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CHAPITRE VI
DE l’aME UNIVERSELLE, OU DU MONDE ANIM6.
Jusqu’ici nous avons considere FUnivers comme une immense machine mue par des ressorts puissans , et agitee d’un mouvement eternel , qui de la circonference se porte au centre , agit et reagit dans tous les sens aux environs de ce centre , tandis qu’aux extremites tout est entraine par un mouvement infiniment rapide dans un meme sens , a l’exception de sept corps lumineux , lesquels constamment luttent contre la force celeste , qui chaque jour les subjugue et les ramene sur l’horizon , apres les en avoir fait disparaitre avec les autres astres.
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JMous avons vu une par tie de cettc machine agir irnpe- 1'ieusement sur l’autre , lui communiquer l activite et la force vive qui lui appartient, vaincre son inertie naturelle , la ramener sans cesse a l’ordre et aux formes auxquelles eternellement elle se sous trait, la modifier, lorganiser, la configurer, et reproduire , malgre elle, dans son sein une foule d’effets merveilleux , qui font sa ricliesse et sa beaute. Ce sont ces phenomenes admirahles, tant ceux des causes que ceux des eflets, leurs mouvemens et leurs situations respectives, leurs apparences variees , qui composent ce bel ordre que les poetes et les theologiens ont decrit et chante , et que les peintres de la Nature ont cherche a rendre dans leurs tableaux, et les sculpteurs dans les statues et les images religieuses.
Dans tout cela , nous ne voyons encore qu’une operation purement mecanique , dans laquelle la matiere et le mouvement sont seuls employes , et qui rigoureusement meme peut ne supposer rien autre chose , au moins dans les tableaux qui en ont ete fails, lesquels peuvent s’expliquer sans rien supposer de plus , puisqu’ils n’expriment que le jeu des causes naturelles , et ne portent que sur les agens sensibles et visibles des grandes
operations de TUnivers-Dieu. C’est dans ce sens qu’il
faut entendre Cheremon , lorsqu’il nous dit que toutes
les fables sacrees roulent sur des etres physiques , et sur
Fordre et le jeu des mouvemens du moiide visible, et qu’elles n’ont nullement pour objet des etres abstraits , ni ces substances intellectuelles et vivantes que la metaphysique invent a dans la suite , et par lesquelles Froclus et les nouveaux platoniciens pretendaient expliquer les anciennes fables.
Mais 11 sen faut cle beaucoup que Cheremon eut raison de dire que les anciens Egyptiens , qui firent les iables saciees , et qui adoraient le soleil et les atitres astres , n’avaient vu dans FUnivers qu’une machine sans vie et sans intelligence , soit dans sa totalite , soit dans ses parties , et que leur eosmogonie se reduisit au pur epicureisme 5 qui na besoin que de matiere et de mou-
vement pour organiser son monde et le gouverner [i]. Une pareille opinion philosopbique exclut necessairement tout culte religieux 5 car on n’adresse point des offrandes et des prieres a des etres sourds et muets , et a des corps brillans a la verite , mais qui sont censes n’Stre qu’une mature morte , dont Faction necessaire ne peut etre modifiee ni changee , et qn’inutilement on mvoquerait. Partout ou i’on trouve un culte , la on doit supposer des Dieux intelligent qui le recoivent , et qui sont sensibles a ire hommages de leurs addrateurs. Or , nuUe part le culte n’a etc aussi magnifique' aussi savant et aussi varie qu’il Pa ete en Egypte des la plus haute antiquite. Nul peuple n’a passe pour c'lre aussi religieux que le peuple egyptien. Done sa theologie et ses fables cosmogoniques ne faisaient pas de l’Univers une simple machine qui ne renfermaP que de la matiere et du mouvement, et qui maUquat de cette vie et de cette intelligence qu’on remarquait dans l’homme et dans les animaux , e’est-a-dire , dans une partie infmiment petite et passagere de l’Etre immense , immuable et eternel qu on appelait Dieu ou FUnivers. II avail da contraire , emmemment et dans toute sa plenitude , ce que les etres sublunaires n’avaient que dans tin degre beaucoup inferieur et en tres-petite portion. 11 etait en quelque SOrte comme l’Ocean, dont les ruisseaux, les forttaines et les
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fleuves sont sortis par evaporation, et dans le sein duquel ils rentrent apres avoir parcouru plus on moins d’espace, et s etre separes plus ou moins de temps de la masse immense d’eau qui les avait formes. L liomme navait pas encore la sotte vanite de sc croire plus parfait que le monde, et de reconnaitre dans une petite partie quelque cliose qui ne fut pas dans le tout.
La machine de lUnivers etait , comme celle de Fliomme , mue par un principe de vie qui la tenait dans une activite eternelle , et qui circulait dans toutes ses parties. L Univers etait vivant et anime comme fliomme et comme tous les autres aniinaux; ou plutot ceux-ci ne Fetaient que parce que , l Univers Fetant essentiellement , il leur communiquait pour quelques ins tans une infiniment petite portion de sa vie eternelle , qu’il versait dans la matiere inerte et grossiere des corps sublunaires. Yenait-il a Ja retirer a lui , l homme et Fanimal mouraient ; et l Univers seul , vivant et circulant autour des debris de leurs corps par son mouvement eternel , organisait et animait de nouveaux corps , en y reversant le feu actif et la substance subtile qui le vivifiait luimeme , et qui incorporee a sa masse immense en etait Fame universelle.
Voila les idees que les anciens s etaient faites de ce grand Dieu , pere de tous les Dieux ou du monde , de
cet Eire principe de tout, et qui n’en a point d autre que lui-meme ; enfin , de la cause universelle que nous avons dit avoir ete appelee Dieu. L ame du monde , eternelle comme lui , immense comme lui , souverainement active et puissante dans ses operations variees , penetrant toutes les parties de ce vaste corps , imprimant un mouvement regulier et symetrique aux spheres ,
mettant de Paclivile et dc Fordre dans les elemens , se melant a tout , organisant tout , mouvant tout , vivifiant et conservant tout , voila FUnivers-Dieu que les anciens ont adore comme la supreme cause et le Dieu des Dieux.
Toul le monde connait ces Leaux vers du sixieme livre dc l’Eneide , dans lesquels Virgile a consacre la doctrine de Pytbagore , et consequemment celle des Egyptiens , ses maitres , sur Fame et sur lintelligence du monde (n) ; source d’ou nos ames et nos intelligences particulieres sont emanees , ainsi que la vie de tous les animaux. Le poete fait descendre son lieros aux enfers pour y visiter Ancliise , son pere. Celui-ci lui fait passer en revue les ames des lieros qui doivent un jour illustrer l’empire romain. Pour donner de la vraisemblance a sa fiction , il lui explique les principes de la doctrine des pytliagoriciens sur la preexistence des ames , sur leur origine et sur le sort qui les attend apres la mort } dogmes qui faisaient partie des lecons que Ton donnait aux inities , comme nous le ferons voir dans notre Traite des mysteres et des initiations.
Ce sont ces sublimes verites qu’ Ancliise revele a son fils dans les enfers. « II faut que vous sacliiez , mon fils, lui dit-il, que le ciel et lar terre , la mer, le globe brillant de la lune , et tous les astres , sont mus par un principe de vie interne qui perpetue leur existence ; qu’il est une grande ame intelligente repandue dans toutes les parties du vaste corps de rijnivers , qui, se melant a tout, Pagite par un mouvement eternel. C’est cette ame
(«) AEneid. , I. 6, v. 724, etc.
RELIGION UNIVERSELLE
qui est la source de la vie cle Fhomme , de celle des troupeaux , de celle des oiseaux , et de celle de tons les monstres qui respirent au sein des mers. La force vive qui les anime emane de ce feu eternel qui brille dans les cieux, et qui, captif dans la matiere grossiere des corps , ne s’y developpe qu’autanl que le permettent les diverses organisations mortelles qui emoussent sa pointe et amortissent son activite. )) Le meme poete (<2) , dans ses Georgiques , voulant expliquer l’industrieuse sagacite des abeilles , dit : « Qu’elles possedent une portion de ce feu ether qui constitue la substance divine appelee ame du monde ; qu’en eifet la Divinite penetre toutes les parties de FUnivers, la terre , les vastes mers , l i lumen se etendue des cieux; que Fhomme, ainsi que tous les animaux , les bestiaux de toute espece , les animaux feroces; que tout ce qui nait et respire tire de cette ame immense le souffle qui Famine ; qu a la mort de ebaque animal , ces germes de vie particuliere , ces portions du souffle universel retournent a leur principe et a la source de vie qui circule dans la sphere etoilee ; )> c est-a-dire , dans cette partie de FUnivers que nous avons appelee la cause active , qui organise la matiere sublunaire , en y versant les semences de vie et de mouvement qui lui appartiennent , et qui constituent la virilite d’Uranus , epoux de Gbe , on du ciel , epoux de la terre.
Servius , commentateur de Virgile , developpant les principes pbilosophiques qui sont contenus dans ces vers , dit que le grand tout est compose de cinq cboses ; savoir , des quatre elemens et de Dieu. Or, il est clair que les
(«) Virgil. Georg. , L 4, v. 240.
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quatre elemens sont ce quo nous avons designe sous lc nom de cause passive. Done Dieu reste pour la cause active qui les organise. Aussi Servius ajoute-t-il que les elemens , ou la matiere organisee qui compose le monde (a) , n’etant pas tout, Dieu est done le souffle actif, cet esprit vivifiant qui , repandu dans la matiere ou dans les elemens , produit ct engendre tout. II examine ce que nous tenons de Dieu et ce que nous tenons des elemens , et il dit que les elemens composent la substance de nos corps , et que Dieu forme Fame qui vivifie ce corps. Tous les animaux, suivant le meme Servius (b ) , empruntent leur chair de la terre , les humeurs de Feau , la respiration de Fair , la chaleur du feu , et leur instinct 4u souffle universcl ou divin. Cest ainsi que les abeilles ont une petite portion de la Divinite.C'est de Dieu et de son souffle que tous les animaux , en naissant, empruntent la vie , continue le meme auteur. Cette vie a leur mort se resout , et rentre dans Fame du grand tout, ainsi que leur corps et ses debris dans la matiere universelle.
Cette opinion philosophique nous sera d im grand usage dans Fcxpli cation des fictions mystiques sur Fame humaine , sur le Paradis ou l Elysee , sur FEnfer ou le Tartare , ct principalement sur les purifications ou sur le purgatoire de Fame apres la mort. Elle nous servira aussi a expliquer le dogme des Chretiens sur lc souffle ou sur Fesprit divin , qui par une abstraction philosophique a ete , sous le nom de Personne , s^pare de la Divinite unique du monde et de la cause universelle.
(a) Serv. Comment, act., I. 6, AEneicl. — (b) Ibid., 1. 4- Georg..
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Nous donnerons dans ces differens ouvrages un plus grand developpement a cette theorie , dont nous ne faisons ici que poser les bases , et dont nous etablirons l’anciennete et l’universalite sur des autorites multi pliees.
Timee de Lccres et Platon , son commentateur , ont fait un traite expres sur cette matiere , intitule de V Ame du monde , ouvrage qui n’est que le developpement de la doctrine de Pytbagore , maitre de Timee , qui pensait , comme le dit Ciceron (a) , que Dieu est cette ame universelle repandue dans toutes les parties de la Nature , et dont les notres ne sont qu’une emanation ( b ). Saint Justin nous a donne un precis de cette doctrine , ou il semble citer les paroles memes de Pytbagore ou de quelqu’un de ses plus fideles disciples , qui ayant ecrit en prose a pu rendre les idees du pbilosoplie plus litteralement que les poetes Ovide (c), Yirgile, Manilius, Aratus , ete. , dans lesquels ces dogmes se retrouvent.
« Dieu est un , dit Pytbagore. II n’est point, comme quelques-uns pensent , hors du monde , mais dans le monde memo , et tout entier dans le globe entier. II a 1’oeil ouvert sur tout ce qui nait ; c’est lui qui forme tous les toes immortels , qui est l’auteur de leur puissance et de leurs oeuvres. II est l’origine de toutes cboses , le flambeau du ciel , le pere , V intelligence , Yame de tous les toes , le moteur de toutes les spheres (d). » Ainsi parle Pytbagore [2] , et deja l’on reconnait dans sa doctrine l’origine du Dieu pere , de l’inlelligence, de l’ame
(a) Cicero, de Nat. Deor. ,1. 1, c. 11. — ( b ) Batteux, Causes prem., t. 1, p. ai3. — (c) Ovid. Metam. , 1. i5. Manil. , 1. 2, v. 60. Arat. , v. 1 , etc. (</) Justin Cohort, ad Gent. , p. 18°
ou du spiritus , que les Chretiens ont conserves sous les noms de pere , d’intelligence ou de logos , enfin de souffle ou d’esprit, trois abstractions qui composent leur triade mystique.
Dieu est un , observe judicieusement Batteux, c’est-adire , selon le sens de la philosophic ancienne , une substance unique , dont toutes les parties continues s’etendent dans tout PUnivers , sans partage , sans difference , sans inegalite , comme Fame dans le corps humain. Pythagore combat l’opinion des spiritualistes qui avaient separe la Divinite du monde lui-meme , et qui , par une abstraction de l’esprit, la faisaient exister hors du monde qui n’etait plus qu’un ouvrage materiel , sur lequel la cause abstraite ou Dieu, isole du monde , agissait. Cette opinion etait une innovation dans la theologie ancienne , laquelle ne separait pas Dieu de PUnivers meme. Eusebe atteste cette verite , lorsqu’il dit qu’il n’y avait eu qu’un petit nombre de sages , tels que Moise , qui avaient cherche Dieu ou la cause de tout hors du tout meme ( a ) 5 mais que les philosophes de l’Egypte et de la Phenicie , ceux qui de son aveu avaient imagine toutes les cosmogonies repandues dans PUnivers, avaient tous place la cause supreme dans PUnivers lui-meme et dans ses parties les plus apparentes, telles que le soleil, lalune , les astres et les elemens , c’est-a-dire , dans les causes naturelles et dans le monde visible. Ceci se trouve parfaitement justifie par le dogme que Pythagore etablit comme axiome fondamental de sa theologie ; savoir , que Dieu, ou la cause active et eternelle de toutes
(a) Voy. ci-dessus chap. 2.
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clioses , esl repandu tout entier dans le globe du monde , afin que le monde et toutes ses parties soicnt dans Dieu.
Pour concevoir cette idee , il faut comparer le monde a Fliomme , le principe de vie qui le meut a celui qui meat Pliomme et tous les animaux vivans , enlin Fame du monde a celle de Fliomme. L’ame du monde , qui iFest autre cliose que Fame divine , est an corps divin et eternel du monde ce que Fame humaine est au corps fragile et perissable de Fliomme. Elle est le principe du' mouvement interieur qui caracterise la vie. Elle fait circuler dans toutes les parties du corps anime les fluides et les esprits vitaux, y entretient la clialeur et le feu actif qui conserve son organisation , et previent ce repos et cette inertie que suit le froid de la mort ; elle est le ressort qui donne le jeu a toutes ses parties. Telles sont aussi les fonctions de Fame universelle dans le Monde-Bieu.
C’est cette ressemblance que Pytliagore a cru apercevoir entre le grand etre vivant et anime, et Fliomme (<2), qui lui a fait appeler ce dernier un petit monde , ou le microcosme , parce quil renferme en lui toutes les qualites qui se trouvent en grand dans le monde. II tient a la Nature divine par sa raison et son intelligence , et a la Nature elementaire par la faculte qu il a de metamorphoser les alimens en d’autres substances , de croitre et de se reproduire. L’inverse de cette comparaison est que le monde est un grand homme , ou un immense Dieu , qui a eminemment et essentiellement en lui ce
in) Vita Pythag. Photii Bibli Codex, 359,
que Fhomme cl les animaux n’ont qu’en abrege et accidentellement, pendant la courte portion qu’ils parcourent de l’eternite du raonde [3] ; car c’est Fhomme qui est lui-meme le terme de toutes les comparaisons qu’il fait , le type des figures qu’il trace *, c’est lui qui fait les Dieux a son image. L’homme a done compare FUnivers a Fhomme , et a cru retrouver dans le monde ce qu’il sentait , ce qu’il voyait en lui-meme , c’est-a-dire du mouyement , de la yie et de l’intelligence , et au-dessus de tout cela une perpetuite d’existence que lui-meme n’avait pas : ce qui lui a fait juger qu’il n’etait qu’un effet , et que la cause supreme residait ou il voyait la perpetuite du mouvement et de la vie.
Les quatre elemens , subissant toutes les metamorphoses que Fame universelle (a) produit en eux , formaient la substance corporelle et visible que nous appelons le monde , etre vivant et anime , de forme splierique , lequel contenait la terre dans son centre , corps egalement splierique , autour duquel circulaient la lumiere et les tenebres , et a laquelle s’attacbaient quatre qualites elementaires qui decidaient de la temperature des saisons. Pytbagore donna le nom de cosmos ou de monde a cet etre immense , et surtout au ciel qui en compose la partie superieure , a cause desa perfection, de sabeaute ( b ) et de la variete des signes qui le decorent. La substance fluide et legere , qui y circule par un mouvement infiniment rapide et eternel , entraine dans son courant ces corps immortels et divins qui font partie de la cause vivante universelle , tels que le soleil , la
(a) Diog. Laer vit. Pyth. ,1.8, p. 583. ( b ) Phot. Cod. , 259.
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lune et tons les astres , que Pythagore regardait comme autant de causes partielles ou de Dieux («) qui renfermaient avec surabondancc le feu actif , dont la chaleur est un principe et une semence de vie pour tous les etres. Le rayon qui jaillissait du soleil , ce foyer de vie , de cbaleur et de lumiere , traversait Fair , Fean , et penetrait jusqu’au fond des abimes de la mer , pour y repandre les germes de la vie dans tous les corps organises qui recevaient Fimpression plus ou moins forte de sa cbaleur. Pythagore pensait que les plantes memes , a qui cette cbaleur se communique , sont censees vivre 5 mais qu’elles ne sont pas douees de l ame , laquelle est une emanation de l’ether ? et comme lui de nature immortelle , tandis que la vie du corps anime ne l’est pas : ce qui donne lieu a distinguer dans Fame plusieurs parties *, savoir , la partie sensitive , irascible , et la partie intelligente (Z>).
Nous n’entrerons dans aucun detail sur les parties de Fame et. sur les distinctions que les anciens out mises entre ses differentes facultes , parce que ce n’est point de Fame bumaine qu’il est ici question , mais de Fame du monde , source de Fame de Fhomme et du principe des sensations et de la vie de tous les etres qui ont des sens , ou simplement la vie. Nous remarquerons seulement qu’elle ne se communiquait pas tout entiere a tout , mais qu’elle communiquait a quelques corps la vie qui lui appartenait essentiellement , qu’elle donnait aux autres les sensations , etenlin qu’elle accordait a l’bomme , outre cela, une portion de son intelligence , mais dans un
(a) Diog. Laert. vit. Pyth. , 1. 8, p. 584- — (^) Ibid. , p. 584-
degre bien inferieur ou cette intelligence se trouvait dans Fame universelle que je pourrais appeler Fame mere ou Fame supreme.
Quoique repandue partout , cette ame n’agissait pas partout egalement , ni de la meme maniere. La partie la plus elevee du monde , qui etait comme la tete de FUnivers-Dieu , semblait etre son principal siege. Aussi avait-on place la le guide du reste du monde 5 ce qu’on appelait Yhegemonique ( a ). Ainsi , dans l’homme c’est le cerveau qu’on a cru etre le principal siege de Fame et le lieu ou elle exercait sa faculte intelligente , quoiqu’elle repandit le mouvement et la vie egalement dans le reste du corps. En divisant la couclie superieure du monde en ses sept spheres ou couches concentriques , on y trouvera un ordre eternel , fruit de l’intelligence de cette ame qui mcut , suivant une marche constante et reguliere , les corps immortels qui forment le systeme harmonique des cieux. C’est ainsi que Dieu , ou Fame universelle du monde , imprime par son activite eternelle , le mouvement mesure qu’on admire dans la marche des differentes planetes et dans les revolutions des cieux.
On decomposa Fame , comme les spheres , en deux parties , dont l’une' se mouvait dans le sens du premier mobile, ou d’Orient en Occident, et l’autre dans le sens contraire , qui est celui des sept spheres planetaires. Cette distinction est enoncee dans Timee et dans Platon , son commentateur. <c Parmi les parties du monde , dit Timee , celles que nous voyons dans le ciel , c’est-adire dans Fether , sont de deux sortes *, les unes ont la
(a) Diog. Laert. vit. Pyth., 1. 8, p. 586.
1 4 RELIGION UNIVERSELLE
nature de Fetre toujours lc meme , et les autres celle de Fetre toujours changeant. » Les premieres , placees a la circonference , emportent toutes les parties qui sont en dedans , par un mouvement general d’Orient en Occident ; les autres , qui sont dans l’interieur , ont un mouvement d’Occident en Orient , qui leur vient de Fetre toujours changeant. Car celui dfe l etre toujours le meme ne leur est qu’accidentel , et ils ne s’y soumettent que parce qu’il est le plus fort. » Le mouvement de Fetre changeant, c’cst-a-dire de la couche des cieux, qui vient immediatement apres le ciel des etoiles fixes , « fut partage en sept parties , suivant des rapports harmoniques , et forma sept spheres , sept cercles ou sept cieux concentriques. La lune circule dans le cercle le plus voisin de la terre. Au-dessus d’elle est le soleil que Mercure et Venus environnent et accompagnent sans cesse. Au-dessus du soleil , Mars , Jupiter et Saturn e ache vent leurs revolutions avec des vitesses qui leur sont propres , et dans un temps inegal. »
Le soleil , comme on voit , occupe le centre de ce systeme harmonique des corps planetaires , puisqu il n7a que Mars, Jupiter et Saturne au-dessus de lui. Telle fut Forigine de la fameuse flute symbolique , dont les sept tuyaux inegaux servaient a peindre Fharmonie pretendue des sept spheres. On la mettait dans la main de l idole de Pan ou de la statue representative du soleil , ame du grand tout, autrement de FUnivers -Dieu , qui se subdivisait dans les sept corps planetaires qui modifiaient la nature inferieure par leur mouvement dans le ciel et dans le zodiaque , dont le bouc ou Pan fixait le depart et Forigine. On chercha a retracer cette meme idee par toutes sortes d’emblemes , comme on le verra
dans la suite de cet ouvrage. Telle est la serie des sept voyelles ran gees dans un ordre mystique , que Ton repetait en invoquant les planetes ; telle est la lyre a sept cordes que Ton mettait dans la main du Dieu-soleil , Apollon, Tel aussi le vaisseau emblematique du monde , rempli de la substance etheree , et monte par sept pilotes ; tel le chandelier a sept brandies du temple des Juifs 5 telles les sept ehambres de Moloch. Tels sont les sept pyrees ou autels consacres aiix planetes par les Perses ", les sept pyramides de Laconic ; les sept chandeliers d or de 1’ Apocalypse 5 la Thebes aux septportes, et le livre auxsept feuillets, dans lequcl on consultele destin dans le poeme de Nonnus 5 le livre a irk sept sceaux, qui contient les annonces des malhcurs qui menacent le monde dans le livre apocalyptique de Jean. Telles aussi les sept eglises que figurent sept 6toiles dans le memo ouvrA'ge enfin, toutes les expressions sacrees relatives alt nombre sept qui partage , suivant tine proportion harmonique, Lespace celeste qui s’etend depuis le ciel des fixes jusqu’a celui de la lune placee sur la derniere couche celeste , et qui comprend les corps qui se melivent circulairement par le mouvement de lAtre toujours autre ou toujours changeant. La double marche des cieux donnera done la double direction des mouvemens des deux parties de Lame universelle.
<c Si vous votilez , dit Mairobe (a) , ednnaitre les mbuvemens de Tame memo du monde , jetez les yeux sur le mouvemOnt rapide du ciel et sur la circulation im-
petueuse dcis spheres planetaires placees au-dcssous ?
(■ ) w.'.uirii *'>b m! • r d n oigoj e y«/ •••.: ' * wiruii
(a) Macrob. Som. Scip. , 1. 2 , c. 16.
ft
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sur le lever, sur le coucher du soleil , sur le cours et le retour des autres astres , mouvemens qui tous sont produits par l’activite de Fame universelle. ))
La circulation des cieux et des corps lumineux qui les composent nous trace done les routes variees que Fame divine universelle suit dans ses mouvemens , et nous indique les metamorphoses qu’elle subit dans tel et tel signe , sous telle et telle constellation qui se lie au signe , a chaque division de la revolution annuelle , soit en saisons , soit en mois , soit en parties de mois ou en jours. L’action du ciel sur la terre n’est plus un simple mecanisme ; e’est celle de Fame divine qui , du ciel ou elle cireule , fait des excursions dans la matiere sublunaire , et y repand les germes de la vie et les principes du mouvement qui reside au ciel , comme dans leur siege naturel , et qui passent jusqu’a la terre, par le moyen des corps celestes fixes ou mobiles , qui en sont depositaires. Les influences particulieres des astres se reduisent aux modifications variees de cette ame , dont la force active et barmonique subjugue et organise la matiere ou inerte , ou mue par une activite brute et desordonnee. C’est Fame universelle qui lui applique les formes regulieres de l’organisation interieure et exterieure des plantes et des animaux , et cela d’apres les formes celestes , conformement aux rapports etablis entre la terre et les cieux , suivant les astrologues.
C’est ce qui a fait dire a Manilius , dans son poeme astronomique , lorsqu’il va chanter Faction du ciel et des constellations sur la terre ou elles versent les sentiences de la vie et reglent le destin des hommes (a) ,
(a) Manil. , 1. i , v. 85 et 6o.
uVre ji, chapitre vr. 17
sc Je clianterai Fame invisible et puissante cle la Nature ; cette substance divine qui , repandue dans le ciel , dans la terre et dans les eaux de la mer, forme le lien qui unit entre elles toutes les parties du vaste corps du monde. C’est elle qui , balancant les forces et accordant entre eux les rapports varies des inembres de ce meme monde , y entretient la vie et le mouvement regulier qui Fagite , par une suite de Faction du souffle ou de Fesprit unique qui siege dans toutes ses parties, qui circule dai^s tous les canaux de la nature universelle, en parcourt avec rapidite tous les points , et qui donne aux corps animes les configurations propres a l’organisation de cliacun d’eux 5 ce qui n’arriverait point dans une machine dont toutes les parties n’auraient point entre elles une union et une affinite naturelle , et dont les mouvemens n’obeiraient point aux lois d’un guide unique , sans lequel Fordre actuel ne pourrait subsister. Cette loi eternelle , cette force divine qui entretient Fharmonie du monde , emploie les signes celestes , pour organiser et conduire les etres animes qui respirent sur la terre , et leur donne meme a cliacun le caractere et les moeurs qui leur sont propres. C’est par Faction de cette mtime force que le ciel regie l’etat de la terre et des champs que cultive le laboureur ; qu’il nous donne ou nous ravit les plantes et les moissons ; qu’il fait sortir la mer de son lit par le flux , et qu’il l’y fait rentrer par le reflux. »
Manilius continue a nous montrer toute la Nature sublunaire sensible a Faction du ciel sur elle. « Les animaux memes et les betes les plus brutes , semblent reconnaitre son empire sur eux par les pronostics qu’ils nous donnent, et la Nature elle -meme les rappelle
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vers ce ciel qui les a formes. » Que sera-ce de i’lipmme (a)f ajoute lc poete , en qui Dieu par Intelligence vient babitcr ? Manilius rappelle aussi la grande division tin principe actif et du principe passif , dont nous avons parle plus liaut 5 il dit que la maJtiere est destinee a etre subjuguee (b) , et que le ciel est le Dieu qui la subjugue par les lois inevitables de la fatalile. On se rappejlera que ce dogme astrologiquc est absolument le meme que celui que Clieremon a etabli comme base fondamentale de la mytbologie , et de toutes les fictions* et des images sacrees qu’inventerent les anciens Egyptiens.
L’admission d’une nonvelle clef dans notre svsteme d’expli cations , ou Yamc du moude que nous y surajoutons, ne change done rien a la metbode astronomique dont nous avons expose les principes dans les ebapitres precedens ; elle la rend au contraire plus complete , en mettant la vie et Tame dans tous les ressorts de la Nature ^u’ elle anime, et dont le jeu est plus vif et plus brillant , sans cesser d’etre le meme sous tous ses autres rapports. Ce ne sera pas settlement par 1’efiet d’une fiction poetique que le ciel et la terre seront animes et personnilies 5 qu’Urauus et Ghe seront reputes des etres vivans d’ou tous les autres sont sortis. Us vivront eux-memes de leur propre vie , eternelle comme leurs corps sacres , et les autres corps qu’ils forment et qu’ils renferment dans leur sein n’y vivront que par eux e.t de leur vie , comme l’embryon vit dans le sein de sa mere , et par une suite de la vie que lui a communiquee
(a) V. lol. — ( b ) V. u4-
et qru'entretient ton jours la mere par Tactivite de la sienne propre. Telle est la vie universelle du monde , c[ui se reproduit dans tous les etres que sa partie superieure cree dans la partie inferieure , laquelle est eomine la matrice du monde oil des etres quTJranus cngendre au sein de Gh& son epouse.
Le monde agit sur lui-meme par Torgane de ses deux parties sexuelles , dont Tune est le ciel et ses globes lumineux , le soleil et la lune , et l’autre la terre qui recoit les germes de fecondite qui decoulent des diverses parties du ciel , dont Fair et l’eau se cliargent , et deviennent le vehicule , dans cette grande incubation de i’esprit , ou de l ame universelle , sur la matiere tenebreuse qu il organise. Ainsi , en donnant une ame au monde , nous ne cbangeons rien au systeme astronomique dont Clieremon et les pr^tres egyptiens out reconiiu la necessite , pour expliquer les divers monumens de Tantiquite religieuse. En elFet , dans les deux hypotheses sur les operations de la Nature, produites ou par une force mecanique , ou par une force vive et par l’action d’une ame , le mouvemenl progressif de 3a force matrice du ciel et generatrice dans la matiere , suit toujours la marche meme des corps celestes , leur correspond dans tous ses points , et se modifie suivant les situations variees et les aspects des astres entre eux et avec la terre. En un mot , que les fables soient faites sur la Nature censee mue par line ame, ou destitute d ame [4], comme une pure machine , la force qui la meut et les diets qu’elle produit seront toujours exprimes par les images celestes qui parlagent la cluree de Tenergie periodique de cette force dont le soleil exerce la plus grande partie ^ et les situations dilferentes dans lesquelles se
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trouvent Ies cieux, nous presenteront en quelque sorfe Fattitude ou se trouve la Nature et Fame du raonde dans chacune de ses operations. Ainsi la revolution des eieux , qui est un effet de l’impulsion de Fame universelle , sera graduee par la succession des levers et des couchers des astres paranatellons , par celle des signes et par les lieux du soleil et de la lune dans le zodiaque 5 ce qui fait le fondement de tout le systeme mytliologique.
Cette seconde hypothese , en nous laissant tous les avantages de la premiere, nous fournira un instrument de plus , avec lequel nous pourrons analyser la suite des differentes metamorphoses que la fable attribue au Dieu moteur de toutes clioses , tel que Jupiter chez les Grecs , Yiscbnou chez les Indiens, Bacchus cbez les Arabes , etc. Ces metamorphoses n’expriment autre chose que la progression de Fame universelle sous diflerentes formes , durant tout le temps que le soleil met h parcourir le zodiaque et a fournir sa carriere annuelle : car Jupiter est le nom que Fon donna dans l’ancienne theologie au ciel et a Fame qui le meut («) , si nous en croyons Macrobe. Ce savant s’appuie du temoignage d’Aratus , dont le poeme sur les constellations debute par ces vers si connus : « Muse , commence par chanter Jupiter. Ce Dieu remplit tout entier l’Univers; il circule dans toutes ses parties , dans les eaux de la mer , dans les ports , dans Fliomme qu’il organise , dans les astres qui guident et reglent ses travaux. II est le premies’ et le dernier qu’on doive invoquer. » Apres cette priere aux muses , le poete commence son poeme sur les mou-
(a) Macrob. Som. Scip. ,1. 1 , c. 17.
vemens celestes qne Macrobe nous dit 6tre produits par l ame universelle ; et iT donne la description des constellations que le ciel entraine avec lui autour de 1’axe du monde par son activite eternelle.
Jupiter etait la meme divinite que le monde , dit ailleurs Macrobe (a) , et par le monde on entend ici le ciel. Cette definition rentre dans cellequelesPerses (7>), suivant Herodote , donnaient de leur Jupiter qu’ils disaient etre le meme que le ciel , c’est-a-dire que cette voute mobile , immense , eternellement subsistante , que Pline appelle la cause improduite et souveraine, enfin Dieu. C’est ce monde - Dieu qu’ Ennius celebrait dans ces vers que rapporte Ciceron (c) : « Regardez ce ciel brillant et eleve que nous invoquons tous sous le nom de Jupiter. » C est cet immense Dieu , dont la substance reside dans Tether , qui dans ses vastes contours embrasse toute la terre 5 c’est lui que vous devez appeler Jupiter (d) et honorer comme Dieu , dit Euripide. Sous ce rapport , Jupiter alors se confond avec Uranus, et n’est plus qu’un nom generique donne a la force active qui meut le ciel , qui agit dans le soleil , qui se distribue dans le systeme planetaire , dans les fixes , et de la s’elance dans toutes les parties de la matiere que cette grande ame penetre.
Les metamorphoses de Jupiter seront done les diffcrentes formes que prend le ciel ou la partie active du monde dans les differentes operations qui s’exercent par lui sur la matiere , sous les differens aspects celestes.
(a) Maerob. Saturn., 1. 1 , c. 18. — (b) Voyez ci -dess us , 1. t , c. 2. — (c) Cicero de INat. Deor., 1. 3, c. 16. — ( d ) Athenag. leg. pro Christ.-, p. 20.
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Ainsi an prin temps , lorsque 1 ’ether descend en piuies fecondes au sein de .son epouse (a) , pour me servir de l’expression de Virgile , et qu’il enrichit la Nature de ses dons precieux an lever heliaque de Persee , place sur le belier ou Ammon , on sur le signe equinoxial , c’est Jupiter alors qui , en pluie d’or, vient feconder la belle Danae , et donne naissance a Persee.
Le soleil , depositaire de la force active qui meut la Nature , entre-t-il dans le signe du taureau ou la lune a son exaltation ? C’est Jupiter taureau qui enleve In belle Europe , soeur du serpentaire Cadmus qui se leve en aspect le soir avec ce meme signe. Le taureau , qui lui servit dans sa metamorphose , brille encore aux cieux ( b ) oil il a retenu le nom de taureau ravisseur d' Europe , et la mylhologie n’a pas laisse oublier que ce ravisseur portait le croissant de la lune sur son epaule , comme le boeuf Apis des Egyptiens , que Lucien nous dit representer le taureau celeste.
Le Dieu-soleil, qui mesure le temps et vivifie la Nature en y repandant le feu ether qui compose la substance de fame du monde , passe-t-il aux gemeaux , ou au signe qui renferme Castor et Pollux? Cette epoque de la marche du monde et de la revolution annuelle est marquee par le lever de la constellation du signe qui monte sur I horizon au moment ou se couche le soleil ; c’est Jupiter alors qui , sous la forme de cygne , couve les deux oeufs d’ou on voit eclore le matin , quelques jours apres , Castor et Pollux ou les gemeaux.
On pent voir dans le precis de ces trois fables un
(«) Virgil. Georg , 1. 2, x. — (&) Ovide Fast. , 1. 5, v. 6o5, etc-
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<eehantiIlon ues metamorphoses de Tame universelle , motrice du del et ties spheres. Elle exerce son energie creatriee priudpalement par le soleil (a) , durant sa revolution dans les signes dn zodiaque , auxquels se joignent les paranatellons qui modifient son influence , et qui concourent a fournir les attributs symboliq::es de l’astre moderateur de la Nature et depositaire de saplus grande force.
Eii suivant la memo methode , on verra pourquoi les gemeaux , qui se levent a la suite du coclier celeste , lequel porle les deux cbevreaux et la cbevre dont Pan et les satyres empruntent leurs attributs , ont ete, sous les noms d’Amphion el de Zellms , censes fils de Jupiter metamorphose eti satyre , et amoureux de la belle Antiope , an lombeau de laquelle tous les ans, sous le signe <!u laureate (b) , on portait quelques mottes de terre detachees du tombeau de ses enfans.
En placant le soleil au signe du cancer , domicile de Diane ou de la lune , au-dessus duquel se trouve Bourse celeste , Calisto , on verra comment ce Dieu , sous les traits de Diane , s’unit a Calisto, et la rend mere d’Arcas (c) ou du Bootes , qui la suit immediatement , et que l’antiquite mythologique placait auxcieux a la suite desa mere, changee en ourse. Les spheres persique et barbare d’Abenezra donnent Bourse pour paranatellon au cancer (d' ).
Arrive a la balance , le soleil s’unit a la couronne
(a) Macrob. Som. Scip. , I. i , c. 20. — (fc) Pausan. Baeoti, p. 295. — (c) Ovid. Metam.,1. 2, fab. 12. Ilygin. , 1. 2, c. 2, 3, 5. Germ. Cxs. — ( d ) Scalig. Not. ad Manil., p. 33y.
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d’Ariadnc , qu’Ovide appellc Libera («) ou Proserpine. Elle a au-dessous d’elle le serpent d’Ophiucus , dans les replis duquel passe le soleil. C’est alors que Jupiter , metamorphose en serpent , couclie avec la belle Proserpine , et donne naissance a un taureau ( b ) , c’est-a-dire a la constellation qui alors ouvre la nuit , et qui se leve au moment ou le soleil se couclie avec le serpent et avec la couronne d’Ariadne , Libera ou Proserpine.
Le soleil arrive-t-il au capricorne, en conjonction avec la constellation de Paigle , paranatellon de ce signc , sur lequel il passe au meridien, et avec lequel il se couclie, et qu’il precede a son lever : c’est Jupiter metamorpliose en aigle , qui ravit Ganymede ou le genie peint dans le signe du verseau , lequel suit toujours Paigle dans son lever , et semble etre emporte aux cieux par lui : car les mytliologues disent que le signe ou la constellation du verseau est Ganymede , fils de Tros , qui verse a boire aux Dieux (c) , et que Paigle , qui est au-dessus de lui , est Paigle qui l’enleva aux cieux. On dit aussi de cet aigle ( d ) qu’il avait nourri Jupiter naissant , parce que e’etait dans le signe du capricorne ou du solstice d’hiver, que l’on faisait naitre le Dieu du jour , comme nous le verrons dans la fable de Christ, et comme nous l’avons deja dit ailleurs.
En suivant done la marcbe de l’ame universelle du monde , laquelle , selon Macrobe (e), se reconnait au mouvement des spheres , et surtout dans celui du solei! ,
(a) Ovid. Fast., 1. 3, y. 4^9, etc. H}rgin. fab. 224, Lactant. , I. 1 c. 10. — ( b ) Clem. Alex, in protrep. Arnoh. Conlr. Gent., 1. 5 %
р. 17 1 . — (c) Theon., p. i3. Hygin. , 1. 2, c. 3o. Id. — (^jGerra, ,
с. 28. Eratoslh. , c. 3o. — (e) Macrob. Som. Scip. , 1. 2 , €. 16.
dans la succession des levers et des couchers des astres , et dans leurs retours periodiques *, on voit aussitot sur quels rapports astronomiques porte tout le systeme des diderentes metamorphoses de l’ame du monde , appelee Jupiter par les plus anciens theologiens, et placee dans le soleil , comme dans son siege principal. On appliquera le me me principe de decomposition aux metamorphoses de Bacchus , a celles de Visclmou chez les Indiens , etc., et on verra que le ciel fournit la solution de la plupart des enigmes sacrees qui, sanseette clef, resteront toujours inintelligibles , et nc formeront jamais un ensemble qui decoule d’une seule et unique idee cosmogonique.
Ainsi , les constellations et les signes nous serviront a decouvrir la raison des attributs varies qu’on donnait au meme Dieu , ou a Tame unique du monde , durant une de ses revolutions , et celle des formes diderentes par lesquelles on la faisait passer , sous chaque epoque du temps generateur de toutes clioses.
On y trouvera aussi l’origine du culte des animaux consacres dans les temples de l’Egypte , et qui , animes par la grande ame, semblaient recevoir specialement ses emanations , lesquelles se transmettaient jusqu’a eux par les images celestes qui leur ressemblaient et qui influaientsur eux. Ainsi l ame universelle , concentree en partie dans le belier ou le tauPeau celeste, jaillissait de son foyer en rayons qui se reposaient sur le belier de Thebes ou sur le boeuf de Memphis , qui les representaient sur la terre , et qui etaient sounds a leur action , par une suite de l influence qu’avaient les formes celestes sur les formes terrestres, dans le systeme des astrologues. L’explication que Lucien donne du culte sym-
bolique des Egyptiens , et de l’origine des hommages
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qu'ils rendaicnt aux animaux sacr£s , porte enticement snr cette supposition astrologique (u).
Lexplication des allegories sacrees , on des fables theologiques , par Fame du monde , est d’autant plus admissible , que e’etait la , suivant Macrobe (/>) , que s’arretait la mytliologie dont les fictions ne retnontaient pas plus liaut que les puissances aeriennes et elhdrecs , que l ame universelle et les ames particulieres qui en sont une emanation. L’ame du monde est la nature ellememe , toujours agissante par les spheres celestes que l ame meut , et qui ne font que suivre Fimpulsion vietorieuse qu’elle leur imprime. Dans le systeme de l astrologie , soit naturelle , soit judiciaire , tout se fait par lactivite du ciel et des corps divins qui le composent. Mais le ciel lui-meme n’agit que par une suite de Factivite de l ame du monde. Ce sera done a Fame du monde que nous attribuerons tous les effets que jusqu’ici nous avions attribues au ciel. C’est a elle que nous rapporterons toutes les variations et tous les changemens qu’apportent dans la nature sublunaire la marche du ciel et celle des differens corps celestes qui, avec le soleil , la modifient. Car, comme nous l avons deja observe , e’etait dans le ciel des planetes , et surtout dans celui des fixes , qit’etait le principal siege de Fame motrice du monde , et de la force qui reglait tous les differens mouvemens du ciel , d ou dependaient ceux des elemens et de toute la nature inferieure. C etait dans le ciel des fixes , suivant Cieeron (c), que l onplacaitla divinite supreme } il elait ce premier Dieueleve au-dessus de
{a) Lucian, de Astrolog. 7 p. 986. — ( b ) Macrob. Som. Scip ,1. i , r. 1 — (c) Ibid. , c. 17. Cicer. Som. Scip., c.
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tous les autres , celuiqui les embrassaitou contenait tons. Dans ce del etait le zodiaque , nne des premieres causes do generation , dans lequel les sept planetes voyageaient, et que l’ame du monde tenait dans un mouvement eternel. II etait un animal immortel et divin ( a ) , qu’organisait l ame du monde , et qui produisait ou recueillait en lui toutes les emanations variees des differentes puissances qui partagent la nature de la divinite , on qui lui sont immediatementsoumises. Enfin , il reunissaiten lui toute la puissance de Jupiter, maitre et ame du monde.
Les principes theologiques que devcloppe Macrobe en cet endroit sont tires en grande partie de Plotin que I on peut consulter en original, ainsi que son cominentateur Marsilius Fiein. On y verra que le mouvement de rotation , qui est celui du ciel et des spheres , est une suite necessaire de la nature de l ame qui Foblige a tonrner.
Cette doctrine sur l’ame du ciel et des spheres , consideree comme divinite universelle , est d’unc haute antiquite , si nous en croyons Maimonides qui la fait remonter jusqu’aux anciens Sabeens, dont elle etait un des principaux dogmes. Les Sabeens , dit-il ( [b ) , appelaient Dieu lesprit du ciel , ou Fame qui le meut. Et c est par une suite de eette opinion , qu il nous dit ailleurs quils regardaient les spheres et les planetes comme autant de Dieux.
C’est la eette ancienne theologie que Timee , Platon , Speusippe , Jamblique , Macrobe, Marc-Aurele, et avant eux Pythagore , out constamment enseignee. Ils
(«) Macrob. Som. Scip., 1. 1, c. i^. — (b) Maimonid. Mor. IXevoch., pa» t. I , c. yo.
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ont attribue a l ame du monde toutesles fonctions que nous avons dit plus liaut appartenir a la cause active ou a Uranus , savoir celle d’organiser et de former les corps ; ainsi nous pouvons appliquer a Fame universe! le tout ce que nous avons dit du ciel et de ses parties. C’est a Fame universelle , suivant Platon , qu’a ete conlie le soin de former les especes mortelles , les animaux aeriens , aquatiques et terrestres , par le secours et par Faction intermediate des animaux celestes et immortels , c’est-a-dire des astres , agens puissans de la fatalite , et depositaires de Fenergie active dUranus. Par une fiction poetique , Platon peint la divinite qui presente aux Dieux celestes une coupe dans laquelle etait un melange des deux parties de Fame du monde , auquel il ajoute une petite portion du feu , principe intelligent , et il en fait une composition particuliere d’ou furent tirees les ames humaines. Il en distribua ensuite diffe rentes portions dans les astres , comme dans autant de chars de feu , pour les promener dans Funivers, et leur montrer les lois et le destin des etres. On sent qu en ecartaat le voile allegorique que le genie poetique de Platon a etendu sur ce dogme philosopliique , tout ce morceau , hien analyse , se reduit a dire cequ’a dit ensuite Virgile , d apres Pythagore (^) , que toutes les ames sont une emanation de Fame universelle , et que le ciel , dans lequel brillent les astres ou elles sont distributes, les precipite dans la matiere , suivant une marclie reglee par le destin, lequel depend tout entier du mouvement des corps celestes. Il les enchaine dans les corps mor-
(a) Virgil. AEneid. , 1. 6, v. 728; et Georg., !. 4, v. 220.
tels des difterens animaux , jusqu’a ce qu’a la mort elles soient rendues a ce meme ciel et aux astres , d’ou elles etaient emanees.
Cette doctrine a ete exprimee dans beaucoup de fables qui tiennent a la doctrine secrete des mysteres , et elle s’est reproduite sous les formes les plus monstrueuses , dans les premieres sectes du cbristianisme , ainsi qu’oix
peut le voir dans saint Epipbane et dans Beausobre. Comme ces fables tlieologiques font une classe a part, nous renvoyons a ces ouvrages le lecteur curieux de connaitre et de resoudre ces sortes d’enigmes. Pour nous, il nous suffit d’en indiquer la base et le principe de solution ; car nous ne nous proposons ici que d examiner les formes et les mouvemens de Fame universelle et de l1 Uni vers -Dieu anime , et nous n’entrerons dans la tbeorie particuliere des ames liumaines , qu’autant qu ii sera necessaire , pour saisir l’espritde la doctrine secrete des mysteresy ce qui sera le sujet d’un traite particulier, Platon (ci) , en donnant au monde Fame et la vie , ne croit pas pour cela qu’on doive Fassimiler aux autres animaux , trop imparfaits , pour que la beaute du monde puisse leur convenir. C’est un animal , mais un animal compose de l’assemblage de tous les etres animes , qui sont autant de parties de ce grand animal , soit qu’on les considere dans leurs especes variees , soit qu’on les compte individuellement. Les animaux qui tiennent le premier rang sont les animaux celestes et divins, composes de la substance du feu ( b ) ; autrement les astres qui ornent les cieux par leur eclat et leur beaute. Cette
(«) Plat, in Tim. , p. 3o. — {b) Ibid. , p. 4©.
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elasse d’animaux fait la fonctiou de cause , relativement a tous les autres que la ter re nourrit dans son sein. Ce sont ces animaux immortels qui organisent et gouvernent les animaux passagers et mortels , auxquels radministration de la nature sublunaire est eonfiee (a). Ce sont eux qui, agissant sur les elemens, les modifiant, les unissant et les amalgamant entre eux suivant certains rapports , organisent les corps particulars , dans lesquels ils versent une petite portion de Fame universelle ( b ). On apercoit aisement que la theorie de Platon, rentre absolument dans le systeme des influences celestes sur les corps terrestres , et que l appareil metaphysique dont il l’a environnee n’empeche pas que nous n’y reconnaissions tous les principes astrologiques que nous avons exposes plus haut, en parlant de Faction du ciel sur la terre et du concours de Fun et de l autre dans la formation des animaux , et en general de tous les corps produits. Done, notre methode propqsee trouve tout entiere sa place , meme dans le systeme de Platon et de tous les platoniciens qui Font commente.
Jamblique , qui regarde l’Univers comme un grand animal dont toutes les parties , quoique tres-distantes entre elles , s’unissent par une nature commune , et agissentl’une sur l autre, n*a fait qu’exprimer un dogme fondamental de l’astrologie naturelle. Ce lien commun , e’est Fame du monde qui circule dans toutes ses parties, et etablit entre elles une correspondance qui unit la partie active ou sont les astres , a la partie passive dans laquelle se forment les corps mortels.
(<?) Flat, in Tim. , p . 4 1 * — iP) > P- 43.
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Cette ame etait une substance infiniment subtile et tres-active, telle que le feu ether des stoieiens, qui, pur a la circonfereiice dumonde etd’unc mobilite incroyable, parce que rien d’etranger n’encliainait la son activite naturelle , perdait de sa purete et de sa vitesse a mesure qifil descendait vers le centre de la terre , et quil se nielait a une matiere dautant plus grossiere qu elle etait plus voisine de ce meme centre. Semblable au rayon d’un cercle immense , dout une extremite parcourt avec une extreme vitesse la circonfereuce tandis que 1’autre semble presque immobile au centre , lame dumonde, ou le feu ether qui composait sa substance , circulait avec une vitesse infinie dans le ciel , au-dessus duquel refluait ce fluide actif, et qu il enveloppait d une couronne de lumiere , tandis qu’au centre de la terre il etait presque sans mouvement , enchaine dans la masse inci te de matiere tenebreuse qui compose le globe terrestre. On peignit sa circulation rapide dans le premier mobile par un cercle aile , et on donna egalement des ailes aux animaux du zodiaque , au lion, au boeuf, a riiomme etau vautour celeste qui partagent sa revolution en quatre parties egales. Telle fut l’origine des ailes donnees aux cherubins , et en general aux intelligences qui etaieut censees resider dans les astres , sous qtielque.nom qu’on les ait designees.
Lame , qui dans les principes des platonicicns et des pythagoriciens n’etait qu’un nombre essenliellement mouvant (a) et se mouvant par lui-meme , etait liee au centre du monde , conime a un point fixe , et elle etait
(«) Lo Battenx, Cans. prem. , t. i , p. 266,
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libre a la circonfercnce. Done, son mouvement devait etre circulaire , nul au centre , et le plus grand a la circonference , comme celui de la fronde. Le rayon qui partait du centre de la terre pour aller a la derniere coucbe superieure des cieux , etait gradue suivant certaines proportions harmoniques , qui decidaient des vitesses particulieres que devaient avoir les planetes placees , a differentes distances, sur ce rayon. La pioportion ou progression eut t rente-six termes , e’est-adire autant que le zodiaque a de parties dans sa division par decans. Le premier terme fut trois cent quatre-vingtquatre , representatif de V unite centrale ; et la somme des termes cent quatorze mille six cent quatre-vingtquinze. Les nombres intermediaires , donnant la progression liarmonique des tons etdes demi-tons , formaient une echelle musicale , d’apres laquelle s’etait faite la distribution de l’ame universelle dans les dilferentes parties du monde dont elle entretenait l’liarmonie. On trouvera dans Timee de Locres et dans les remarques de M. Batteux ( a ) , traducteur de ce Traite , le dcveloppement de cette savante tlieorie. Comme elle tient plus a la metapliysique qu a la mytliologie et aux allegories sacrees que nous nous proposons d’expliquer dans cet ouvrage , nous y renvoyons le lecteur. Nous ajouterons seulement qubn y verra la distinction de la cause active et de la cause passive, et ensuite leur reunion devenue necessaire pour organiser les corps sublunaires , reunion figuree par le melange des deux essences , l une indivisible et L autre divisible , dont se compose le rayon qui tient
{a) Timee, trad, de Batt. , Cans. prem. , t. i , p. 256; t. 2, p. 19,
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par U11 bout au centre de la terre , et qui par l’autre parcoiirt avec rapidite la circoliference des cieux (a).
La nature alteratrice qui , dans Timee , organise les animaux mortels , n’est que la partie inferieure du rayon ou de Tame du rnonde , laquelle se repaid dans le monde sublunaire occupe par les elemens qu’elle modifie , qu’elle unit , ou quelle divise , et qu’elle penetre en tout sens. C’est la seulement qu’elle est repandue dans des corps passagers et mortels qui naissent , croissent , s’alterent et se detruisent , tandis que sa partie superieure anime les astres, corps immortels et exempts de toute alteration, quoique cbangeans dans leur mouvement. Sur ce rayon , dit M. Batteux ( b ) , que nous avons suppose tire du centre du monde jusqu’a sa circonference , sont rangees graduellement toutes les substances , proportionnellement au plus ou moins de materialite et de subtilite qu’elles ont. D’abord au centre est la terre , sur laquelle , comme sur une base immobile , s’appuient tous les Dieux sans exception •, c’est la partie la plus grossiere , la plus lourde , celle qui a le moins d’ame, et qui peut-etre meme n’en a point. Depuis la surface de la terre jusqu’a l’orbite de la lime , Timee place l’eau, 1’air , le feu elementaire , qui sont d’autant moins materiels , qu’ils s’elevent davantage , et qu’ils acquierent en s’elevant une plus grande dose de 1’ame du monde , qui correspond au degre oil ils sont de l’eclielle , et qui dans cette partie s’appelle nature alteratrice.
Depuis la lune jusqu’aux etoiles fixes, sont places le soleil , Mercure , Venus , Mars , Jupiter et Saturne.
. (rr) Batteux, trad, de Timee, p. 43. — (b) Caus. prem. , t. a, p. 1 1 3. TOME II. 3
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Cliacun de ces as Ires est compose dune matiere affinerr de plus en plus , et doue d’un degre d ame aussi augment^ , selon les proportions harrnoniques. Apres quoi se trouve la substance etheree , pure et sans aucun melange de matiere Jaeterogene. C’est dans ce lluide lumineux et infiniment subtil que nage le mon.de. C est cette sphere de feu et de lumiere dans laquelle Parmenide placait la substance de la Divinite (a) , et qui , suivant ce pbilosopke , embrassait et con ten ait l’Univers.
II est a propos d’observer la progression suivant laquelle se graduait le rayon qui, du centre de la terre , s’etendait jusqu’a sa circonferencc , et sur lequel se placaicnt les differens etres, a raison de la portion plus ou moins grande, plus ou morns pure, quils possedaient de l ame divine universelle. C est sur ce rayon que nous verrons se ranger, a diflerentes distances, les etres intermediairesqu’on imagina places entre Dieuet Fhomme, entre le del et la terre , sous les noms de Dieux , de demans ou de genies, de beros, dans la religion desGrecs ; ou d archanges et d anges de different ordres, dans celle des Perses, des Clialdeens , des Juifs et des Chretiens. Tons ces genies occupaientune place plus oumoins elevee, a raison du plus ou moins de purete dans ieur nature.
L origine de cette distinction est une suite de la graduation de Paine universelle, qui semblait descendre comme delle-m^me , depuis les somraets les plus eleves du ciel jusqu’aux abimes les plus profonds de la terre , en passant par les animaux eelestes ou par les astres , ensuite dans les substances aeriennes, puis dans Fhomme,
(tf) Cic. de Nut. Deor. , 1. 1 , c. 1 1 ;
dans les hetes, dans les plantes et jusqn’atrx mcEaux («). Le sommet de la chaine etait dans la turnip re celeste, et le feas dans les tenebres de Tabime. C’est dans le plus eleve de tous les cieux, appele le Firmament, que Pytliagore faisait resider la premiere cause {b). Le ciel, suivant Zenon, est cette eirconference extreme, ala superficie de laquelle reside la Divinite qui s’y concentre ety appuie son siege (c). Or, le meme Zenon et Cleante (d), son disciple , appelaient Dieule mondeanime par l ame universelle qui, du ciel ou est son sit?ge principal, se repand dans toutes les parties de la matiere cjui Ie compose. De la vint qu il distribuait la Divinite dans tous les astres, dans l’eau, dans la terre , dans l’air , dans tons les eldmens, et en general dans la Nature entiere. Aussi rappelait-il tous les Dieux aux seuls agens naturels, et toute la mytliologie a la pliysiologie, e’est-a-dire a sa veritable origine. II ne voyait dans toute la tlieogonie d’Hesiode , comme nous, que le jeu des causes physiques, et dans les Dieux (e) que ce poete chante, que l ame unique du monde , qui prend des noms et des formes diflerentes a raison des diiferens lieux ou on la suppose agissante, et des diflerentes manieres suivant lesquelles elle agit.
Ce systeme ne s’eloigne pas de celui de Timee, ni de celui de Platon , qui font entrer Fame universelle dans la composition du ciel et des astres , et ensuite, par leur ministere, dans le reste de la Nature oil elle se reproduit sous mille formes. Speusippe, neveu de Platon (f), mar- - :
( a ) Kuseb. prsep. Ev. , 1. 3, c. p. g3. — ( b ) Autor. vit. Pyth. apud Phot. cod. 259. — (c) Diog. Laert. vit. Zen., p. 522. — (d) Cicer. de Nat. Deor. , c. 14 et i5. — ( e ) Ibid. , I. r, c. 14 et i5. — (j) Ibid. ,
It K L I Cx 1 ON IT N 1 V E R SE L L F. .
chant sur les traces de son oncle, admettait aussi cette force animale a qui il donnait le nom et les prerogatives de la Divinite. On ne cloute point, dit Achille Tatius, a qne le ciel ne soit anime et ne se meuve par lui-meme, en vertn d un mouvement circulaire («) qui se maintient toujours le meme, et qui le ramene perpetuellement au point d’ou il est parti primitivement. Platon meme le suppose intelligent. )> Ces deux idees, en effet, d’etre anime et d’etre intelligent , ne furent jamais separees quand il a ete question du monde , commenous le dirons Lien tot ; et la meme raison qui lui fit attribuer l’amc dut lui faire attribuer necessairement l’intelligence , comme nous allons le voir.
CHAPITRE VII
be l’intelligewce universelle et de ses parties.
L ise fois que les hommes eurent donne une ame a 1’Univers , qui contenait en elle , comme dans sa source, la plenitude de la vie animale des etres particuliers , tant des astres consideres comme autant d’animaux celestes , que des autres animaux qui vivent dans la region inferieure du monde , qu’occupent les elemens, il ne
(a) Achil. Tat. Petav. Uranolog. , c. 5. p.
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lenr en couta pas beaucoup de supposer cettc ame essentiellement intelligente, et de placer en elle la source de 1’intelligence des autres etres a qui la Nature avait departi une portiond’intclligence. L’Universfutdonc, nonseulement anime , mais aussi done d’intelligence , et presque toutes les parties du monde , qui pai ticipaient a Fame , participerent aussi , suivant les memes rapports , a Fintelligence de cette ame unique , repandue dans toute la Nature.
L’intelligence , suivant ces pliilosophes , ne pouvait etre recue immediatement dans un corpse il fallait que Fame fut son siege , et devint un intermediate entre Fintelligence et le corps auquel cette intelligence s’unissait. L’ame etait done le veliicule et comme l’enveloppe de lintelligence qui sattacliait a elle, et ne pouvait se reposer qu’en elle. Tout ce qui etait doue d’intelligence Fetait necessairement d une ame ; et, comme il y avait une ame universelle , source de toutes les ames , on doua lame universelle dune intelligence universelle, source de toutes les intelligences particulieres. Des lors l ame du monde renferma enelle Fintelligence du monde, qui s’etendit du ciel jusqu’a l’homme et aux animaux, et ne suivit pas plus loin les courses de Fame dans la made re des corps passagers \ mais elle Faccompagna partout dans les elemens et dans toutes les parties de la matiere , qui avaient le caractere de cause et le sceau de la perpetuite, tels que les fleuves , les montagnes, etc. , qui etaient autant de membres de la Divinite. Tons les agens de la Nature, ou sc repandait Fame universelle , devinrent le siege d’une portion de son intelligence ; et FUnivers, dans ses parties et dans sa totalite, se trouva rempli d’inlelligonces que Fon pouvait regarder comme
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autant d’emanations de Intelligence souveraine et uni yerselle. Partout ousiega Tame divine comme cause, la fut aussi le siege d une intelligence. C’est ainsi que le ciel , les astres , les elemens et toutes les parties de PUnivers devinrent le siege d’autant d’intelligences divines. Chaque portioncule de la grande ame devint uue intelligence partielle , et plus elle etait degagee de la matierc grossiere , plus elle etait active et intelligente.
La gradation des intelligences suivit celle de Lame , depuis le sommet des eieux jusqu’aux abimes des eaux et de la terre. Toute la partie du monde , qui s’etend depuis le ciel de la lune jusqu’a celui des fixes, renferma les intelligences les plus pures, soit anges, soit Dieux, habitans de l’Olympe. L’homme et les animaux doues d’un certain instinct se trouverent places au bas de l’echelle des intelligences, dont les genies de l air et des eaux remplissaient les degres intermediaires.La partie tenebreuse du monde eut aussi ses intelligences , comme la partie lumineuse , et toutes les divisions que nous avons marquees plus liaut dans la Nature , se sent retracees dans les differens ordres d’intelligences , en sorte que notre metbode n’eprouvera aucun cliangement dans son application a un Univers anime et intelligent , et dont les parties et les agens sont doues d ’intelligence.
Les rapports d’union ou d’opposition , les filiations , les combats , les victoires ou lesdefaites, la naissapce ou la mort , l’exil, les courses, les fuites, et en general toutes les allegories qui ont pour base les situations respectives des corps celestes ou terrestres , censes agens de la Nature , seront les memes pour les intelligences qui y president, et l’lnstoire de celles-ci ne sera q?u> I’expression figuree du jeu des causes materiel les. En
general , que FUnivers ne nous ollre dans ses ntouvemens et ses situations variees qu’un pur mecanismc , ou quil nous presente Faction de causes vives , animees et intelligentcs , c’est absolument la meme cbose pour nous qui expliquons par le mouvemcnt des corps celui quiest suppose appartenir aux intelligences qui y resident. Que le poete, par line fiction ingenieuse, ait donne de Fame , du mouvement et de l intelligence aux parties de la Nature , ou qu’elles en aient reellement et essentiellement, peu importe pour le succes de nos explications , puisqu’elles ne tombent que sur les phenomenes apparens , et que les phenomenes sont les memes dans tous les cas. Seulement l bistoire poetique, qui en a ete faite, acquerra un degre de vrai semblance de plus , et aura presque la verite d’une histoire , en donnant de la realite aux personnages , et en leur pretant des seutimens et des passions que leurs actions ou leurs fonc lions semblent supposer. ISous ne dirons done plus simplement que FUnivers et ses parties sont animes ^ nous dirons encore qu’ils sont inlelligens, et que tout dans la ISature s’opere par Faction d’une foule d’intelligences repandues dans toutes les parties du monde , etre vivant , anime et intelligent , qui renferme en lui Forigine et la source de toutes les antes etde toutes les intelligences parliculieres.
De meme que tout ce qui n’etait que matiere est devenu anime , de meme tout ce qui est anime va devenir intelligent par une suite du meme principe qui a fait donner une ame au corps immense et eternel du monde. Ilya, disait-on, dans la nature subVmaire des etres animes et vivans *, et cela , sans donte , parce que la Nature elle-meme est une force xive et animee qui penetre toutes les parties de FUnivers, el que la vie de
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cliaque corps particulier, ainsi que l ame qui le meat, font partie de la vie et de Fame universelle , comme la matiere grossiere du corps fait partie de la matiere universelle. En suivant lememe raisonnement , on dit : Ces ames elles-memes sont douees d’une portion plus ou moins grande dintelligence, parce qu il y a dans Fame universelle une intelligence d ou decoulent toutes les intelligences particulieres. Done FFJnivers ou le monde est, non-seulement un animal , mais encore un animal intelligent, et souverainement intelligent. Tel Fa concu Timee de Locres.
Le monde , suivant ce philosophe («) , comprend tout. C’est un enfant unique , anime etdoue de raison. Timee suppose que Fame de Fliomme n est intelligente que parce que celle du monde l est essenliellement. Car Fame de Fliomme , suivant lui ( b ) , fut composee des memes rapports et des memes qualites que Yame du monde. Son intelligence fut tiree de la substance de l’etre toujours le meme , qui meut le premier mobile , ou le ciel des etoiles. Melee a la partie raisonnable de Fame , elle fut un germe de sagesse dans les esprits privilegies. L’opinion de Timee , sur Fintelligence universelle qui reside dans Fame du monde , a etc celle de beaucoup d’autres philosopbes ^ ce qui leur faisait dire qne le monde etait anime et sage , au rapport de Ciceron (c). Cleantbe , disciple de Zenon , qui regaidait le monde comme Dieu , ou comme la cause iinproduite et universelle de tous les eifets produits (d) , donnait une ame et une intelligence a la Nature univer-
(a) Batteux, Caus. prem. , t. 2, p. 12. — ( b ) Ibid. , p. 43. — («) de TSat. Deor. ,1. 1 , c. 10. — {<1) Ibid. , c. i5.
selle , et c’etait a cette ame intelligente qu’appartenait la divinite. Suivant lui , elle etablissait son principal siege dans la substance etlieree , dans cet element lumineux qui circule avec abondance autour du Firmament et de la derniere enveloppe du monde , et qui de la se repand dans tous les astres qui , par cela meme , partagent la nature divine , dans le systeme de ce pliilosoplie. C’est par une suite du meme principe quil communiquait la divinite a rintelligence meme de l liomme , qui n’est qu’une emanation du feu intelligent de Tether , ou une portion de 1’etre toujours le meme , pour me servir de Texpression de Timee de Locres.
C’etait egalement dans la raison, et surtout dans cette raison universelle (n) qui forme Tame et Tintelligence de la Nature , que Chrysippe , le plus subtil des stoiciens , placait la force divine , ou Tessence de la divinite qu’il attribuait au monde mu par Tame universelle repandue dans toutes ses parties. C etait surtout dans la partie intelligente qui constituait le chef et comme la tete de Tanimal-monde , qui en reglait les mouvemens et en eontenait toute Tharmonie , qu’il lixait le principal siege de la divinite dont Tether etait la substance.
Dans le second livre de Ciceron sur la nature, des Dieux (Z>) , un des interlocuteurs s attaclie a prouver par plusieurs raisonnemens que TUnivers est necessai remen t intelligent et sage. Une des raisons principales quil donne pour appuyer sa theorie sur Tame et sur Tintelligence du monde , c’est qu il n’est pas vraisemblable
(a) Cicer. de Nat. Deor, , 1. i , c. i5.
(b) Ibid., 1. a, c. 1 1 ,
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que 1 homme , qui n’est qu’une partie inflniment pelile
du grand tout , ait des sens et de [’intelligence , et que
le tout lui-meme , d une nature bien superieure a celle de rhomme, en soit prive. Nous voyons , dit-il encore , dans les parlies du mondc , et il n’y a rien dans le inonde qui ne soit une partie du tout , quil y existe du sentiment et de la raison. Necessairement ces monies facultes doivent se trouver dans ce qui constitue la partie superieure et principale du monde , et s y trouver meme dans un degre plus eminent et sous une forme plus active 5 d’ou il resulte que le monde est un etre vraiment sage.
Ciceron fait a peu pres le meme raisonnement dans son discours pour Mi Ion. De ce qu il y a dans l liomme un principe de sentiment et d’intelligence , il conclut qu a plus forte raison I on doit en reconnaitre un dans l Univers dont tons les mouvemens s’executent avec tant d’ordre , etsemblent regies avec tant de sagesse ( a ). Non-seulement les raisons morales avaient conduit les pliiiosoplics a cette conclusion , mais ils la tiraient meme des raisons physiques et de leur opinion sur la nature dela substance etberee et sur celle du monde. Les pbysiciens regardaientle monde comme un immense animal , compose de 1’assemblage d’une multitude de corps organises et animes qui etaient ses parties, dans lequel ses mouvemens etaient l’e(fet d un souffle de vie , ou produits par une grande ame et diriges par son intelligence. Elies se repandaient l’une et Tautre dans les membres de ce vaste corps , et entretenaient sa vigueur
(a) Cicer, pro Milon, c. 3;.
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eternelle («). C’etait meme d’apres cette supposition que quelques-uns d’entre eux expliquaient le iiux et le reflux de la mer. Le mouvement etait cense appartenir essentiellement a l ame 5 et la direction des mouvemens reguliers et bien ordonnes, a l’inteliigence. Or, comme on observait dans le monde du mouvement et de l’ordre , on se trouvait force d’y placer aussi une ame et une intelligence qui l’entrainait eternellement , et qu’011 lie pouvait distinguer de 1’Univers meme , puisque I on composait l’idee de l’Univers des i dees particulieres de tout ce qui existe.
Une meme sorte d’ames a ete distribuee a tons les animaux qui sont sans raison , dit Marc-Aurele, et un esprit intelligent a tous les etres raisonnables , comme tous les corps terrestres ont une meme terre , et comme
tout ce qui vit et tout ce qui respire lie voit qu’une
meme lumiere et ne recoit et ne rend qu’une meme vie (Z>). La lumiere du soleil est une , quoiqu’on la voie dispersee sur les murailles , sur les montagnes , sur mille objets. 11 n’y a qu’une matiere commune , quoiqu’elle soitdivisee en des milliers de corps particuliers. 11 n’y a qu’une ame , quoiqu’elle se distribue en une infinite de corps organises qui ont des limites prop res. 11 11’y a qu’une intelligence , quoiqu’elle semble elle-meme se partager.
11 resulte de ces principes pliilosopbiques que la matiere des corps particuliers se generalise en matiere universelle , d’ou se compose le corps du monde ; que les ames particulieres et les intelligences particulieres
(«) Solin. , i>. 7 0. — • (6) Marc-Aurcl. ,1. 9, c . (i.
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se generalisent en ame et en intelligence universelles , qui meuvent et regissent la masse immense de matiere dont se compose le corps oil la totalite de matiere qni existe dans le monde. Ainsi , le monde devientun corps immense , mu par une ame , gouverne et conduit par une intelligence , qui ont la meme etendue et qui agis sent dans toutes ses parties , c’est-a-dire dans tout ce qui existe , puisqu il n ’existe rien hors Fassemblage de toutes clioses.
Nous pourrions reunir ici une foule d’autres autorites, pourprouver l’antiquile et Funiversalite de cette opinion philosophique , qui donne a l’Univers une ame intelligente et sage. Comme nous aurons occasion de revenir ailleurs sur cette matiere , lorsque nous traiterons du verbe et de Fesprit , ou des deux personnes de la Trinite des Chretiens, designees par ces norns, nous nous bornerons ici au petit nombre de citations que nous venons de rassembler. Nous les croyons suffisantes pour etablir le prineipe d’apres lequel nous partirons , pour assigner a toutes les parties de la Nature les plus apparentes une ou plusieurs* portions d intelligence , autrement dit les differentes intelligences qui etaient censees resider tant au ciel que dans les elemens et sur la terre. On avail conclu que les cieux , et les astrcs qui en font partie , etaient animes , parce qu ils possedaient une portion de Fame universelle. On conclut egaleinent que les cieux et les astres etaient des etres intelligens , parce que Fame universelle etait souverainement intelligente. Enfin, on conclut aussi qu’ils partageaient la divinite avec la nature universelle, parce que la divinite residait dans Fame etdans Fintelligence uhiverselles qui meuvent et regissent le monde , et dont
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iis etaient depositaires cliacun pour leui part. Telle est la serie des conclusions qui conduisit les hommes a placer des intelligences divines dans toutes les parties de la Nature.
Cette consequence n’a pas ecbappe a rinterlocuteur du dialogue de Ciceron ( a ) sur la nature des Dieux , dont nous avons rapporte les raisonnemens plus liaut. D’apres cette connaissance, nous dit-il, que nous avons de la divinite du monde, nous ne pouvons nous empeclier de Fattribuer aux astres qui en font partie , qui sont formes de la partie la plus noble et la plus pure de la substance etheree , sans aucun melange de matiere de nature etrangere , qui renferment essentiellement la chaleur et la lumiere, et a qui il est impossible de refuser le tin e d’etres animes et d etres doues de sentiment et d’intelligence.... Car le feu , qui brille dans les corps celestes , est un element actif , principe de vie, de vegetation et de conservation des corps vivans et animes , feu qui fait germer les plantes et epanouir les fleurs , et entretient cette clialeur vitale qui fait respirer les animaux. Le soleil , qui est compose d un pareii feu , est done anime lui -meme , ainsi que tous les autres astres qui brillent dans les plaines brulantes de l etlier que nous 110mmons autrement le del. Les astres , nes au sein de cet element infiniment subtil , et qu’une activite elernelle tient en mouvement , doivent necessairement partager la mobilite active de sa nature , et emprunter d elle le sentiment et rintelligence qui en est la suite necessaire 5 d’ou il resulte pareillement (I?) qu on ne pent s ent-
(a) Cicer. de Nat. Deor., I. a, c. \\ et, i5. — (b) Ibid. , c. 16.
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peclrer d’en faire ant ant de Dieux. II est probable memo que I'intelligence qui est dans les astres est d’trne nature superieure a celle des autres £tres , comme Test la region dans laquelle ils vivent. L’auteur croit trouver dans Fordre du monde , dans la regularite et Fharmonio des mouvemens des astres , ant ant de preuves du sentiment et de l intelligence dont les corps celestes sont doues , puisque ces mouvemens out tons les caract£res <Fun mouvement libre et spontane. II conclut de la qu’ils sont des Dieux, c’est-a-dire , des causes actives , eternelles, animees el intelligentes , par Faction desquelles sont produits les effets passagers dont nous sommes temoins et dont nous faisons partie } car c’est la ce que nous avons dit caracleriser la divinite et remplir 1 idee que doit presenter ce mot.
Voila done la voute celeste peuplee d’une foule dintelligences eternelles on de Dieux , de genies celestes ou d’anges , suivant d’autres theologiens , qui tous partagent la divinite d’Uranus leur pere, et qui lui sont associes dans Fadministration de FUnivers , et surtout dans l empire qu il exerce sur la nature sublunaire et sur Fliomme. Ainsi se composa la cour celeste et s’organisa le systeme universel d’admiuistration du monde , dont le soin fut confie a des intelligences de differens ordres et de denominations diiferentes. Rien ne s’exeenta plus par des moyens physiques ; tout dependit de la volonte et des ordres d’agens intelligens. Le conseil des Dieux regia les destins des homines , et dccida du sort de la Nature entiere soumise a leurs lois et dirigee par leur sagesse.
Nous voila arrives au moment 011 la tlieologie prit la forme qu elle avail, lorsqu avant liomere , en Grece 7
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on faisait des poemes sur les Dieux , on peignait leurs actions , on chantart lenrs combats et on publiait letirs oracles , ou lorsqne les Clialdeens , les Perses , les Assyriens et les Juifs leurs copistes, faisaient des romans sur les- anges et les archanges , et peignaient le grand Dieu dans Fassemblee des Dieux inferieurs , ses agens et les ministres de ses volontes.
Le gouvernement de PUnivers , la distribution du temps , de la lumiere , de la ehaleur ou du froi'd , de la pluie , du vent, de Fhumidite ou du sec, la temperature variee des saisons , leur retour periodique, la succession du bien et du mal , de la generation et de la destruction des corps dans la vegetation aunuelle , enfin tout le systeme meteorologique , et la reproduction de tons les eilets sublunaires , ne seront plus simplement products par des influences d etoiles , mais par la volonte d’agens tres^intelligens qui siegeront dans les astres , et qui auront la direction de telle ou telle operation de la Nature , dont F execution leur a ete remise
par Fintelligence premiere ct universelle. Cliaque planete ne se mouvra plus par une force mecanique , ou meme simplement par une force vive et animee qui Pentrain era; dans son couranl. Ses mouvemens seront Pellet d’une volonte libre et sage , qui reglera ses directions , ses stations et ses retrogradations , et qui dirigera sa route dans les cieux , suivant des lois propres a la faire conconrir a Fharmonie universelle. EJn genie , suit Dieu, soit ange, en aura la conduite, et, vovageant dans ce cliar lumineux , parcourra les plaines de PQlympe pour veiller sur Pordre du ciel , d’ou depend celui de la terre soumise a Paction des corps celestes. C est la conclusion qui decoule des £rincipes que nous avons
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etablis , et quc tire Finterlocuteur du dialogue de Ciceron dont nous venous de parler. Apres avoir examine lordre, lliarmonie et la Constance des mouvemens de diverses spheres , il conclut que les astres ne pour- .raient jamais executer avec autant de regularite et de Constance ces divers mouvemens («) , s’ils ne renfermaient en eux une force et une intelligence divine , tm principe de raison et de sagesse. Lauteur part de la pour conclure que les astres , tant fixes qu’errans , sont autant de divinites.
Telle etait Lopinion des anciens philosoplies , suivant M. Batteux (7?) , sur la Constance des mouvemens celestes, et sur leur regularite que rien n’alterait. Ils ne concevaient pas que l execution ponctuelle d’un ordre qui pouvait se varier de mille manieres differentes , put se faire constamment et toujours de meine, sans etre reglee par une intelligence. Les modernes font de la force motrice des planetes une loi mecanique qu’ils expliquent par la combinaison de deux forces , l une d’impulsion et l’autre d’attraction , dont ils ne peuvent demontrer l origine , mais dont ils calculent les effets. Les anciens en faisaientune force inlelligente qui prenait sa source dans l intelligence premiere et universelle. Ainsi les planetes , suivant Acbille Tatius (c) , sont autant d’etre^ animes qui se meuvent d’eux-memes et qui se diligent par leur propre intelligence. Suivant lememe auteur (d), on plutot suivant Diodore qu il cite , une planete est un corps lumineux et divin , de meme nature et forme de
(a) Cicer. de Nat. Deor. , 1. *2 , c. 2t. — ( b ) Batteux, Caus. prem. , t. 2, p. n6. — (e) Uran. Petav. Ach. Tat., c. 23. — (d) Ibid.,
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la meme substance que le ciel et Tether ( a ), on elle circule dans un mouvement eternel. Ce ciel lui-meme etait forme du feu artiste intelligent , que les stoiciens admettaient pour premiere cause , ou dans lequel ils placaient lenergie de Tame universelle ( b ).
Les stoiciens , dit Acliille Tatius (c) , pretendent prouver que les astres sont animes , par cela meme qu’ils sont composes de la substance du feu ether. Clirysippe , dans son livre de la Providence et des Dieux , Aristote , dans son livre sur le ciel , et Platon , continue toujours Achille Tatius , soutenaient la meme opinion. C’est la sans doute aussi Torigine des huit Dieux de Xenocrate , qui en placait cinq dans les cinq planetes , deux dans le soleil et dans la lune , et un liuitieme dans la totalite du ciel (r/) , qui comprend toutes les fixes , dans lesquelles circule la substance etlieree et intelligente qui compose la masse du ciel.
On sent bien que si on decompose ce dernier dans toutes ses parties , soit en constellations , soit en etoiles , on verra eclore de son sein une foule de divinites. Chaque astre deviendra unDieuou un etre anime et intelligent , qui partagera la divinite ou la nature de la cause universelle qui agit dans les cieux. Heraclide de Pont , sorti de Tecole de Platon ( e ) , professait la meme doctrine sur la divinite des planetes , sur celle du ciel et de la terre , ou d’Uranus et de Vjlie , pere et mere de tons les Dieux. En faire des Dieux , c’etait necessairement y placer des substances animees et intelligentes , sources
(a) Ui an. Petav. Ach. Tat.., c. n. — (b) Cic. de Nat. Deor., 1. c. 22 j 1. i , c. 14. — (c) Achill. Tat. , c. i3. — (d) Cic. de Nat. Deor. , l* i , c. i3. — (e) Ibid.
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tie la vie et de l’intelligence des autres etres , puisque 3a cause ou la divinite doit avoir eminemment en elle cer que Feflet n’a que dans tm degre fort inferieur , ce qu’il n’a que par elle et qu’il lie tire que d’elle.
Tlieopliraste donnait la divinite au ciel , par cela meme qu’il y reconnaissait un principe de vie eternelle («), et qu’il le supposait anime. Simplicius , d’apres la doctrine d’Aristote qu’il commente , ne veut pas qu’on voie dans les astres des corps inanimes , mais il soutient qu’ils ont la vie et 1’intelligence en partage , et qu’ils agissent en consequence. II les croit eternels dans le sens le plus etendu ( b ) , n’ayant jamais ete faits et ne devant jamais etre detruits , exempts de cliangement et d ’alteration impassibles et aifraneliis de toutes les affections maliieureuses qu’on eprouve ici-bas-, c’est a-dire , qu’il leur donne tous les caracteres de la divinite (c). II pretend que tous les corps celestes ont le mouvement par eux-memes , comme tous les animaux \ qu’ils sont effectivement des etres animes et divins , dont l’activite eternelle ne pent etre arretee par rien \ ce qui convient a des Dieux. Aussi Aristote pretendait-il que chaque as tie ( 'd ) avait une intelligence immortelle qui presidait a sa marcbe, et voyageait avec luidurant toute sa revolution . Ce n’elait , comme nous l’avons deja remarque , qu’une consequence du principe de ce pbilosopbe (e), qui pensait que le ciel et les astres etaient animes •, qu’ils renfermaient dans leur propre vie le principe de leur mouvement et de leur activite , et qu’ils n’etaient pas simplement
(«) Procl. in Tim., p. 177. — (b) Simpl. in Arist. de Gael. , 1. 3, p. 137. — (c) Ibid. , lib. 2, p. 90. — (d) Arist. Metaphys. ,1. 13 , c. 7 e£ b. — (e) Piut. de Piacit. Philos. , I. 2 , e. 3.
fles corps Lien ordonnes , denues d’ailleurs de vie et d’intelligence., Ce sont des ames , dit Simplicius (a) toujours d’apres la doctrine de son maitre , qui impriment le mouvement aux spheres , dans lesquelles se meuvent les fixes et les planetes. Le ciel , le plus divin et le plus eleve de tou!s les corps qui composent l’assemblage que nous appelons monde , s’embrasse lui-meme de ses contours *, il se clierche lui-meme , ainsi que l’ame et l’intelligence (b) qui le meuvent. C’est la le but qu’il veut atteindre par cette rotation eternelle sur lui-meme , qui €st Pespece de mouvement le plus parfait , celui qui a le plus d’energie , et qui renferme en soi plus de bien* Ce mouvement circulaire lui est imprime par l’ame (c) , le ciel etant un etre vivant et anime.
Macrobe (d) , parlant de cette rotation ou de ce retour du monde sur lui-meme , Tattribue aussi (e) au desir qui F attache a la poursuite de l’ame , laquelle se distribue dans toutes ses parties , mais dont la portion la plus pure compose les ames intclligentes que Ciceron dit (/) animer les corps spheriques et lumineux que nous appelons des astres, ou des etoiles et des planetes, qui achevent leurs differentes revolutions avec une celerite admirable.
Cette doctrine de Ciceron est absolument la ineme que celle de Timee ou de Platon. Celui-ci dissemiue les ames humaines dans les astres , et les met sous la conduite de ces intelligences premieres qu’il appelle des Dieux , auxquels il confie le soin d’organiser les animaux
(a) Simpl. de Cael. , p 18^ id. , 1. a, p. 92. — (/;) Ibid. , p. i5. — (c) Ibid. , p. 18. — (d) Macrob. Som. 6cip. ,1. 1 , c. 17. — (e) Ibid., c. 1 4 . — (f) Cicer. Som. Scip. , c. 3.
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qui vivcnt dans l air , dans Fean et sur la tcrrc , et surtout riiomme , roi des autres animaux.
Anssi Proclus , commentatenr de Platon ( a ) , assuret-il que ce pliilosoplie regardait le soleil , la lune et les cinq autres planetes, comme autant de corps animes et
intelligens , puisqu’il y avail prepose des antes et des
intelligences. II y aurait une etrange inconsequence , suivant Plotin (A), a donner a Tame humaine l’immortalite et la participation a la nature celeste et divine , et a refuser cette meme vie immortelle an ciel et aux etoiles, dont la substance estinfiniment plus pure ; d* 1 autant plus que tout ce que nous voyons place dans cette region ofire le spectacle le plus orne et le plus bean qui soil dans la JNature. Le meme Plotin (c) suppose que le ciel , et tout Fintervalle qui separe la terre du ciel , estrempli d’etres animes et immortels. II ne concoit pas comment on pourrait ne pas regarder comme autant de Dieux les etoiles , tant celles qui brillent dans les spheres inferieures , que celles qui ont leur siege plus liaut dans le ciel des fixes , dans cette region elevee ou tout marclie dans im ordre si constant et si regulier , et avec une harmonic aussi admirable. II place , conformement aux principes de Platon (c?) , une ame , une intelligence et la divinite dans la masse immeiise de la terre , qui, sans cette supposition , n’eutpas ete appelee par Platon la pre~ miere etla plus ancienne des divinites. D’ailleurs , ajoute Plotin , si nous regardons chaque astre comme un animal vivant, qui empeche quela terre, qui faitpartie deFunivers
(r<) Prod, in Tim. Plat., 1. 4? P- — ip) Plotin. Enn^acL a,
1. 9, c. 5. — (<?) IbiJ. , c. 8. — ( d ) Ibid. ,4? 1* 4? c- 2rj!*
ainsi anime , ne soil elle-merne un animal vivant. , comme Ions les autres grands corps , dont Fasseinblage compose celui du monde ? II n’est ni absnrde , ni impossible que l’ame de la terre ait aussi la facultc de voir : car il fant bien faire attention que cette ame n est pas c.ellc d un vil animal (<?) qui li’a qu’une existence passagere , mais quelle est intelligente , et qu elle est une veritable divinite. Cette opinion de Plotin ( b ) rentre dans celle des stoiciens qui , suivant Ciceron (c) , placaient les diflfcrentes divinites dans les diiTerentes parlies de la Nature , ou se repandaient Fame et Fintelligence universelles. Par exemple , ils placaient Ceres dans l ame de la terre [5] ; Neptune dans celie des eaux \ Jupiter dans celle de Fether, etc. Plotin, dit Marsilius Ficin (d) , son commentateur , etait persuade que la terre etait pleine d animaux immortels , ainsi que tout l’espace qui est entre la terre etles deux, et surtout le ciel lui-meme. Dans la tlieologie d’Orpliee , on admet des genies
terrestres , des genies qui liabitent Pair , d’autres Petlier ,
tons de nature immortelle. Dans les spheres celestes il existe pareiliement des animaux immortels et divins ; ce sont les astres. Dans les spheres planetaires , certains auteurs placent des genies ( e ) sounds aux planeles , et qui leur sont subordonnes , comme les petites etoiles du Firmament le sont aux grandes. Marsilius Ficin cite 1 ’au to rite de Tlieophraste, qui refuse le titre de philo-
(a) Plolin Ennead. 4 1 1- 4 » c- — (&) August, de Civil. Dei., 1. 7, c. 20. — (c) Cic. de Nut. Dcor. , 1. i, c. i5 ; 1. 2, c. 25 et 26. — (</) Mars. Fic. Comment, in Ennead. 2, 1. 9, c. 8. — (e) Ibid., 2, 1. 1, c. 2 j 1. 0, <;. 25 1, 9, c. 8. Ennead. 3, 1. 1 , c. 6 ; 1. 2 , c. 2 et 18. Ennead. \ \ 1. 3, c. 1 3 et 2J.
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sophe a tout homme qui nie que les astres soient des £tres vivans et animes. Quant a leur intelligence , elle est , dit-il , prouvee par la marclie reguliere et par l’ordre admirable qu ils suivent constamment. Je renvoie a ce commentateur lui-meme («) tous oeux qui seront jaloux de connaitrea fond les principes pbilosopbiques de Plotin sur l ame et sur 1 intelligence universelle du monde , sur les ames et sur les intelligences particulieres du soleil , de la lune , des planetes , des astres , ainsi que sur celies qui etaient censees repandues dans tous les elemens.
On reconnaitra , par la recapitulation des differens passages et des autorites diverses quil a empruntes des diverses seetes de pliilosophes , et surtout des platoniciens , la verite de ce que dit saint Augustin ( b ) aux adversaires de sa religion. Les ouvrages , dit-il , de vos pliilosophes supposent que le soleil et tous les autres astres sont des etres vivans , animes , parfaitement henreux , et immortels comme leurs corps celestes et divins. Augustin ne devait pas ignorer que cette opinion ne leur etait pas particuliere , et qu’elle fut souvent adoptee par les Chretiens eux-memes. Origene a la meme opinion que les pliilosophes anciens sur les astres considered comme autant d etres vivans et animes (<?). Augustin lui-meme n admet-il pas des intelligences dans les astres , quandil nous dit que chaque chose visible en
(a) Mars. Fic. Comment,. Ennead. 2,1. i , c. i, 2 , 3, 4> 5 et 6$ 1. 2, c. 1, 2 et 3 j 1. 3, c. 2, G, 9 et i3 j 1. 9, c.. 7 ; 1, 2, c. 4> n, 12, et i5r Ennead, 3, 1, 2, c. 3 et 8; 1. 4> c- 2. Ennead. 4 , I. 4> c- ,CN 3t et 3a, Ennead. 5, 1, 1 , c. 2. — ( b ) August. Civ. Dei, i. 20, c. 29. Id., 1. 7, c, 3 j 1, i3, 17, — (c) Pholius cod, 3,
cl' monde aune puissance angelique qui Ini cst preposee, el cela d’apres les temoignages de FEcriture les plus formels et les plus repetes (a) ?
Le moine Cosnias reprochait , quoiqtfa tort , aux Chaldcens de ue pas sayoir que cliaque etoile etait conduitc par un ange ; ce qui prouve qu il le croyait luimeme. L’auteur d un ouyrage chrcticn , intitule \ Octat clique , qui fut fait sous Fempereur Justin, dit que les astres se meuvenL par Felfet de Fimpulsion que leur donnent les anges places sur le Firmament (&). Taticn pretend qu’un meme esprit de vie , ou une meme ante anime les astres, les anges dt les liommes (c). Suivant Platon , cetait la partie la plus pure de cette ame universelle qui residait dans les astres. En general , tons les anciens croyaient que les intelligences qui animent les astres sont beaucoup plus parfaites que celles qui animent les corps terrestres (d). Pliilon les appelle des esprits tres-purs , parfaitement juste s et saints , exempts de tout melange et de toute contagion ; cnlln , il les represente coinme etant d’une nature aussi pure que celle que les Chretiens attribuent aux intelligences celestes , connues sous le nom C’est
une chose reconnue de tous les pliilosophes , dit le meme Phiion (e) , que les etoiles, taut fixes qu errantes, sont animees et intelligentes. II place aussi dans la partie la plus voisine de l’ethcr des intelligences tres-pures, que les Grecs , dit-il , design ent sous les noms de genics et de heros , et que Moise , avec plus de raison , appelle
(«) August, dc Div. qusest. 83 , t. G, p. G3. — ( b ) Photius cod. 36. — («) Talien. Cent. Gent., p. i5i. — (d) Huetius Origen., [>. \'2. — (e) Phil, tic Plantat. INoe, p. t68. ,
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des anges ou des messagers de la divinite , des intermediaires entre elle et l’homme ( a ). II est necessaire que le monde , ajoute ailleurs Philon, ait des etres animes ( b ) dans toutes ses parties , puisque ses parties primaires et elementaires ont cliacune les animaux qui leur conviennent , et qui sont analogues a leur element. Les astres sont les animaux qui vivent dans le ciel 5 car ce sont autant d ames [pures et divines qui se meuvent circulairement , parce que cette espece de mouvement est celui qui ale plus d’analogie (c) avec Fintelligenee. Or , rintelligenee de chacun d’eux est d’une extreme purete.
La creation des anges, suivant saint Augustin, est comprise dans celle que Dieu fit du ciel et de la lumiere ( d ) *, ce qui ne s’ecarte point de Fopinion qui place les anges dans la substance lumineuse qui compose le ciel et les astres , supposes remplis d’inlelligences. Les Manicheens , dit Beausobre , pensaient que le soleil, la liine (e) , le ciel et tous les astres etaient animes. Les Clialdeens (f) ne doutaient pas que les etoiles ne fussent des intelligences revetues de corps de feu qui leur servent de vehicule. C est Fopinion des Orientaux sur les anges qu ils regarden L comme des esprits ignees ; opinion qui passa cliez les Chretiens , et qui etait etablie long-temps auparavant cliez les Juifs (^). Platon, continue Beausobre, les philosophes grecs , les Hebreux, et graud
(a) Philon de Gigant, p. 2'jj. — ( b ) ibid, de Confus, Ling., p. 270. — (c) lb?d. de Gig. , p. 222. Idem. deSomn., p. 4^5. — (J) August, ile Giv. Dei, 1. 1 1 , c. 9. — (e) Beausob. , t. 2, p. 368. — (jf) Huet. Orig. , 1. 2, qunest. 8. Petav. de opific., I, 1 , c, 12. — (g) Beausob. , t. 1 , p. 323. Idem. , t. 2, p. 368,
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nombre de docteurs chretiens en ont juge de meme. Saint Augustin besite , saint Jerome doute si Salomon n’a pas donne une ante aux astres. Saint Ambroise n’en doute pas, et du temps d’Eusebe cette opinion etait tres-commune cliez les Catlioliques. Parmiceux qui sont dans l’Eglise , dit Pampbile , il y en a qui croient que
les luminaires du ciel sont des animciux raisonnables , etc. :
d’autres pensent qu’ils ne sont point animes 5 mais ni les uns , ni les autres ne sont point heretiques (<?) , parceque la doctrine ecclesiastiqne ne s’explique pas clairement la-dessus. Effectivement M. Huet a fait voir que la question de savoir si les astres sont animes , a ete un probleme que l’antiquite cliretienne n’a pas decide.
Les Manicbeens allaient plus loin *5 ils soutenaient que tout etait anime dans la Nature , jusqu’aux pierres memes (Z>). C’etait une suite de l’opinion qu’ils avaient sur l’ame universelle repandue partoiU. Manichee , dans sa lettre a Menocli (c), pretend que l ame est repandue confusement dans tous les corps , dans toutes les saveurs, et en general dans toutes les especes d’etres. Alexandre de Lycople soutient meme qu’ils enseignaient que tout est esprit dans la Nature , ou que l’intelligence est repandue partout.
Ces differens dogmes des Maniclieens ne sont que des consequences du systeme de Pythagore et de Platon sur l ame du monde et sur l’intelligence universelle , opinion que l’on retrouve partout sous differentes formes. Les Cbaldeens {Sl) avaient leur feu vivifiant, qui agite la
( a ) Pamphil. Apolog. pro Origen. , p. 1-28. — yb Beausob. , t. 2, 6,
c. 6, § i^, p. 36g. — (c) Manich. Ep. ad Men. apud August. Qp. imp., )• 3, p. 162. — ((f) btanieb. de Phil. Chald. , p. 1 12'J.
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matiere, et qui la penetre jusqu’au centre. Porphyre met de l’entendement partout \ mais il le gradue depuis les astres jusqu’aux ( a ) plantes ou il n’est qu’en semenee. C’est aussi F opinion de Tatien ( b ) , qui diiferencie l ame suivant les sujets qu elle anime. Tatien eroit tout cela fonde stir FEcriture , et les docteurs juifs n en doutent pas (c). Ils out leur Sandalphon qu’ils definissent Fesprit de la Nature , lequel demeure dans le monde azilutique on materiel , dont il anime et penetre toutes les parties. L opinion des Manicheens etait eelle de tous les philosoplies anciens , a quelques nuances pres (d).
Beausobre a rassemble line foule d antorites tirees de la philosophic de tons les peoples , pour prouver Funiversalite de l opinion qui place une ame et une intelligence dans le ciel , dans le soleil , dans la lune , dans les planetes , et dans tous les corps celestes. Il justihe les anciens d avoir honore le soleil , la lune et les astres , puisqu ils les croyaient animes par des intelligences' pures \ opinion qui a ete admise par les docteurs clireliens , dont plusieurs iFont pas doute que les corps celestes ne fussent animes par des intelligences trespures et tres-saintes , qui reunissent le double avantage de la lumiere corporelle et visible dont ils resplendissent , et de la lumiere spirituelle et intelligible qui eclaire leurs esprits. Ce sont des antes, suivant eux , revalues de corps iinmortels et lumineux. 11 est certain, ajoute Beausobre (e) , que divers peres , et des plus liabiles , out cru que le soleil , et en general tous les astres,
(a) Porph. Sent., n. 10, p. 221. — ( b ) Tat. Cont. Gen., p. 159. — (c) Beausob. Ibid., t. 2 , p. 070. — ( d ) Ibid., I. 2 , i. 9, c, i,| io, j>. 5()'i , etc. — (e) Ibid. , t. 2, p. 695.
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sont des etres vivans [6J. Origcne les appelle d’illustres predicateurs , qui annoncent aux liommes les perfections de la divinite. Clement d’Alexandrie et hauteur des recognitions qui portent le nom de Clement II o main (a) , en ont juge de meme.
C etait Popinion dcs anciens Egyptiens dont Clement d Alexandria adopta la doctrine. En effet , ils placaient dans les astres les ames de leurs divinites } c etait la qu’elles brillaient d un eclat eternel , suivant Plutarque (b) qui nous a donne un precis de leur doctrine religieuse. Invoquaient'-ils leur grand Dieu Osiris dans leurs chants sacres? ils le supposaient enveloppe de la lumiere celeste qui brill e dans le soleil (c). Hercule etait une autre denomination (d) que I on donnait a l’intelligence chargee de conduire le char du soleil, et qui etait censee voyager dans cet astre. On faisait egalement voyager Mercure dans la lune.
Les Perses ont aussi leur ange conducteur du soleil , quils appellent Yange Chur (e). C’est P Apollon des Grecs, on le genie tutelairc du soleil , l intelligence divine qui y siege. C’cst aussi lOrus e gyp lien , charge de distribuer les saisons a la terre avec la lumiere. Car Plutarque observe que l’intelligence qui preside aumoir vement du soleil , et que les Grecs appelaient Apollon ( f ), etait la meme divinite que les Egyptiens appelaient Orus [y]. Le meme auteur, dans un autre endroit de ses ouvrages , fait dire a un des interlocuteurs de ce
(a) Recogn. Clem., 1. 5, iG, p. 544 ? C°H- 2- — ("ft) Plut. de Iside, p, 35p. — (c) Ibid. , p. 332. — (d) Ibid. , j). 3 G7. — ( e ) Hy«J. de Vet, b'ers, Relig. p. 26, — (J) Pint, de [side, p. 3^5,
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dialogue : Pensez-vous qu Apollon differe du soleil (a) ? Infiniment , repond Fautre. Mais le soleil a fait oublier Apollon , et son corps visible , en frappant nos regards, a detourne notre esprit de Fobjet reel vers lobjet apparent.
II resulte de cetle opinion que le soleil n’est que le corps sensible , dont Apollon est Fintelligence. Anssi , Homere croyait-il le soleil intelligent et capable dentendre les prieres que lui adressaient ses adorateurs , lorsqu’il met ces mots dans la bouclie d’Agamcmnon , au moment ou celui-ci le prend a temoin d un traile : O soleil , qui vois et entends tout. Cette apostrophe suppose bien qu’Homere croyait le soleil anime et intelligent •, je dis plus , l’existence du culte des astres le suppose ; car , comme nous l avons deja observe , sans cette persuasion point de culte. L’invocalion de Sinon , dans Virgile (Z>) , est du rnerne genre. Apollonius de Thyane demande au roi Pliraote la permission d’adresser , suivant sa coutume , ses prieres au soleil } le roi lui repond : a Je sais qu’il les exaucera , car il aiine lous ceux qui s occupent de Fetude de la sagesse (c). )>
Le sabisme n a jamais exclu les intelligences des astres, ni dirige son culte vers des etres purement materiels et incapables d’entendre et d’exaucer les prieres des homines , puisqu il admettait une ame universelle , repandue dans les spheres et dans loutes les parties du ciel , dont la substance divine composait celle des astres qui etaient pour enx autant de diviniles. Plusieurs apo-
(a) De Pythic. Orac. , p. 4o°« — (6) Virgil. AEneiel., 1. 2, v. 1 5 j . — {<:) Philos. Vil. Apollon. ,1. 2 , c. i5.
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logistes du cnlte de la Nature repondaient aux Chretiens qui leur reprochaient dadorer le soleil , la lune et les astres , que ce netait point aux corps visibles de ces divinites que s’adressaitleur culte, mais aux intelligences qui y residaient, et que Ton pouvait considerer comme autant de portions dc la divinite unique, repandue par toute la Nature, et qui agissait dans scs diderentes parties ou elle etait invisible ( a ). Ils dcfiaient leurs adversaires de leur prouver que le soleil , la lune , les astres et toutes les parties les plus actives et les plus apparentes de la Nature , ne fussent pas des Dieux reels , ou des causes animees et douees dinteliigcnce et de raison, et d une nature superieure a cede de i’homme (b).
Les Egyptiens donnaient aux astres , si on en croit le rabbin Mor-Isaac (c) , non-seulement la vie et Tintedigence, mais encore la libre volonte dans leurs inouvemens et dans l exercice de leur puissance, telle qu’elle convient a des Dieux. Kirker (d) detaide assez bien comment ces Dieux, dans le systeme egyptien , ou les intelligences celestes placees dans les astres , etaient censees agir sur la nature sublunaire , et du liautdu trone sur lequel on les croyait elevees , comment elles diri— geaient vers la terre l activite des astres et le cone de Inmiere , dont la base etait an ciel et le sommet touchait la terre.
L’astrologie elle-meme et tout le systeme de la fatalite reposaient entierement sur l existence presupposee des astres animes et intelligens , comme l’a tres-judicieuse-
(d) Euseb. Pnep. Ev. ,1. 3, c. i3 , O. 121. — (b) Alban. Cont. Gent. , p. a8. — (e) Kirker OEdip, , t. 1, p. 17^. — (d) Ibid., t. 2, p. uon.
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ment observe Saumaise («). 11 fallait necessairement qu’on regardat les astres , non-seulement comme des etres animes , mais meme comme des Dieux , pour qu’ils pussent , non pas siinplerrient predire , mais produire meme et arranger les destinees differentes des liommes, suivant des lois fixes et invariables , et donner a toute la Nature cet ordreimmuable qui resulte de la combinaison des mouvemensdes divers corps celestes. Si onne regarde pas , dit Saumaise, lesplanetes comme autant de divinites , on ne peut pas leur attribuer raisonnablement l’empire quc l’astrologie leur accordait sur toute la Nature. Or , il est certain qu’elles ont ete regardees comme autant de divinites par les premiers inventeurs de la science des astres , et qu’on avait cru qu’en leurs mains etait rends le soin de regler la marclie des causes qui produisent les evenemens d’ici-bas ; c’est-a-dire , qu’on leur attribuait la fonction qui appartient aux Dieux ou aux causes eternelles (Z>). Des etres qui influent sur la formation de riiomme , sur ses moeurs , sur son caractere , sur ses vertus ou ses vices , sur ses actions , et sur tous les evenemens de sa vie , n’ont pu etre regardes par lui que comme des arbitres souverains de son existence et de toute sa destinee , c’est-a-dire comme des Dieux dont la sagesse dirigeait tout dans 1’Univers. Aussi , ajoute Saumaise , tous ceux qui ont reconnu dans les astres cette puissance active et necessitante , ne les ont jamais regardes que comme des Dieux. 11 y a eu autrefois des ecoles fameuses d’astrologie , cliez les Chaldeens , cbez les Egyptiens et meme cbez les Grecs , et aucun des
G/) Sylmas. Aim. Clim. Praef. , p. 3?.. — ( b ) Ibid.., p. 33.
professeurs de cette science na («) refuse son liommage a la divinite des astres ; les Sabeens avaient a cet egard la meme opinion surles astres , qu’ils regardaient comme autant d’etres intclligcns et divins.
Maimonide ( b ) pense que ce qui engagea Moise a defendre si rigoureuscment la magie , cest qu’elle conduisait naturellement a l’idolatrie , ou au culte des images qui representaient les astres et qui recevaient rinfluence ou Finspiration de ces divinites. Elle etait une suite de Fopinion, dit Maimonide, que les astres sont animes par des intelligences qui dispensent la prosperity et Fadversite. On etait persuade que les esprits qui resident dans les astres sont les arbitres de la destinee des bommcs , et on cherchait en consequence a se les rendre favorables par un culte religieux et par certaines ceremonies propres a cet effet.
L’astrologie et la religion etaient unies ensemble, dit Saumaise (c) : la premiere n’etait qu’une consequence des opinions tlieologiques sur la divinite des astres , et un abus des principes de la religion des anciens. Partout ou il est question dti soleil , de la lune et des cinq planetes (<^), les astrologucs les qualifient de Dieux^ leurs influences et les eifets produits par eux , portent le caractere des divinites anciennes connues sous ces noms. Venus fait les voluptueux , Mars les gucrriers , etc. , taut il y a d’analogie entre le caractere des planetes et celui des intelligences divines (e) connues sous le noni des grands Dieux de Fantiquite.
(a) Salm. Ann. Clim. Praef. , p. 35. — (b) Maimon. More Nev. , pars 3c, p. 1 44- — (c) I bid. Salrn., p. 4o et — (d) Ibid. , p. 784. — - (e) Ibid. , p. n85.
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Non-sen lenient les planetes etaient des Dieux ( a ) , mais encore les signes du zodiaqne et les parties des signes , anxquelles presidaient les decans , les Dieux appeles munifices et administri , ou Dieux assesseurs et subordonnes , auxquels ils attribuaient un grand empire sur la Nature. Toutes les sectes d’astrologues s’accordent a faire des planetes autant de Dieux. Aussi ont-ils appele leur art un art celeste et divin , comme on pent le voir dans le poeme astronomique de Manilius. La formule de serment qu’ils faisaient preter aux inities a cette science , et que rapporte Vetlius Vaiens (b) , le prouve assez. Ils juraient par le soleil , par la lune , par les puissances qui resident dans les autres astres , par le cercle des douze signes , d’etre fideles a la loi du secret qui leur etait confie , et de n’en jamais rien reveler a ceux qui ignoraient les dogmes sacres de leur science , et qu’ils traitaient de profanes. Ils iinissaient par prier les Dieux , ci-dessus nommes , de leur etre propices s’ils y etaient fideles , et de les punir s’ils se par juraient.
II en est de meme de l’invocation faite aux sept planetes par Firmicus (c) , et qui termine son premier livre. Elle suppose dans les sept planetes des divinites ou des etres intelligens et puissans , capables d’entendre et d’exaucer ses voeux. Aussi , dans le chapitre precedent, Firmicus avait-il dit ( d ) que les planetes ont leur sens propre , une intelligence sage qui leur appartient, ctune prudence divine; car c’est ainsiqu’illa nomme,par
(«) Ibid. Salm. , p. 787. — (b) Selden de Diis Sjriis. proleg. , p. 35. — ( c ) Firm. , 1. 1, c. 4- — (c?) Ibid. , c. 3.
line suite , dit-il , de [’opinion ou il est qu’elles sont remplles de Fame divine , afin dc pouvoir cntretenir Fordre des generations , qui est confie a leur garde. II sc sert de Fargument connu , qui tend a prouver que parce qu’il y a ici-bas , ou tout est perissable , de l’esprit , de [’intelligence et de la sagesse , a plus forte raison on doit en trouver dans les cieux , ou tout est immortel et marclie avec tant d’ordre et d’harmonie. Qui peut douter, ajoute-t-il, que ce ne soit par le ministere des astres que 1c feu divin qui compose nos ames est encbaine dans nos corps P G’est de ce feu actif , qui forme la substance de Fame universeile , qu’emanent les ames particulieres. Ces feux eternels qui brillent dans les astres , dont les globes lumineux aclievent leurs revolutions avec tant de vitesse ,s* animes qu’ils sont par la majeste de Fintelligence divine , detacbent une partie de cette grande ame , qu’ils versent dans les corps , et tirent de ce foyer eternel le souffle de vie qui nous animc. Etant done nous-memes lies aux astres par une aussi etroite affinite , nous aurions tort de vouloir , par des disputes irreligieuses , leur refuser cette puissance active a laquelle nous devons notre existence et notre organisation entiere. Car ce sont eux qui nous donnent jusq \ la forme , aux couleurs , aux moeurs et aux habiti, s que nous avons. II repousse le reproebe dc ceux qui pretendent que e’est aneantir la religion , que de voir dans les astres les arbitres souverains dc toutes cboses. II soutient , au contraire, que l’astrologie rappelle l’homme aux Dieux 5 qu’elle leur procure 1111 culte 5 qu’ellc cn decouvre aux bommes toute la puissance et toulc la majeste , puisqu’elle suppose que tout est regie ici-bas par leurs mouvemens eternels et divins, dont Felfet est de
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licr l homme aux Dieux , en Ini communiquant line portion do Fame divine universelle.
On trouve dans Sextus Empiricus (a) d’assez grands details sur la force active et divine , connue sous le nom d’ame et d’intelligence universelle-, force eternellement agissante , par laquelle tout se reproduit et tout eprouve des cliangemens , et qu’il appelle Dieu.
On y retrouve aussi Fargument fameux qui prouve l’intelligence et la sagesse des Dieux , par celle qu’on remarque ici-bas dans les hommes , et qui conduisit les anciens a placer dans Fair et dans l’ether des animaux , comme il y en a sur la terre et dans les eaux, et a lenr supposer une intelligence d’autant plus parfaite , qu ils^liabitent des regions plus pures. D’ou il conclut qu’il y a des genies et des Dieux, et que ces derniers sont les etres animes qui vivent dans Fetlier, animaux infiniment superieurs a Fhomme , et qui ont tout le caractere de la divinite , puisqu’ils ne naissent ni ne meurent.
C etait Fame universelle , la grande divinite premiere , et , a proprement parler, la divinite unique, quideifiait toutes les parlies de la matiere dont la forme et l’activiie etaient constantes et eternelles , telles que la terre , les elemens et les astres , suivanl les principes tlieologiques que saint Augustin (Z>) attribue aux anciens , et a Varron en parti culier. Il nous decrit meme les trois principales graduations de celte grande ame , qui dans Fetlier atteint son premier degre , et qui , distribuee dans les corps celestes , en fait des Dieux.
(a) Sext. Emp. adv. Math., 1. 8, p. 3%?.. — ( b ) August, de CiviE Dei , 1. c. a3.
livre ir? ciupithe vrr. Gj
Celte verite une fois bien reconnue , que tons les anciens adorateurs de la Nature, que les theologiens , les astrologues et les poeles , ainsi que tons les philosophers les plus distingues , out suppose que les astres etaient autant d’etres animes et intelligens , ou de corps (kernels , causes actives des effets d’ici-bas , qu’animait un principe de vie , et que dirigcait une intelligence , qui n’etaient qu’une emanation et une partie de la vie et. de 1’intelligence universelle du monde , il s’ensnit que nous devons retrouver dans l’ordre et dans la distribution hierarchique de leurs intelligences eternelles et divines , connues sous les noms de Dieux, d’anges ou de genies, la meme distribution et les meraes divisions suivant lesquelles nous avons vu que les anciens parlagerent 1’Univers et distribuerent ses parties.
La fameuse division par sept et par douze , que nous avons dit appartcnir aux planetes et aux signes du zodiaque , doit se retrouver dans l’ordre hierarchique des anges , des Dieux et des autres ministres ou depositaires de la force divine qui meut et regit le monde. Si ellc s’y retrouve , c est une preuve cpie les intelligences elles-memes , connues sous ces dillerens noms , sont celles qu’on imaginait dans les astres , censes vivans, animes et intelligens , comme nous l’avons vu. II suit de la que le systeme des intelligences est absolument celui des astres et des autres agens de la Nature , doues de raison et d intelligence , et que notre methode aura encore sur cesintelligences tout le succes qu’ellepeut avoir sur les corps visibles de la Nature, mis en action dans les fictions sacrees. On verra seulcment cpie les religions qui se croyaientles plus eloignees du sabisme ou du culte des astres , n’etaient qu’une forme particuliefe de ce culte ,
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laquelle avait oublie le siege des intelligences pour sattacher aux intelligences memes. L’ignorance seule a pu conduire la les hommes , autant que les abstractions metaphysiques dont nous parlerons bientot. On oublie souvent les choses , et on ne retient plus que les noms 5 et quand les choses tiennent a une science telle que Fastronomie , il peut se passer bien des siecles av ant qu’on retrouve les choses auxquelles les noms doivent s’appliquer. Neanmoins , quand on remonte vers une assez haute antiquite , et surtout chez les nations savantes ou chez celles qui out le plus communique avee elles , on en retrouve toujours des traces , principalement en Orient.
Les livres theologiques des Perses nommenA sept genies on anges d’un premier ordre [8], qu’ils appellent les sept Amschaspands , qui forment le cortege d’Ormusd ouduDieubon, source de toutelumiere (a). L’Apocalypscde Jean ( b ) parle aussi des sept anges qui sans cesse sont devant le trone de Dieu , et F auteur les designe par sept astres , tels que les sept astres mobiles que nous appelons planetes , dans lesquels se repand la lumiere universelle dont le soleil est le foyer. Les Juifs avaient aussi leurs sept archanges ou anges du premier ordre , qui etaient toujours presens devant le Seigneur (c) , comme le dit Raphael , un d’entre eux. II y a bien de Fapparence (d) , dit Beausobre [9], que ce nombre a ete fixe sur celui des sept planetes , comme les douze anges principaux des Chaldeens , des Perses et
(a) Zend. Avest. , t. i , part. 2 , p. 79, n. 2 , p. 23 , i55; t. 2, p. i52. — ( b ) Apocalyp., c. 1, v. 20. — (c) Tobie, 12, v. i5. — (d) Beaus., t. 2, 1. 9, c. 2, p. 624.
des Manicheens , ont ete imagines a cause des douze signes du zodiaque et des douze mois auxquels ils president. Effectivement , dans la cabale des Juifs , cliacun de ces sept archanges preside a une planete. Le pere Kirker nous en a conserve les noms et la distribution qui en a ete faite dans le systeme planetaire [ro]. Ce sont ces sept grandes puissances qu’Avenar nous dit avoir ete preposees par Dieu au gouvernement du monde , ou les sept anges charges de la conduite des sept planetes. Ils repondent aux sept cbefs ousiarques qui , suivant Trismegiste (a) , president aux sept spheres. Les Arabes et les Mahometans les ont conserves 5 il ny a de difference que
dans les noms. Les Coptes ou Egyptiens modernes les ont aussi. Chez lesPerses, chaque planete est presidee par une intelligence et surveillee par un genie place dans une etoile fixe. L’astre Taschter surveille la planete Tir ou Mercure. Le Tir ressemble beau coup a Tange Tiriel , que les cahalistes appellent Tin telli gence* de Mercure. Haftorang est charge de la planete Benram ou de Mars 5 Venant de la planete Anhouma ou de Jupiter. L astre Satevis est charge de la planete Anahid ou de Venus. Mesch , qui est au milieu du ciel , est charge de la planete Kevan ou de Saturne. Les noms de ces aslres sont aujourd’hui des noms d’anges chez les Persans modernes (&). Llaftorang est un ange qui prend son nom des etoiles de Bourse. Venant fait les fonctions de Pluton. Hyde confond leur Taschter avec Tange Michel (c). II est certain au moins que Michel presidait a la planete Mer-
{a) Trismeg. in Asclepio. — (b) Zend-Avest., t. 3, p. 356. — (e) Hyde, de Vet. Pers. Relig. , p. 1 8 1 .
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cure, suivant les cabalistes , corame Taschter presidail a la meme plane te , suivant la cosmogonie des Perses. Mais il peut y avoir eu a cet egard diversite d’attribution entre les anges et les plane les, Neanmoins on lie pent meconnaitre les rapports generaux etablis entre les anges des planetes et les fixes oil les constellations ,
dans les differens attributs donnes aux sept grands anges :
caril n’en est aucun qui n ait son origiiie dans nos constellations.
L’ange ou plutot Farchange qui , dans la theologie des Chretiens ou des Juifs , foule aux pieds le dragon ( a ) ou le diable peint sous celte forme *, enfin le fameux saint Micliei-Archange elait peint avec une tele de lion , coinme FHercule celeste est vetu de la peau de cet animal , et foule le fameux dragon du pole , Pithon , qu’il tient ecrase sous ses pieds. La singularite des rapports augmente , quand on fait attention a la position de FHercule celeste , qui monte an ciel avec le signe de la balance , a Fepoque meme ou nous felons saint Michel , a la fin de septembre , et quand Fon se rappelle que saint Michel flit represente tenant une balance a la main [i i] , tel qu’il apparut au cure de Siponte ( b ). II portait aussi les attributs d un guerrier , qu il empruntait du signe suivant, auquel Hercule repond en grande partie , et qui etait le domicile de Mars. II devint Fange belliqueux des catholiques , leur heros de diamant. L ’Hercule grec dont il prit les attributs , qui aefit le dragon des Hesperides , celui qui avail son siege pres de Farbre fameux par ses pommes fatales , est place sur
(rt) Origen. Contr. Cels. , 1. 6, p. 3oh — ( b ) Beaus., t. 2, p. 62 5.
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les limites equinoxiales qui fixeul le passage des antes aux enfers. Or , on se rappelle la dispute de saint Micliel pour le corps de Moise (a) , que lui disputait le diable. C’est lui qui , comme Minos , pese les antes.
Apres larchange a tete de lion vient Uriel, arcliange a tete de boeuf*, puis Raphael a tete humaine et a corps de serpent , espece de monstre amphibie , et Gabriel a figure d’aigle ( b ). Ces quatre formes , lion , boeuf , homme et aigle, sont celles de quatre constellations qui out feu mi les quatre animaux de bApocalypse , et ceux des quatre Evangelistes. Quant aux trois autres arehanges , l un a tete d’ourse , nomme Tautabaoth , baulre a tele de chien , comme Mercure , et nomme Erastaoth, enlin le dernier a tete d’ane et appele , du nom grec Onos , Onoei , on ne peut pas douter qu’ils n aient egalement pris leurs attributs des animaux celestes, puisqu on sail que le chien , bourse et les anes sont au nombre des constellations. L ane fait partie du cancer *, le chien est au midi , et bourse au tiord du meme signe. Nous avons deja yu cette derniere constellation donner son nom a l’ange Haftorang , un des sept grands anges cliez les Perses. Si une de nos constellations a donne son nom et sa figure a Un grand ange , pourquoi les autres constellations ibauraientelles pas fourni les 110ms et les attributs d autres anges , surtout quand on reflechit qu i l n’est aucune de leurs formes qui n’ait son type dans les constellations. Car 1 homme , le dragon , le boeuf, le lion , laigle, le chien ,
(a) Epist. Jj. Jud. , v. 9. — (6) Origen. Contr. Cels. , !. 6, p. 3o4*
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Bourse cl Fane sont autant danimaux celestes sons
lesquels sont ranges divers groupes detoiles [12]} et nous avons vu que cliez les Perses (ci) chaque pla~ nete etait mise sous la surveillance d’une etoile fixe on d’une constellation. Ainsi , l’astre Sirius , suivant la doctrine des mages , avait ete etabli surveillant des cieux (Z>).
Des qu’une fois les etoiles eurent ete regardees comme autant dintelligences, soit Dieux, soil anges, les formes astrologiques , qui servaient a les grouper , furent appliquees aux intelligences, et devinrent comme les corps visibles qu’elles prenaient pour se montrer aux homines. Ainsi Mercure chien, Bacchus boeuf et lion successivement , Jupiter serpent , ou belier , ou cygne , ou aigle ravissant Ganymede, Callisto devenue ourse, Bacchus ane , sont des metamorphoses qui partent du nieme principe qui enfanta , chez les Juifs et chez les Clialdeens , des anges a tete de lion, de boeuf, d’aigle, d’ourse , d ane et de chien. Les formes des anges, comme eelles des Dieux , furent empruntees des constellations oil ces intelligences etaient censees avoir etabli leur siege dans le monde. O11 ne saurait, sans cette clef, expliquer toutes ces monstruosites qu’on trouve a chaque pas dans les figures des anges et des Dieux : avec elle toute la monstruosite s evanouit.
On doit en dire autant des sept intelligences que les gnostiques placaient dans leurs sept cieux, et panni lesquelles 011 trouve des genies a tete de pore (c) et a tete d’ane , tels que leur Sdbcthoth qui gouvernait le septiemc
(«) Zentl-Avest. , t. 2, p. 356. — (6) I’lut. cle Iside, j>. J70, (c) Epipliao. adv. Hares , c. 26.
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del; d’autrcs a corps de serpent, tels que celui qui, comme le Zodiaque, enveloppe tous les autres cieux. Jao etait le chef du premier del; Sacla, chef du second, presidait, comme Venus, aladebauche. Setb liabitait le troisieme del; Dadesle quatrieme, Adoneus ou Eloa le cinquieme , Jadalbaotli ou Elilee le sixieme , et Sabahotli le septieme. La secte des ophites emprunta aussi du ciel astrologique les formes de sa divinite a figure de serpent (A) , qui engendra sept enfans , lesquels se metamorphoserent en sept cieux. Ce sont ces sept fils de Jadalbaotli, qu’on nomme indistinctement Dieux ou anges , qui, comme les Dieux secondaires que Pluton et Timee placent dans les astres avec les ames humaines , ont ete charges de former Phomme , suivant la doctrine des ophites. On trouve dans les abraxas , monumens religicux du culte des gnostiques , de ces genies serpentiformes, a tete de lion environnee de rayons, figures composees des attributs du lion , domicile du soldi, et de la queue de l1 Hydro placee dessous ( b ). Le Raphael des cabalistes , qui en font I’ange du soleil , semble etre le genie du verseau oppose au domicile de cet astre , et dans lequel les Grecs placaient Cecrops biforme , comme Raphael. Cependant Raphael pourrait bien aussi etre le serpentaire , l’Esculape celeste , peint avec les attributs du serpent , et qui , comme Apollon son pere , fut lie au soleil en qualite de genie. Cette conjecture acquiert un nouveau degre de vraisemblance , quand on considere que dans une eglise de Palermo , oil sont ecrits les 110ms des sept grands anges avec une epithete caracteristique ,
(«) Epiphan. adv. Hajres., c. 37. — (b) Salmas. Ann. Climat.
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Raphael a le litre de medecin ( a ) , que les Grecs donnaienta Esculape. Michel a le litre de vainqneur , que les Grecs donnaienta lenr Hercule (A). Gabriel y prend le titre de messager, et Uriel de bon camarade. Gabriel, peint sous la forme de l’aigle, oiseau de Jupiter, fut charge des messages de la divinite. Ildevaitetre naturellement plus agile que les autres. Les cabalistes cn font l ange de la lune , et on lui donnait six cents ailes (c). Les Arabes lui attribuaient la meme fonction que les Egyptiens et les Pheniciens attribuaient a Mercure , secretaire de Chrone etd’Osiris. Ils le nommaient (d) al- Namus al-Acher , le tres-grand secretaire , et les Juifs Saplira-Rabba , le grand scribe (<?). On cn faisait aussi le gardien de la nuit , nom que les Bretons donnaient a Saturne, suivant Plutarque ( f). Peut-etre est-ce la ce qui le lit attacher par les cabalistes au service de la lune , comme les Egyptiens y attachaient Mercure ( g ). Gabriel etait un des anges qui se tenaient perpetuelleinent pres du trone de Dieu ; e’etait Lange des revelations (A). Gest lui qui vint reveler a Elisabeth qu’elle serait mere du precurseur du Dieu de lumiere , et il lui dit qu il est un de ces anges qui se tiennent toujours pres de Dieu (i).
Uriel , qui porte l’epithete de plein de feu, et qu’on representait avec une tete de boeuf , me parait etre ou Aldebaran , ou Orion appele quelquefois Urion, constellation tres-brillanle placee pres du taureau celeste ,
(a) Beausob. , f. a , p. 628, 1. 9, c. 2. — ( b ) Basnag. Hist, des Juifs , t. 2, c. jo, sect. 16, p. 5, 7. — (c) Hyde de Vet. Pers. Bel. , p. 269. — (d) Ibid. , c. 20 , p. 262 , 263. — (e) Ibid. , p. 263. — {f) Pint, de facie in orbe lunae , p. 9^1. — Hjg) Pint, de Iside, p. 367. — (/?) Ibid. Hyde, p. a63. — (i) S.-Luc, c. \, v. 19.
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dont il tient en main la peau. On pourra pareillement rapporter les a utres archanges anx constellations dont ils portent les attributs , telles que bourse , le chien et bane. Ce dernier archange , par sa forme, a pu donner lieu de debiter ce quont dit quelques auteurs (a) , que dans le sanctuaire du temple des Juifs on avait trouve une teted’ane (A). Cetanimal celeste etait consacre a Baccbus, etil avait, dit-on, servi aux Juifs a decouvrir des sources d’eau dans le desert, coniine le belier celeste avait servi au meme usage a Bacchus (c) qui lui avait consacre uu temple , par le meme esprit de reconnaissance qui avait guide les Juifs dans la consecration de l’effigie de cet animal. Le culte de Bacchus etait particulier aux Arabes, peuples voisins de la Judee , et dont les moeurs et les usages avaient beaucoup d’analogie avec ceux des Juifs. II n est pas etonuant quil ny en eut aussi beaucoup entre leurs symboles religieux , et c est peut-etre cette ressemblance qui a fait croire a quelques auteurs que les Juifs adoraient Bacchus (d). Ce Sabahoth a tete d ane , qu imaginerent les gnostiques , fut peut-etre aussi confondu avec le Bacchus Sabazius des Grecs, qui emprunterent ce Dieu des Orientaux.
Ces figures d’animaux donnees aux anges on aux intelligences qui surveillaient les planetes , sont entierementdans le genie des Clialdeensetdes Perses. Taschter, qui, dans la cosmogonic des Perses , a la surveillance de la planete ZYr, prenait trois corps comme Geryon [i3j, savoir , celui d un jeune liomme , celui d’un taureau et
(a) Tacit. Hist., 1. 5, c. 3, 4- — (&) Tertuilien Apologetic. — (c) Hygin. , 1. a, Germanic. , c. 10. — (d) Tacit. Hist. , 1. 5, c. l.
celui d un cheval (a). II s’unissait a chacun de ces corps pendant dix jours , ou en changeait a cliaque decan , puisque le decan a sous son inspection dix degres. II donnaitlapluie (b) pendant trente jours et trente units , dix jours sous cliacun de ses trois corps. II enlevait aussi leau [i4] Par secours de Pane a trois pieds. On linvoque trois fois avec le soleil (c) , a cause de ses trois corps , avec les trois autres astres surveillans , savoir , Satevis , Yenant et Haftorang , dont nous avons parle plus haut. Ce dernier parait a Hyde etre l’ourse (d) qui comme Haftorang , garde le nord. Ce sont ces quatre etoiles qu’Ormusd , suivant la cosmogonie des Perses , a placees aux quatre coins du ciel (e) 7 pour veiller sur les autres etoiles fixes , et quil a etablies comme sentinelles aux quatre points cardinaux du monde. Taschter garde l est 5 Satevis l ouest *, Venant le midi , et Haftorang le nord. Elies ont aussi , comme nous Pavons dit , la surveillance des quatre planetes , Mercure , Venus , Jupiter et Mars.
Les Hebreux avaient egalement des anges qui gardaient les quatre coins du monde , comme on le voit dans PApocalypse (/) , ouvrage compose des lambeaux d’Ezecbiel et de Daniel.
La surveillance des quatre parties du monde , attribute a des intelligences celestes , est une suite de celle que Pastrologie avait assignee aux planetes sur les quatre coins du monde. Jupiter avait le septentnon , Venus le
(a) Zend-Avest. , t. i, part. 2? p. 3 ig ; t. 2 , p. 190, 192, 359. — (b) Ibid. , p. 359. — (c) Ibid. , t. 2, p. 10, i867 187. — (d) Hyde, p. 181 . — (e) Zend-Avest. , t. 2, p. .349. — (/) Apocalyp. , c. 7, v. 1 .
midi , Saturne Porient , et Mars l’occident (a). Excepte Saturne , qui remplace ici Mercure , ce sont les memes planetes que celles que president Tascliter , Satevis , Yenant et Haftorang cliez les Perses , et qui sont les quatre sentinelles des quatre coins du monde. Les astrologues attribuaient aussi aux planetes , placees en sentinelles aux quatre coins de l horizon , la surveillance des vents qui soufflaient de ces diderentes parties du monde ; fonction qu’ont les quatre anges de P Apocalypse ( b ). Ainsi , on a mis les anges ou les intelligences des planetes au lieu ou l’astrologie mettait les planetes elles-memes. La distribution est la meme , et on voit aisement que le systeme astrologique a dirige le systeme religieux et toute la distribution des anges dans le monde. Aux mots planete , signe et etoile , substituez ange , et vous avez Porigine des anges et de leurs fonctions dans Pordre du monde.
Les astrologues (c) avaient divise PUnivers en climats et en regions , soumises a Paction d une planete ou d’un signe. On les a metamorpliosees en autant d’anges , charges du soin de telle partie du monde ou de tel ou tel empire ( d ) , en substituant toujours l’ange ou Pintelligence de la planete a la planete elle-meme ( e ). Ainsi, les livres sacres des Juifs admettent un ange tutelaire de la Perse (/), un ange tutelaire des Juifs, etc. On distribua aussi aux cinq planetes les cinq zones qui composaient le departement de chacune d’elles. Sa-
(a) Tetrabibl. Ptolom., 1. i, c. 195 1. 9, c. 3. — ( b ) Apocalyp. , c. 7, v. 1. — (c) Euseb. Praep. Ev., 1. 6, c. 10, p. 278. — (d) Manilius Astron., 1. 4, v. 74°> — (e) Haly de Judic. Astr. , pars 8, c. 33. —
{f) Hyde Vet. Pcrs. Relig. , c. 20, p. 273.
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turne presidait a la zone glaciale (u). La premiere zone temperee etait sous Inspection de Jupiter *, la zone torride sous celle de Mars} la seconde zone temperee ap~ partenait a Venus , et la zone glaciale du pole austral a Mercure. On peut en faire autant de genies on d’anges tutelaires des zones. II en fut de m£me des douze intelligences des douze signes du zodiaque , qui se changerent , cliez les Egyptiens, les Grecs et les Romains , en douze grands Dieux, dont Manilius ( b ) nous a donne les 110ms avec ceux des douze signes qui leur correspondent. J en dis autant de nos douze apotres 011 genies , qui Torment le cortege de intelligence divine qui brille dans le soleil, dans cet astie que Platon appelle le fils unique de Dieu , seul semhlable a son pere.
Les Manicheens , dans un de leurs cantiques , louaient le Dieu supreme qu’ils representaient comme 1111 tresgrand roi (c) , portant un sceptre eternel , ayant la face toute rayonnante , et le front ceint d'un diademe de fleurs. Ils lui donnaient, comme a Janus , souvent quatre faces, et le peignaient environnede douze puissances , ou de vertus du premier ordre , formant des concerts , couvertes de fleurs qu’elles jetaient sans cesse an visage du pere. Saint Augustin dit que les Manicheens parlerent de ces puissances , comme de douze divinites (7/). Anri ess ous d’elles etait une multitude dhabitans du ciel,
des escadrons de Dieux , des cohortes d’anges. Ces douze puissances ne sont autre chose cpie les douze intelligences qui forment le cortege du Dieu-lumiere , peint
(a) Era tost. Uranalog. Petav. , t. 3, c. 2, p. 1 44 * — (P) Manil. Astr. , 1. 2, v. 439. — (c) Beausobr. , t. 2, I. 9, c. 2, § 3, p. 617. — (d) August, Cent. Faust., 1. i5, c. 5.
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avee quatre visages, a cause ties quatre ages que Ton donnait au soleil relativement aux quatre saisons. Car chaque figure du zodiaque , suivant Avenar , etait presidee par un ange qui cxercait son empire sur toutes les cboses soumises a la puissance du signe.
Hyde (u) nous domic les noms des douze grands gardiens du monde , et ces noms sont ceux des douze signes du zodiaque. Hamel ou aries preside auxcieux. C’est le premier sigue, le siege de Minerve et la constellation qui fournissait les attributs d’ Ammon , et le signe consacre a F element du feu. Jocli , le taureau consacre a l’elementde la terre, presidait a la terre. Joza ou Giauza qui repond aux gemeaux , et que je crois Orion place audessous , presidait aux eaux. Sartanet Azael , qui repondent au cancer et au lion , empechent les mauvais genies de nuire aux creatures. La vierge Sumbalab , placee sur Flrydre , presidait aux betes feroces , Daloo ou le verseau aux poissons, Caiis , le sagittaire , aux liommes et aux femmes ; Joder ou Giedy le capricorne , signe ou commencait Fannee , presidait au temps , comme Saturne qui y a son domicile , et au soleil , a la lune et aux etoiles , qui mesurent le temps. En voila assez pour avoir une idee du genie qui traca la distribution des differentes fonctions attribuees aux intelligences qui etaient censees resider dans cliacun des douze signes du zodiaque.
Le Boundesli ou la cosmogonie des Ferses , apres avoir fait remuneration des douze signes et des constellations qui partagenl le ciel , ajoutc que tous les astres ontete donnes des le commencement, pour preserver
(o) ILyUc Relig. Vet. Piers. Append., p. 5|3
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les creatures des attaques de Fcnnemi de leur bonlieur. II ajoute quc ces grandes etoiles en out des rnilliers de petites qui leur sont subordonnees , et qui sont pretes a marcber au combat sous leurs drapeaux. Voila bien cette milice celeste , ces escadrons de Dieux , et ces legions d’anges , dont nous parlaient tout a Fheure les Maniclieens , et qu’ils rangeaient sous la banniere des douze grandes puissances.
Tout ce qui etaitsoumis a Finfluence des astres, dans le systeme astrologique , fut mis sous l’inspection et sous Fadministration de leurs intelligences *, et, comme il n’y avait pas une plantc ici-bas qui n’eut son etoile dans le ciel, qui la protegeat et qui lui dit de croitre , il n’y cut aucun etre ici-bas, dans l’ordre physique et dans Fordre moral , qui n’eut en haut son ange gardien (a). Les Chretiens ont cru qu’ily a des anges qui ont soin des animaux et des plantes , et qui president sur leur naissance et sur leur accroissement. « Je dirai hardiment (c’est Origene ( b ) qui parle) qu’il y a des vertus celestes qui ont le gouvernement de ce monde ; Fune a celui de la terre \ une autre a celui des plantes [i5] ; telle autre celui des fleuves et des fontaincs ^ une autre celui des pluies ^ telle autre celui des vents. » Nous rvoiis vu les Grecs placer dans Orion , dans les hyades et dans la clievre celeste , ces vertus on puissances qui gouvernent le monde , et qui president au vent et a la pluie. C’est evidemment la memo idee physique , spiritualisec et rendue sous une forme particuliere - au systeme des astres intelligens , ou aux intelligences abstraites , qu’on en tira dans la suite.
.(«) Beaus. , t. 2, 1. 9, -c. 2 , p. 627. — (b) Orig. Horael. 23, in Josue
Co sont ces intelligences des astres , dont parle Teveque Synesius dans son hymne ou il dit a Dieu : « Les gouverneurs du monde (a) , aux yeux brillans , les intelligences des astres vous louent el yous celebrent, 6 roi ! »
Le meme Origene parle de Tange de la vocation des gentils , de Tange de la grace *, Tertnllien , de Tange de lapriere, de Tange du ba pteme , des anges du mariage, de Tange qui preside a la formation du foetus dans le sein de la mere ; saint Clirisostome et saint Bazile celebrent beaucoup Tange de la paix. Ce dernier , dans sa Liturgie , fait mention de Vange du jour. On sait quo cliacun des jours de la semaine ( b ) et que chaque lieure du jour furent mis sous Tauspice d’une planete (c). Les anges planetaires , dans certaines religions , ainsi que les intelligences des fixes qui se liaient aux planetes (d) , ont ete substitutes a ces memes planetes. Nous voyons que , eliez les Perses , cliaque jour du mois a son ized ou ange tutelaire du jour *, mais le nom d ized ou d ange ne cliange rien a Tancienne consecration astrologique , et n’en est qu’une suite , surtout quand on se rappelle que 1’astrologie reposait elle-meme sur le systeme des intelligences ou des divinites placees dans cliaque etoile. On trouvera dans Hyde , qui a traite de la religion des Perses , la serie des anges (e) ou des izeds qui president a cliacun des jours du mois. Les sept premiers jours sont sous Tinspection des sept grands amschaspands ,
(a) Consist. Apostol. , I. 8, n. 36, p. 6. Apud Cotel. in Not., n. 22. — ( b ) Dion Cass. — (c) Salmas. Ann. Clim. , p. 149, 260. — (d) OKdip. Kirker. , t. 2, part. 2, p. 282^ t. 1 , p. 347. — (e) Hyde, c. i5, p. 192, 193, 198.
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dont nous avons parle , ct a leur tete parait Ormusd ? eomme le soleil a la tete de notre semaine.
On Iron re a la fin des livres zends (a) le si -rouze ou la priere des trente jours , office qui se recite en Flionneur des esprits celestes qui president aux trente jours du mois. 11 y a le grand et le petit si-rouze , ou le grand ct le petit office (b). On trouve ehaque jour intitule du horn de son ange. Nous avons garde une partie de ces anciens genies que nous avons distributes dans noire calendrier , sous les noms d’anges , d’archanges et de saints , auxquels , dans la suite , nous avons agrege des liommes morts martyrs ou predicateurs de la secte clireticnne. Un’estpas jnsqu’a Foraison des trente jours que la superstition du people n’ait propagee jusqu’.a nous 5 car nous avons aussi notre si-rouze.
Hyde , dans son cliapitre 19 et son chapitre 20 , enlre dans des details assez etendus sur les anges des mois et des jours du mois , pour qiFori puisse les comparer a nos anges , a nos saints et aux divinites grecques et romaines (c) , et y apercevoir des traits assez frappans de ressemblance , pour ne pas dout'er que ce ne soitla meme tlieorie astrologique sous une forme differente. Cette remarque n’a pas echappe a N. Freret (d) , cpiand il dit que cliacun des clouze mois , eliez les Perses , porte le nom d’un genie ou d’une divinite subalterne , dont ces peoples avaient une idee pen differente de celle que les Juifs, les Cliretiens et les Mahometans ont de leurs anges : N. Freret aurait du dire , de Fidec d’apres la-
(<7) Zend- A vest. , t. 2, p. 3i5, 3a5. — (b) Ibid., p. 3q5 , 3^3. — (e) Beausob., t. a , 1. 9, c. 2, p. 6‘i3. — (<I) Acad. Inscri. , t. iG, p. 234.
quelle ces sectaires ont imagine leurs anges qui, reellenient , ne sont rien autre chose que les anges des Perses et des Chaldeens , qui ont passe dans ces sectes religieuses nees cn Orient [16] oil la theologie des anges etait etablie depuis Lien des siecles. Le Dieu supreme, continue Freret, partage entre ces diiferentes intelligences 1’ administration de l’Univers , et il les a chargees d’un certain departement qui cst particulier a chacun d’eux. Le froid , le chaud , la pluie , la secheresse , la production des fruits de la terre , la multiplication des troupeaux , et chacun des trente jours du mois , tout est sous l’inspection d’un ange. Les nonis des anges ou izeds, genics tutelaires de chaque jour, se repetent et sont les memes dans les douzc mois. Douze de ces noms sont ceux des genies protecteurs de ces memes mois («).
Ces trois cent soixante-einq anges tutelaires des trois cent soixante-cinq jours donnerent lieu , avee beaucoup de vraisemblance* auxsectaires appeles basiiidiens ,d imaginer leurs trois cent soixante-cinq anges , qu ils rangeaient dans trois cent soixante-cinq cieux, ftutant qu il y a de jours dans l’annee ( b ). Car ils distribuent, dit Irenee , les positions locales de leurs trois cent soixantecinq cieux , comme font les mathematiciens , dont ils ont pris les theoremes pour les transporter dans leur doctrine. Beausobre a tort d’etre surpris que Basilide ait imagine trois cent soixante-cinq cieux, quand on sait que Platon irnaginait cent quatre-vingt-trois mondes , ou la moitie de trois cent soixante-six , qu’il rangeait sur
(a) Hyde, c, ix — ( b ) Beaus. , t. 2, p. 9.
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les trois cotes (a) d’un triangle equilateral, en placant soixante mondes a cliaque cote et terminant cliaque angle par un monde. L’aire du triangle etait appele le champ de la verite , qni contenait le type des formes appliquees par le soleil et par le zodiaque a la matiere. On ne pent guere y voir que les cent quatre-vingt-trois paralleles , qui divisent l’intervalle que renferment les tropiques , et qui marquent tous les degres de Feclielle solaire , lorsque le soleil monte on descend d’un tropique a l’autre , pendant trois cent soixante-cinq jours un quart, on trois cent soixante-six jours en nombre rond , tel que le donnent les annees bissextiles. II resultait de la theorie de Basilide trois cent soixante-cinq ordres d’anges, clout la perfection allait en decroissant, a mesure qu’ils s’eloignaient de la premiere classe d’esprits places dans le premier ciel (6), et que leur cercle se retrecissait. G’etait aux anges de la derniere classe qu’avait ete re mis le soin de former I’liomme et les animaux , ainsi que 1’administration de l Univers. Enfin , on fondait l’existence des trois cent soixante-cinq cieux et des trois cent soixante-cinq ordres d’anges qui y presiclaient , sur le nombre trois cent soixante-cinq des jours qui composent l’annee. Voila a quoi se reduisait la bier archie basilidienne.
D’autres auteurs Font resserree dans des termes moins nombreux et dans Fintervalle des spheres planetaires , auxquelles on a ajoute cpiolquefois la sphere des fixes et celle de la terre 5 ce qui a donne tan tot sept , et tantot neuf cieux et neuf ordres d’intelligences attachees a ces cieux, connues sous les 110ms de rnuses , de sirenes,
( a ) Plut. de Orach defect. 422. — (&) Bcausobr. , t. 3, p. 7.
Ganges , d’archanges et d’autres esprits celestes , qui , d’apres le systeme de Pythagore , composaient le concert universel du monde. Car les muses , dans Hesiode , sont chargees de louer Jupiter , comme les clioeurs des diderens ordres d’anges louent Dieu dans leurs concerts eternels.
Avicene et plusieurs autres pliilosoplies («) ont imagine que la premiere intelligence qui procede de Dieu , substance pure et degagee de matiere , laisse emaner d’elle trois etres, savoir une seconde intelligence, la sphere supreme et Tame de cette sphere. De cette seconde intelligence il en emane une troisieme avec la sphere et Fame de la sphere du second ciel. De la troisieme intelligence , il en emane une quatrieme avec la sphere du quatrieme ciel. C’est ainsi qu’il y a eu successivement une production d’intelligences , d’ames et de spheres , auxquelles etaient attacliees ces ames et ces intelligences , jusqu’a l’intelligence de la lune avec son ame etsa sphere. Cette derniere intelligence est appelee par Avicene intelligence active. C’est elle qui preside a 1’organisation des etres suhlunaires. On retrouve partout la meme progression de causes , depuis la premiere jusqu’a celle qui forme notre monde.
Si r on compare cette graduation de causes intelligentes avec le systeme planetaire des causes physiques 7 clont Macrobe nous a conserve la theorie , on reconnaitra aisement que c’est absolument la memc idee tlieologique rendue sous une forme plus metaphysique ( b ). La lune y fait aussi la fonction de cause active dans l’organisa-
(«) Beausobre, t. 2, p. 7, 8. — (b) Macrob. Som. Scip., 1. Ibid. , c. 6; 14.
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tion des etres sublunaires , et termine la serie des causes divines. On y observe la meme degradation de l ame universelle et des intelligences , qui animent les corps celestes , a proportion qu’on s’eloigne de la source originale des ames , coniine dans le systeme des basili— diens. II y a dans les spheres plane taires de Macrobe des ames et des intelligences qui en provoquent et en dirigent le mouvement circulaire ( a ) , comme cedes du systeme d’Avicene. Platon place sur la convexite de eliacune de ces spheres une sirene (J?) qui , par son chant , rejouit les Dieux. Les autres theologiens , ajoute Macrobe , y ont place neuf intelligences , appelees muses , pour exprimer les accords formes par les huit spheres separees , et ils en ont imagine une neuvieme qui resulte de riiarmonie totale. La liuitieme , dans Hesiode , s’appelle Uranie , nom qui vient d’ Uranus , ciel. C’est celle qui preside au ciel des fixes superieur aux sept spheres planetaires. C’est pour cela que rintelligence solaire ouApollon, qui est censee etre au centre de l’harmonie et du systeme planetaire , prend souvent le titre de musagetes , ou de chef des muses. On le donne aussi a Hercule que Plutarque (c) dit voyager dans le soleil , et qui n’est. autre chose que le Dieu - soleil , considere au point solsticial d’ete. On chercha , dit Macrobe , a peindre cette musique celeste par les hymnes et les chants employes dans les sacrifices , de m6me qu’on chercha a imiter les mouvemens et les retours des planetes par la strophe et par I’anti-strophe. Cette reflexion
( a ) Macrob. ibid., c. 17. — ( h ) Plat., 1. 10, de Republic. Macrob. Som. Scip., 1. 2, c. 3* — (c) Pint, de lside, p. 867.
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de Macrobe est d’autant plus juste , qu’il est certain quo tout le ceremonial rcligieux dcs anciens etait surlout fonde sur rimitation des plienomenes dc la Nature , et des evenemens lictifs arrives a ses agens.
Nous ne suivrons point Macrobe plus loin dans les details qu’il nous donne dc l’harmonie des spheres , et sur le rapport musical dcs diderentes planetes cntre elles. II nous suffit dc remarquer que telle fut l origine des intelligences chantantes, placees dans les diflerens cieux , sous les 110ms soit de muses, soit d’anges , soit d’archanges et de clierubins , soit de vertus et de dominations. Car les Clialdeens , les Juifs et les Chretiens , out aussi l’ordre hierarchique des intelligences chanlantes placees dans les neuf cieux. Les Arabes et les Syriens out conserve cette distribution en entier avec les noras de ces diflerens ordres de genies , et leurs rapports avec les spheres («). Ces derniers placent dans la sphere de la lune le clioeur des anges } dans la sphere de Mercure les arcbangep} dans celle de Venus les prineipautes } dans le soleil les puissances } dans la sphere de Mars les forces ou vertus *, dans celle de Jupiter les dominations *, et au haut du sysleme planetaire ou dans la sphere de Saturne, les trones. La huitieme sphere , celle des fixes, conlient les clierubins dont les figures sont tirees des qiiatre priucipaux animaux qui partagcntle zodiaque. La sphere superieure, remplie d’eloiles supposees imperceptibles , renferme les genies appeles scraphuis. Tons ces anges d’ordre et de noms diflerens , sont sans cesse occupes a celebrer les merveilles de la divinite univcr-
(a) Rirker OEdip., t. 2, pars 1 , p. 426, c. 10. Moor Isaac.
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selle , de quelque nom qu’on l’appelle [17]* Toutes ces puissances , ces vertus , ces clierubins sont invites , ainsi que le soleil , la lune , et les etoiles cjue surveillent ces puissances , a louer Dieu dans le fameux Benedicite qu’entonnent les trois enfans que Nabucliodonosor (a) fit jeter dans la fournaise , dans le conte assyrien connu sous le nom de Propbetie de Daniel. II en est de meme du Laudate , dans lequel David invite (Z>) la Nature entiere a celebrer la gloire de son Jehova. O11 y invite jusqu’aux eaux qu’iine mauvaise physique avait imaginees au-dessus du firmament , et qui se trouvent aussi recouvrir tout le systeme bierarchique des Syriens, dont nous venons de parler. Car, au-dessus du ciel des cherubins et des serapbins , ils placent l’Ocean sans borne , Pimmense mer. Ce sont les muses d’Hesiode (c) qui rejouissent de leur cliant le pere des Dieux , et qui, comme les planetes , annoncent a l’Univers les decrets du destin (J) , placees elles-memes clans les demeures celestes on les astres reglent nos destinees.
Les Arabes classent les differens ordres d’anges 011 cVintelligences planetaires cbacun sous 1111 cbef , et ils nous decrivent la forme monstrueuse de ces anges. Les uns ont la forme liumaine , d’autres celle de cbevaux . ceux-ci d’oiseaux , tels que l’aigle et le vautour. Des pierres precieuses , des perles , des emeraudes , l’or on Pargentcomposent la substance de ces diflerens cieux (eV On y trouve les noms des anges qui commandent en
(a) Daniel., c. 3, v. 5r, etc. — (b) Psalm. 148. — (c) V. 36. — (d) V. -j5. — (e) Kirker , ibid., p. \ 23 . Contant d’Orvill., t. 2,
chef dans cliaque cicl. Ces noms sont Samael , Saphraphiel , Sabtabiel , Kakabiel , Zarakiel , etc. On voit par ces ecbantillons le genie des astroiogues de LOrient , dans la formation de leur hierarcliie , et dans la distribution qu’ils faisaient des intelligences dans les differentes planetes , et dans les cieux ou dans les spheres auxquelles on affectait ces intelligences. La theologie pythagoricienne leur preta le chant , pour exprimer l harmonie universelle qui resultait de l’accord de leurs divers mouvemens. Les Grecs de meme donnerent a Pan la flute aux sept tuyaux , et a Apollon la lyre aux sept cordes. Cest une autre expression de la meme idee. Cliaque peuple l’a rendue diversement, selon la diversite de son genie et de son gout. Origene donnait des corps aux anges 5 c’est-a-dire qu’il les rappelait a leur veritable origine (<2) , puisque les corps celestes furent observes avant quon eut separe d eux les intelligences qui les dirigeaient. Car on peut dire plutot qu’on a donne des anges aux corps qui les contiennent, que des corps aux anges ou aux intelligences qui les animent et les conduisent , le monde visible ayant etc vu avant que celui des intelligences fut concu. II les classe suivant l ordre connu qui se divise en principautes , dominations , trones , etc. , dont nous avons trouve L enumeration plus haut , chez les Syriens et les Arabes. II suppose aussi un chef a cliaque ordre, ou un inspecteur de chaque classe d intelligences.
Saint Athanase ( b ) compte plusieurs myriades d anges,
(a) Orig. Com. in Math., 1. 1, p. — (b) A than., t. 1,
p. 262, ad Scrap. ^
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ran gees en di/Te rentes classes , sons le nom de trones T de dominations , de cieux , de cherubins , de seraph ins-* Athenagore convient anssi que les Chretiens admettaient , outre leur triade , qui n’est autre que la triad c platonicienne dont parle Macrobe , une quantite prodigieuse d’anges (a) que la Divinite avait ranges en plusieurs classes , et distribu^s dans les cieux, dans les elemens et dans toutes les parlies du monde , pour en maintenir l’ordre et Pharmonie. On distinguait entre autres les sept gouverneurs principaux que le pimander ( b ) subordonne au demiourgos. Les Syriens avaient, comme nous Pavons dit, place les intelligences connues sous le titre de Forces , car e’est ce .que signifie ce mot virtus en latin , dans la sphere de Mars. Isidore (c) pretend que e’etait le sabaoth ou Dieu des armees chez les Hebreux , qui presidait a cet ordre appele 'vertus $ et il prend occasion de la de r appele r les differentes classes d’anges , d’arebanges , de trones , etc. , dont nous avons parle (d). Ainsi le systeme des Juifs a cet egard, et consequemment celui que nous avons encore aujourd’hui dans la secte ebretienne , ne dill ere en rien de celui des Orientaux , Syriens , Arabes et Chaldeens , dont nous avons parle plus haut.
Toute celte theorie hierarchique sur les intelligerjces celestes distribuees dans les spheres et dans les ctoiles , etsurtout la distribution en sept grandes intelligences, se retrouve partout. Les Guebres , descendans des anciens Parsis (e) , sont persuades , dit Chardin , que les corps
(a,) Athan. Leg. pro Christ., p. 4°- — (&) Ilermes in Paemand. — ' (c) Isidor. Origin. , 1. 7, c. 1. — (*/) August, dc Civil. Dei, 1. 10, c. 27. — (e) Churd. , t. g, p. 109.
celestes sont animes par des intelligences qui se melent de la conduite des liommes. Le soleil , selon eux , est la grande ct la premiere intelligence 5 la lime est la seconde ; puis de suite les autres planetes. Ils tiennent qu’outre ces intelligences , il y a des anges qu’ils appellent Dieux subalternes , commis a la garde des creatures inanimees , chacun suivant son departement. On se rappelle que l’astrologie en disait autant des etoiles particulieres. Le feu est la grande divinite des Guebres , et dans leur idee le feu est un etre intelligent ( a ) , susceptible de tons les mouvemens spirituels , capable d’entendre les prieres des mortels et de les exaucer. On sent que cette opinion dut necessairement les conduire a regarder tous les feux qui brillent au ciel, comme autant dintelligences divines *, car ils pensaient que le feu est un etre divin , extrait de la substance de Dieu , de cet ocean de feu et de lumiere , dont tous les autres feux sont emanes. E11 consequence, ils regardaient le soleil et la lime ( b ) comme les deux temoins de la Divinite , comme des etres increes , et des portions consubstantielles de Dieu , ce qui rentre dans 1’opinion qui place la Divinite dans la totalite du feu ether dont cliaque astre est mie emanation.
La plus aneienne religion du Japon , 110mm ee le sin (os, admet un Dieu supreme qui habile au haul des cieux (c), et des divinites subalternes qui siegent dans les etoiles. C’est par elles qu ils jurent; mais leurs voeux se tournent principalement vers les esprits qu’ils supposent presider aux elemens , aux plantes , aux animaux et aux differens evenemens de la vie. Les etoiles remplissaient toutes ces
(«) Acad. Inscrip. , t. 3i , p. 5o 6. — (b) Ibid., t. 3i , p. 492. — (c) Cent. d’Orv. , t. 1, p. *305, 216.
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fonctions dans le systeme astrologique. Les Japonais supposent que les premiers etres sortis du cliaos furent au nombre de sept , qu’ils nomment les principaux gouverneurs. Le premier etait forme de la parlie la plus - pure de la matiere. Isanami etait le dernier des sept grands esprits celestes , et le temple qui lui etait consacre etait de la plus grande simplicite (a).
Les Siamois admettent , comme les Perses , des anges qui president aux quatre parties du monde ( b). Ils reverent l’ange gardienne de la terre \ car ils pretendent qu’il y a des anges femelles \ ils leur donnent des corps , et supposent qu’ils peuvent avoir des enfans. Ces anges veillent a la conservation des mortels , et au gouvernement de l’Univers. Sept classes, plus parfaites Pune que lautre , les distinguent entre eux , et ils ont leur habitation dans sept cieux differens. Les astres, les vents, la pluie , la terre , les montagnes, les villes , etc. , sont sous leur direction. Ils examinent la conduite des liommes , et les Siamois s’adressent a eux dans leurs besoins. Us croicntle ciel eternel et incree. Cbaque planete , suivant eux, est liabitee par une intelligence parfaite. Cette doctrine est en beaucoup de points celle des Perses , qui est consignee dans les livres zends et dans le Boundesli , ou dans la cosmogonie des Parsis.
Les Parsis subordonnent au Dieu supreme sept ministres (c), sous lesquels ii y en a vingt-six autres qui se partagent le gouvernement du monde. Ces Dieux subalternes sont des mediateurs entre l homme et le Dieu
(a) Cont. d’Orv., t. i, p. 269. — ( b ) Ibid., p. 4t°> 442, — (c) Ibid., t. 2, p. 181.
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supreme , et les Parsis les prient d’interceder pour eux dans leurs besoins. On ne peut guere douter que les sept premiers ministres ne soient les sept intelligences des sept planetes , subordonnees a Pintelligence universelle qui se distribue dans ces corps celestes. C’est cette intelligence que Thales appclait Dieu, etalaquelle il subordonnait des genies , des demons ct des beros , etres intermediaires entre la grande ame divine et Tame liumaine («).
L’inscription grecque trouvee sur une pierre du theatre de Milet sa patrie ( b ) , ou sont ecrites les sept voyelles, suivant sept combinaisons differentes, dont cliaque ligne porte en tete la voyelle de la planete u laquelle elle etait consacree , est une formule de priere , telle qu’on en adressait souvent aux etres intermediaires anges ou archanges , qui ont leur siege dans les sept planetes. Le nom d’ized y est remplace par celui d’agie ou saint , et le nom d’arcbangeloi , ou d’arcbangcs qui s y trouve joint , ne permet pas de douter qu’elle ne s adressat aux sept grandes intelligences des planetes connues souvent sous le nom de sept arclianges , ou grands anges , ou amschaspands. La llieologie de Zoroastre les designait souvent sous le nom des sept yinges (c) , intelligences preposees aux sept spheres qui forment une chaine subordonnee a la souveraine intelligence, et qui y est attachee par son sommet. Ce sont la ces intelligences dont parle Prideaux ( d ) , et qu il dit avoir etc clioisics par les Perses comme autant de mediateurs , par le moyen desquels ils pouvaient s’adresser au Dieu supreme. 11s croyaient en
(a) Athenag. Legat. pro Christ., p. 102. — (b) Acad. Inscr. , t.. 4*, p. 5i2. — (c) Kirker OEdip. , t. 3, p. 480. — (<?) Hist, des Juifs, 1. 3.
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efTet , dit-il , que le soleil , la lime et les etoiles etaient la demeure d’autant d’intelligences qui animaient les corps celestes , et qui en reglaient les mouvemens. En meme temps ils pensaient que ces intelligences etaient des 6tres mitoyens entre le Dieu supreme et les hommes, et consequemment les plus propres a servir de mediateurs entre Dieu et eux. (Test d’eux que les Juifs, sans doiite , apprirent que les astres et les eieux sont animes par la substance lumineuse qui les remplit (<7).
Les Sabeens , qni reconnaissaient un grand Dieu supreme et unique quils qualifiaient de seigneur des seigneurs , lui subordonnaient des anges qu ils appelaient des mediateurs ( b ).
Les liabitans de lile de Formose, qui adoraient le soleil et la lune , qu’ils regardaient comme deux divinites supremes , imaginaient que les etoiles etaient des demi-Dieux ou des divinites d’un ordre inferieur. On \oit qu’ici le temoignage des yeux a decide du rang des divinites et de I mportance de leur fonction dans l’ordre du monde. Placez des intelligences dans le soleil et dans les etoiles , et vous aurez aussitot une grande intelligence , a laquelle sont subordonnees des intelligences inferieures. C est a peu pres ainsi qu’a ete regie Lordre bierarcliique des anges et des Dieux , lOrsqu on a considere les intelligences particulieres des astres et des autres parties les plus apparentes de la Nature , dans leurs rapports avec lintelligence universelle de Lame du monde. Le premier Dieu elait regarde par les naturels de Pile de Formose comme le maitre des
(.<) Cont. d’Orvill. , t. 2, p. 3G4- — ( b ) D’Herbel. in voc. sabi.
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autres Dieux, celui a qui tous les autres etaient soumis. II etait envisage comme le grand moteur de la Nature , celui qui la conservait. Les Drames , chez les Indiens , placent la terre au centre ae iUmvers , et iis imaginent au-dessus sept etages de mondes . oui ne neuvent etre quo les sept spheres quc peuplent les intelligences planetaires.
Les hahitans de File de Madagascar ( a ) reconnaissent un Dieu souverain qui gouverne le monde. Ils lhonorent , le reverent , et n’en parlent qu’avec le plus grand respect. Ils le regardent comme Fauteur dc tous les Liens; et le demon , quils admettent aussi , comme Fauteur de tous les maux. C est Osiris et Typhon , Ormusd et Ahriman , dont nous avons parle deja , et dont nous allons bientot parler encore. Dieu habile , suivant eux , le scptiemc ciel [iBj \ ce qui rapproche leur theologie de celle dcs mages , qui disent qu’ Ormusd- s est place autant au-dessus du soleil , que le soleil est eleve au-dessus de la terre. Ils comptent aussi sept cieux , et ils admettent dcs intelligences ou des esprits charges de faire mouvoir et gouverner les cieux ou les spheres celestes , les planetes et les autres astres. Ces genies ont diiFerentes fonctions : les tins ont le departement de Fair , les autres celui des meteores ; ceux-ci regnent sur les eaux , ceux-la veillent sur les hommes. Ils supposent que les genies, quoiquinvisibles de leur nature , peuvent quelquefois prendre des corps , ct par ce moyen se rendre visibles quand ils le jugent a propos. Ces derniers forment un second ordre d’esprits qu ils
(a) Cont. d’Orv. , t. 6 , p. 498, 499-
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diviseiit cn males et en femelles, qui souvent s’accouplent ensemble , comme les anges qui eurent commerce avec les filles des liommes , et qui donnerent naissance a ces geans qui parurent avant le deluge , suivant la Genese et Joseplie (a). Ces genies du second ordre out la connaissance de l’avenir, dans Fopinion. des insulaires de l’ile de Formose. Ils admettent un troisieme ordre de genies, dans lequel ils rangent les esprits lutins , les fantomes , les revenans , etc. Quant au diable , ils lui donnent comme nous , comme les Perses , etc. , la figure d un dragon de feu ; ils Pappellent Sacare.
Parmi ces differentes opinions sur les differentes classes de genies , nous distinguerons surtout les genies du premier ordre , ou nos sept anges principaux qui babitent les sept cieux ; ce qui lie la tbeologie de ces insulaires a celle des Perses , des Cbaldeens , des Juifs , des Grecs , et en general a celle de toutes les nations savantes qui out place des intelligences dans les sept planetes qui reglaient le destin de FUnivers. En ' fait de superstitions , toutes les parties de FUnivers se rapprochent et se ressemblent a quelques nuances pres.
II n’y a point d ile si eloignee qui puisse s’en affranchir : et les vastes etendues de mer qui separent les liabitations des liommes , ne peuvent les separer de la contagion religieuse. Le tableau suivant va acliever de prouver cette grande verite , et l universalite du dogme des intelligences , connues sous differens noms et distribuees dans toutes les parties de la Nature, ou se repand ct agit Fame universelle et intelligente du monde.
{a) Genes. , c. 5. Joseph. , c. 3.
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Ce iFest point, comme on Fa ditfaussement , la difficult^ d’expliquer les phenomenes physiques qui a donnenaissanee aux dogmes des intelligences placees dans toutes les parties du monde , par le moyen desquelles on rendait aiseinent compte de tout , mais parce que les hommes lie crurent nulle part pouvoir refuser a la Nature entiere la plenitude du mouvemcnt , de la vie et de Fintelligence dont ils avaient eux-memes nne portion infiniment petite. La Nature leur parut vivante et animee , soil dans sa totalite , soit dans ses parties les plus actives, qui se montraient comme autant de causes des differens eifets qui naissent et meurent, au milieu du systeme general des causes visibles et eternelles qui composent FUnivers toujours subsistant. De la vient que les peuples les plus sauvages ont admis des intelligences partout , parce qu’ils ont toujours raisonne sur l’existence des etres qui les environnaient , comme ils raisonnaient sur eux-memes , et que Fhomme clierclie toujours a rapproclier la maniere d’exister des autres etres de la sienne propre. C’est par une suite de cet esprit comparatif , qu il a voulu souvent que le monde eut ete fait et eut commence comme lui , et qu’il y a tant de gens encore qui ne peuvent concevoir un monde eternel , par cela meme qu ils ont commence et qu’ils finissent , comme si , en derniere analyse , on ne devait pas admettre quelque cbose qui n’eut point commence , et qui ne dut jamais finir. Moins les hommes ont connu le mecanisme de la Nature , plus sans doute ils ont eu de penchant a tout expliquer par l intelligence ou par le genie qui y siegeait \ mais avant d’attribuer telle fonction au genie , il fallait que deja on l’eut concu existant. Or, cette existence fut la suite de la tendance naturelle qu’a
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riiomme a placer la vie la ou il voit du mouvement , et a placer de intelligence la ou il voit des mouvemens regies et Lien ordonnes , tels que ceux qu’il observe dans les cieux. Nous avons vu plus haut les plus grands pliilosoplies de la Grece et de Rome en faire leur grand argument , pour prouver intelligence, Fame et la vie du monde et de ses parties , ne pouvant attribuer qu’& Fame le mouvement interieur et premier qu’ont les corps celestes , et tous ceux qui paraissent mus par euxmemes. A combien plus forte raison les sauvages ont-ils du etre portes a donner la vie , Finstinct et intelligence a tout ce qui se mouvait comme eux et independamment d’eux , et surtout aux etres au mouvement et a Faction desquels leur propre existence semblait etre absolurnent soumise. D’apres ces reflexions preliminaires , jetons un coup-d’oeil rapide sur les differens peuples du monde ? consideres sous leur aspect religieux.
Les Cliinois ont rempli le ciel et la terre d’une foule de genies ( a ). Tous ces genies , suivant les lettres , sont des emanations du gt'and comble , c’est-a-dire du ciel ou de l’esprit du ciel , auquel ils offrent beaucoup d’encens, ainsi qu’au genie de la terre. On ne voit dans tout cela , dit l’auteur des recbercbes sur les Cliinois , qu un deisme grossier. Il aurait mieux fait de dire qu on y voit la religion universelle du monde bien analysed Les esprits ou manitoux dont ils remplissent le monde , ont aussi leur part aux sacrifices solennels. On voit aux quatre coins de Fautel de grosses pierres qui repre-
(«) Paw. , Rech. swr les Egypt, et les Chin.? p. 207, a5o.
sentent les montagnes , lesquelles sont censees etre sieges d’autant de genies. Ceux-la meme occupent un rang distingue , et on leur rend des lionneurs divins dans toutes les parties de Fempire. On leur a bati des pagodes celebres sur la cime des plus bautes montagnes. Ainsi les Grecs et les Romains avaient des divinites des montagnes oil des nymplies oreades. Les premiers genies dont la cosmogonie phenicienne fasse mention , et qui sont places a la tete de la genealogie des Dieux , sont des genies d’urie taille extraordinaire , qui donnerent leurs noms aux monts Cassius , Liban , Antiliban et Bratliys («). Hesiode commence aussi sa tbeogonie par la generation des nymphes des montagnes (&), qui se plaisent a errer sur les hauteurs et dans les forets.
Le pere Kirker, dans sa Chine illustree , a fait voir
les rapports qu’il y avait entre la religion des Egyptiens et des Grecs (c) , et celle des Cliinois , relativement an culte rendu aux genies places dans le soleil , la lune , les planetes , dans les elemens , et a ceux qui presidaient aux fleuves , a la mer , aux fontaines , aux bois , et aux montagnes , et qui repondent aux nereides , aux oreades , et aux nymphes des Grecs. Les Chinois ont des genies du feu , de l’eau , de Fair , du metal , du bois , etc. Ils en placent partout ou se repand Femanation du grand comble.
Car il ne faut jamais oublier que tous les Dieux et tous les genies particuliers ne sont que des demembre mens de la substance universelle intelligente. La lettre
(a) Euseb. Praep. Ev. , 1. 1 , c. le. — (t) Hes. Theog. , v. i3o. — (c) Chin, lllust. , p. i34.
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tie Maxime de Madaure a saint Augustin , et la reponse de cet eveque confirment notre assertion. On y remarque cette plirase : « C’esl celui dont nous adorons, sous des noms divers , l’eternclle puissance , repatidue dans toutes les parties du inonde. Ainsi , lionorant separement , par divcrses sortes de cultes , ce qui est cotnme ses divers metnbres , nous 1 ’adorons tout entier. » C’est bien la , dans noire systeme , le culte de l’Univers-Dieu , animc et intelligent , et penetre dans toutes ses parties par une grande ame , qui meut et vivifie son vaste corps , ainsi que tons les corps particulars qui s’y forment momentanement , ou qui y subsistent toujours , et qui composent sa structure reguliere. L’auteur de la lettre ajoute : « Qu’ils vous conservent ces Dieux subalternes , sous les noms desquels et par lesquels, tout autant de mortels que nous sommes , nous adorons le pere cominun des Dieux et des bommes , par differentes sortes de cultes , a la verite , mais qui s’accordent tous dans leur variete meme, et qui tendentala meme fin. » Voila bien la religion universelle dont nous clierchons a etablir Texistence dans notre ouvrage , et a laquelle nous rapportons toutes les religions , comme a un centre commun ou elles aboutissent toutes, |et d’ou elles sont toutes emanees.
II n’est done pas etonnant que nous retrouvions cliez les Cliinois les memes idees tbeologiques qui ont ele consacrees cbez les Egyptiens et cliez les Grecs , par la raison que, la Nature etant la base de toutes les religions, il n’y a qu’une seule religion , cornice il n’y a qu’une seule Nature , source de vie et d’intelligence pour tous les etres animes et intelligens. Cette unite n’est pas plus detruite par les formes dont on a revetu ces idees , que
lor
F unite de l’espece humaine n’est cliangee par ladiversite des liabillemens. L’homme d’Europe , d’Asie , d’Afrique et d’Ainerique est toujours un liomme, de quelque facon qu’il s’habille , qu’il soit nu, qu’il soil vetu. II eii est de meme de la religion universelle. Elle est, pour ainsi dire, nue chez le sauvage ; elle est vetue a la grecque ou a la romaine cbez les Grecs et les Remains , comme elle est vetue a la cbinoise cbez les Cliinois. Les modes sont aussi diderentes pour les ceremonies et les opinions religieuses que pour les vetemens et pour la parure. Mais , en derniere analyse , le fond est le m&me a la Cliine , a Memphis , a Ispahan , a Atbenes , a Rome et a Paris.
Le culte que les Chinois , dont nous avons commence Ebistoire religieuse , rendaient au ciel ou a l esprit du ciel , est celui que les Grecs rendaient a Uranus (a). Celui qu’ils rendaient a l’esprit de la terre , e’est celui que les Romains rendaient a Tellus. Les Cliinois regardent le ciel ou le sprit qui lanime , qui le meut et regit ses mouvemens , comme la cause supreme et le principe universel de toutes cboses. Ils l adorent sous deux noms dillerens, Chang -tiet Tien qui, tous deux, signifient souverain empereur. Ce Tien , suivant quelques-uns de leurs docteurs , est l esprit qui preside au ciel. Les Cliinois reconnaissent aussi des esprits inferieurs , dependans de ce premier etre , et qui , comme nous F avons dit, president aux fleuves, aux montagnes, aux bois, aux villes , etc. Ils ont aussi des genies tutelaires de provinces ( h ) et de royaumes, comme les Juifs et les Perses avaient leur ange gardien de la Perse et de la Judee.
(,«r) Cont. d Orvill. , t. i, c. a8, 29. — {b) Ibid., p. 170,
Les genies sont les vicaires du Dieu supreme (a) et partagent avec lui les hommages des mortels , comme its partagent les soins de Fadministration du monde. On remarque dans toute Fetendue de la Chine des temples eleves a ces genies tutelaires de Fair , de Feau , a la reine du ciel , au dragon de la mer, etc. , au dieu de la pluie, au roi des oiseaux.
Car, comme il n’y a pas d’effet sans cause, il n’y a point non plus de cause eternelle et active qui n’ait ete deifiee. Tout ayant sa cause , toute cause a son genie ou son Dieu , puisque Dieu et cause sont deux mots synonymes.
Ils etablissent un ordre hierarchique entre leurs genies 5 il y en a du premier , d’autres du second , d’autres du troisieme ordre. Le Dieu Co, principe - lumiere , occupe le premier rang. Ils le representent tout rayonnant de lumiere , et les mains cachees , pour montrer aux liommes que son intelligence , plutot que ses mains , agit dans la nature , et que le pouvoir qu il exerce sur toutes les choses est invisible. Le Dieu de la guerre est dans la seconde classe. La troisieme classe est composee de genies qui disposent de toutes les^choses sublunaires , et qui se sous-divisent en aquatiques et en terrestres. On donne le nom de Chin - hoca au genie qu’on suppose veiller sur les villes , sur les provinces et sur les tribunaux. Ils reconnaissent un certain genie nomme Gnascii qui gouverne la partie la plus basse du ciel , et a qui on attribue le droit de vie et de mort. On lui donne trois ministres, Tanquam , Tuiquam , Teiquam. Le premier donne la pluie } le second preside a Fagri-
( a ) Cont. d’Orvili. , p. g5.
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culture , et le dernier preside aux eaux. La distribution du gouvernement du monde en soixante-douze departemens ou en soixante-douze intelligences chargees de 1’administration de 1’Univers , se trouve aussi chez les Cliinois. Les cinq premiers regissent les cieux. Le premier des cinq est superieur aux soixante-douze. Ces cinq Dieux ont pour ministres les trois genies Tanqucun , Tuiquain et Teiqaam. Ces huit divinites sont liuit conseillers qui habitent le ciel : trente-six autres r&glent routes les affaires sublunaires.
II n’est pas difficile de reconnaitre dans ces trentesix administrateurs secondaires , les trente -six decans des Egyptiens et des Chaldeens , appeles par Origene et Celse des Dieux etheres , ou les mwiifices et les lei lourgoi que les astrologues subordonnent aux planetes. Car le systeme astrologique se reconnait partout dans les classes differentes des intelligences qu’ont admises ies differentes theologies. Leurs traces se manifestent d une maniere plus ou moins prononcee , suivant que les peuples ont ete plus ou moins savans , ou attentifs a les conserver.
Dans les fragmens qui nous restent des institutions, de saint Clement d’Alexandrie (o) , on trouve de ces agens subalternes , subordonnes aux premiers anges, et qui leur tiennent lieu de ministres *, ils en etaient les lieutenans. Saint Michel avait les siens. C’est ainsi que nous avons vu dans la cosmogonic des Perses les petites etoiles subordonnees aux grandes etoiles , leurs capitaines et leurs chefs. Car on n a rien dit sur les anges.
(a) Epist. iu Jud. , t. a, oper. , p. 1008.
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ou sur les intelligences , qui n’eut ete dit sur les corps celestes , soit planetes , soit fixes , long-temps avant que le systeme des intelligences ait ete detaclie du systeme des corps , en qui ces intelligences etaient censees reside r.
Les Clialdeens , comme nous l’avons deja dit , avaient etabli une hierarcliie entre les differens astres et entre les intelligences qui leur etaient attachees. Ils avaient imagine le systeme des sept intelligences , interpretes de la fatalite j celui des douze grands Dieux ; celui des trente Dieux conseillers , et le tribunal des intelligences qui jugent l’Univers. Or nous retrouvons partout ces divisions , sur tout celle qui se fait par sept et par douze. Ils donnaient a ces intelligences et aux autres un empire absolu sur toutes les parties de la Nature , sur les elemens , sur les vegetaux, sur les animaux, sur 1’homme , et sur toutes ses actions , sur ses vices et ses vertus , et sur tous les biens et les maux qui partagent sa vie. II dut done , lorsque les intelligences des astres furent prises pour les astres , y avoir des intelligences ou des genies charges de presider a tout ce qui l etait par des astres, c’est-a-dire a toute la Nature, aux etres physiques et moraux , aux passions de l ame et aux maladies du corps , puisqu’enfin 1’homme tout entier , ses biens , ses maux , ses vices , ses vertus , tout etait dans la dependanee des cieux et des genies qui y siegent , qui president a la naissance de l’homme , reglent son sort pendant sa vie , et qui recoivent^ son ame ou sa partie active et intelligente lorsqu’elle va se reunir au feu des etoiles et aux astres , dans lesquels elle avait ete originairement placee avant d’etre lice au corps. Voila l’origine de cette foule d’intelligences d anges gardiens et de
genies familiers qui se rencontre dans toutes les theologies.
Joignez a cela les parties de Fame universelle disseminees dans lc grand corps du monde , imprimant le mouvement a tout ce qui parait semouvoir par lui-meme, donnant la vie aux plantes et aux arbres , et dirigeant sur un plan regulier et constant Torganisation et le developpement de leurs germes , donnant la mobilite aux eaux qu’elle fait jaillir des rochers et dont elle entretient le mouvement eternel , donnant limpulsion aux vents , dirigeant ou variant leur cours ou retenant leur souffle , calmant et soulevant tour a tour les mers , decliainant les tempetes , vomissant les feux des volcans , ou ebranlant les racines des montagnes et la base de vastes continens , tous effets produits par une force inconnue a fliommc et qui appartient a la nature,- vous aurez le systeme complet des forces vives et intelligentes qu’on irnagina presider a toutes les operations de la Nature. Toutes les causes physiques et meme morales auxquelles on donna dans la suite une existence personnelle , par une espece de fiction poetique , furent censees agir par Tordre et l impulsion d un genie ou d’une divinite particuliere. De la est sortie c.ette longue suite de divinites de toute espece et de toutordre, dont la nomenclature fastidieuse est consignee dans les livres des Romains, et auxquels on adressait des voeux , on offrait des sacrifices et on elevait des temples.
Les Romains et les Grecs ne sont pas les seuls qui aiont admis une foule de genies subalternes subordonnes a I’etre tres-grand , ou a d’autres divinites majeures. Nous les avons deja trouves etablis cbez les Perses qui invoquaient toutes les parlies de la Nature , comma an-
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tant d’etres intelligcns capables de les entendre et de les exaucer. Cette verite trouve sa preuve a cliaque page et A cliaque ligne des livres zends.
Peloutier (« ) , dans son Histoire des Celtes , observe avec raison que tons les peoples celtes avaient des genealogies de Dieux assez longues , lesquelles n’exprimaient que la serie des intelligences que le premier etre avail repandues dans toutes les parties de la matiere pour l animer et la conduire. Les Gaulois rendaient un culte religieux aux genies quails placaient dans P element de l eau (Z>) , et jetaient par cette raison dans tous les lacs sacres de l or , de l’argent et des offrandes precieuses. Ils unissaient le culte des elemens et celui de toutes les parties de la Nature visible a celui des esprits ou des genies qui etaient censes y avoir leur siege , et en avoir la conduite. L’element etait comme le corps et le veliicule d’une divinite subalterne qui la dirigeait d’une inaniere sage et pleine de vues profondes pour le present et pour l’avenir. C’etait meme la le fondement de la divination qui se faisait par les elemeitsq comme les Perses, ils rendaient un culte religieux au feu (c) , a l’eau , aux vents , aux arbres et aux rocliers , etc. Enfin ils reveraient la Divinite , et croyaient la voir dans toutes les parties et dans toutes les operations de la Nature. II n’y avail, observe Peloutier, rien de contradictoire dans ce culte rendu en meme temps a la substance visible et a l’intelligence invisible , par la raison qu’on supposait qu’il en etait de meme dans la Nature ou cliaque parlie
(a) PelouL , t. 5, p. 178. — (^) Ibid., t. 3, p. i3; t. 5, p. 49. (c) Ibid. , t. 8, p. 14 1.
du monde visible est unie a une intelligence invisible qui en est Fame.
On trouve les memes principes theologiques dans Origene (a) qui croit lui-meme les retrouver dans le prophete Jeremie. Le propliete , dit Origene , parle de la terre, comme si elle etait un etre anirne , quand il dit qu’elle s’afflige des peclies des homines. Car il est vrai qu’elle se rejouit des vertus de ceux qui Fliabitent , comme elle s’attriste de leurs vices. Mais si la terre eprouve ces senlimens , poursuit Origene , il en doit etre de meme de tons les elemens , tels que Feau , et conscquemment de Fange qui preside a Feau *, car je ne puis pas interpreter autrement ees mots du propliete qui dit' que la terre s’afRige. Le corps de la terre ne pent s’affliger*, c’est done Fange propose a la terre qu’il faut entendre , celui qui , dans Fadministration de l’Univers , a la terre dans son departement , comme il y en a mi d’etabli sur les eaux , un qui preside a Fair , un autre au feu. En suivant la meme marcbe dans le reste de la Nature, et appliquant le meme principe a toutesses parties, nous trouverons des anges dans le soleil , dans la lune, dans les astres, dans les cieux et ici-bas sur la terre (7;), des anges qui ont l’inspection des animaux, d’autres celle des plantes. Tous ces anges se rejouissent quand nous faisons le bien , et s’affligent quand nous faisons le mal. L’ange de la terre poi te le meme nom qu’elle , dit Origene *, ne semble-t-il pas entendre Varron qui , chez les Romains fc) , nous dit que la partie de Fame universelle qui penetre la terre s’appelle, comme elle, la Deesse Tel¬
ia ) Orig. Homil. io in Jerem. , p. no. — (b) Ibid., p. mi. — (c) — August, de Civ. Dei, 1. 7, c. 20.
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lus ? Que celle qui penetre les eaux et TOcean s appeller Neptune? Aussi Origene ( a ) ajoute-t-il qu’il en cst de meme de la denomination de Tange des eaux ; ainsi en lalin Neptunus se prend pour la mer et pour le Dieu ou pour l ange qui y a son siege et qui y preside. Cest , conime on voit, la meme tlieorie aux noms pres ; car ce que les Dieux sont dans une theologie , les anges le sont dans une autre. La Deesse de la terre , c est le genie de la terre ou Tange de la terre ailleurs.
Les Perses admettent aussi Tange gardienne de la terre (b) ; c’est l ized Sapandomad qui rend la terre feeonde et remplit les desirs du laboureur. On prend aussi quelquefois cet ized pour la terre, quoiquil soil plulot le genie qui y preside, puisque Sapandomad (c) est le quatrieme des Amscbaspands. 11 donne son 110m au dernier mois de Tannee persanne. Quelques auteurs Tappellent P esprit de la terre qui protege les femmes cbastes et vertueuses. Sapandomad est aussi Tange qui preside aux arbres et aux forets. Le meme Origene dont nous venons de rapporter la doctrine , parle ailleurs des puissances ou genies attaches aux regions voisines de la terre , et pres de Tliabitation de Thomme (<i). II les distingue des anges places dans les cieux^, dans ces regions lumineuses ou brillent le soleil et le coeur des astres.
Le systeme des genies , des anges et des Dieux ministres et agens de la cause universelle , se propagea avec d autant plus de facilite qu il presentait un ensemble parfaitdans toute TadministrationdeTUnivers, ensemble
(h) August, de Civ. Dei. , 1. 7, p. 1 1 1 . — ( b ) Zend-Avest. , t. 1 , p. 93, n. 2; t. 2, p. 6g, 076. — (c) Hyde de Vet. Pcrs. Rel. c. 1 9, p. 208. — (</) Grig. Comment, in JVlalh. , p. 826.
qui avait la plus grande rcssemblance avec le gouvernement monarcliique recu dans tout POrient, etqu’on regardait coinme le plus parfait. La cour des rois perses , medes et assyriens , servit vraisemblablement de modele aux pretres qui composerent la cour celeste et qui distribuerent differens emplois aux anges, comme on en distribuait aux satrapes et a leurs lieutenans. Les uns etaient les officiers de la cour sous le titre de secretaires , tel que Mercure; declianson, telque Ganymede \ d’autres des officiers militaires, tel qu’Hercule, general dcs troupes de Chrone chez les Plieniciens *, d autres avaient l’intendance de certaines regions et de certaines provinces. II y en avait du conseil intime des Dieux, comme il y avait des ministres du conseil intime du roi de Perse. L’anee
tutelaire de chaque mois avait Pintendance des clioses qui appartenaient a ce mois ; Tange de cliaque jour avait Pintendance des choses qui appartenaient a son jour (<r/), comme on peut le voir dans Ilyde et dans les livres zends.
Les peuples les plus eloignes de nos climats , les nations les plus barbares , qui ont quelque forme de culte et quelques notions de hierarchie, ont associe au grand etre des ministres , tant cette idee parut simple et naturelle dans un plan d’administration monarcliique ; et les Dieux avaient celle de l’Univers. Les habitans de Loan go ont une multitude d idoles , de Dieux a qui ils ont distribute l’empire du monde (Z>). Les uns president aux vents , les autres aux eclairs , d’autres a la conservation des recoltes. Ceux-ci dominent sur les poissons de la mer,ceux-la sur les rivieres, les autres sur les animaux
(a) Hyde de Vet. Pers. Relig. , c. 19, 20. — p. 34i.
( b ) Cont. d’Orvill. , t.
IO
RELIGION UNIVERSELLE
des for&ts. Ccs idoles sont, avec beaucoup de vraisemblance , autant de talismans , tels que les idoles que les anciens Sabeens consacraienl aux astres qui avaient de l’influence sur telle ou telle partie de la Nature , et qui communiquaient leur vertu et une partie de leur puissance aux idoles , ou aux images qui les representaient, ou qui simplement leur etaient consacrees. Car telle est la veritable origine du culte idolatrique ou du culte des images, et du feticbisme des Africains.
Dans 1’Inde (a), certains devots distribuent leurs idoles autour d’un grand cercle d’une ou de deux coudees de diametre , et ils les disposent de maniere qu’elles regardent les liuit points cardinaux de Phorizon, d’ou soufflent les principaux vents. Ces peoples croient que huit divinites inferieures president a huit contrees du monde , egalement eloignees les unes des autres. Nous avons vu que les Perses bornaient a quatre les genies ou etoiles fixes qui surveillaient les quatre points , est , ouest , midi et nord. Cette division en huit est une sous-division de cette derniere qui prend sa source dans le me me genie astrologique. On decrit ce cercle magique pres du bord de l’eau, et on fait un sacrifice avec beaucoup d’appareil.
Les babitans de Pile de Ceylan (&) reconnaissent un Dieu supreme qu’ils appellent Ossa, Polla , Maups , en leur langue, ce qui signifie createur du ciel et de la terre. Les autres divinites ne sont que des lieutenans de ce Dieu qui les envoie sur la terre pour executer ses ordres. Ils sont dans Lopinion erronee d’Euvhemere ,
(a) Coni. tVOrvill. , t. 2, p. 17 1. — (b) Ibid. , p. 247.
opinion que beaucoup d’autres ont adoptee, et qui vient du i^enie mysterieux des pretres qni voulaient porter les liommes a la vertu par des exemples ; savoir, que ces divinites inferieures etaient les ames des liommes vertueux parvenus au rang des Dieux. Chacune de ces divinites a son emploi. L’une, comme notre saint Nicolas, ou comme les dioscures des Grecs , preside a la navigation ; l’autre preside a Tagri culture*, celle-ci donne les richesses; cellela donne la sante , comme Esculape ou saint Roch , et toutes sont representees sous des formes monstrueuses ; ce qui doit etre , si ces formes sont empruntees des constellations a qui l astrologie attribuait cette propriety et cette fonction dans l ordre du monde. Ceci est d’autant plus vraisemblable que Ton sait que ces insulaires adorent le soleil , la lune (<2) , et rendent un culte aux planetes. Ils leur attribuent un pouvoir si etendu , qu’ils sont persuades que, lorsque ces astres ou Dieux planetaires ont pris quelqu’un en alfeclion , rien ne peut s’opposer a son bonbeur. Ils leur eleven t des idoles , et ils croient que la vertu celeste descend dans l idole tandis qu’ils prient, etqu’elle s’y etablit pour entendre leurs demandes. C est bien la le culte astrologique des Sabeens, dont nous avons parle plus liaut. Quand les Chretiens, adorateurs de la lumierc solaire, prononcent le fameux hoc est , qui fait descendre leur Dieu dans le morceau de pate circulaire qui le represente, c’est a pen pres la meme chose , et c’est la suite du meme genie de toute espece de consecration d image. Le Dieu y descendait pour y entendre 1’liomme , et pour lui rendre des oracles ou le guerir de ses maux.
{a) Cont. d’Orvill., p. 349),
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Toute l ile de Ceylan est remplie d’idoles, espece de talismans tutelaires des villes et dcs provinces qui les ont consacrees , et qui different autant «ntre elles , que les talismans vivans ou les animaux sacres de FEgypte , qui etaient soumis a l’influence des animaux celestes , comme nous l’avons deja dit. Les prieres de ces insu-
laires ne s’adressent pas directement al’Etre-Supreme («), mais a ces lieutenans de la Divinitc, a ces ministres de ses volontes et a ces depositaires de sa toute-puissance. Nous prions de meme nos saints.
Les Moluquois ( b ) reverent des intelligences ou genies qu’ils appellent nitos [19]. Ils les croient soumis a un chef, ou a un etre superieur qu’ils appellent LanthiJa. Ce Lcinthila iui-meme n est que le lieutenant d’un genie plus eleve qu’ils appellent Taulay. Chaque ville , cliaque bourg , chaque cabane a son nito ou son genie tutelaire. Ils adorent le genie de Fair sous le nom de Lanilho . On consulte les nitos coniine autant d’oracles , et on n’entreprend jamais sans cela aucune affaire import ante. Le nito etait le Dieulartrde chaque famille.
Les insulaires des iles Philippines (c) , outre un premier Dieu qu’ils appellent Maglante , Dieu qui lance le tonnerre , et un autre appele Batla qui est le temps , reconnaissent encore beaucoup d’autres divinites subalternes del’un et de F autre sexe. Le culte du soleil, de la iune et des etoiles est aussi joint a ce culte des intelligences subalternes (d), dont les unes president aux sentences, les autres a la pcche, celles-ci aux villes , cellesla aux montagnes, etc.
(a) Cont. d’Orvill. , t. 2 , p. 255. — ( b ) Ibid. , p. 33o. — (c) Ibid. 7 p. 3G8. — (<7) Ibid. , p. 36c).
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Les sauvages de FAmerique, qui habitaient File de Saint-Domingue , reconnaissaient un Dieu souverain , unique, infini, tout-puissant, qui avail sous lui des divinites subalternes (a) qu’on appelait Ckemis on Z ernes , et auxquelles on consacrait des idoles dans chaque cabane. Ces images etaient de craie , de pierre ou de terre cuite , et representaient toutes sortes cTanimaux ou des etres monstrueux. Une seule figure de femme representait la divinite principale , mere de leur Dieu, laquelle avait a ses cotes deux premiers ministres. L’un etait charge de convoquer les autres Chemis , lorsque la divinite voulait les envoyer exciter les vents , faire tomber la pluie, ou distribuer aux hommes les biens qu’ils demandaient. L’autre etait occupe de punir ceux qui ne rendaient pas a la divinite le cuite qui lui etait du. Que les pretres sont adroits ! Que de moyens n’ont-ils point employes partout pour attacber les homines au eulte religieux dont eux seuls out toujours profite !
Solis assure que les anciens Mexicains (b ) admettaient une Divinite superieure qui abandonnait le gouvernement du monde a ses lieutenans. Suivant la cosmogonie qu’on attribue aux Virginiens (c) , le Dieu supreme a eree une classe de Dieux subalternes a qui il a remis le gouvernement du monde , apres avoir emprunle leur secours pour le creer. Platon , dans son Timee, ne parle pas autrement. Cette cosmogonie est-elle supposee? ou comment les Virginiens ont-ils les idees cosmogoniques que Platon puisa en Egypte ? Ce Dieu crea lui-meme le soleil , la lune et les etoiles , puis il reprit sa tranquil-
(a) Cont. d’Orvill. , t. 5, p. 19. — ( b ) Ibid., p. i5o. — (c) Ibid,, p, 453.
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lite qui est Tessence meme de sa divinite. Les Dieux subalternes commencerent l’exercice de leur pouvoir par creer les eaux , et ils en tirerent toutes les creatures visibles et invisibles. C est encore le systeme egyptien que reproduisit Thales en Grece , et qui avait deja ete enseigne par Orpbee. Selon les Virginiens , la femme fut formee avant Thomme 5 elle eut commerce avec un des Dieux createurs , et accoucba de Thomme.
On voit , par ce court extrait des opinions religieuses des differens peuples du monde sur les intelligences , combien toutes les religions se ressemblent , et comment les homines ont partout cherclie a rapproclier Tadministration des Dieux de la leur, et a ranger dans un ordre hierarchique le systeme des causes physiques supposees intelligentes. Ils en ont compose un tout appele TUnivers , ou la cause universelle intelligente dont cliaque cause isolee fait partie , et avec laquelle elle se confond pour agir en masse , suivant des degres donnes et des lois sages , qui placent chaque cause partielle dans des postes plus ou moins eloignes du centre de la cause universelle.
On a du surtout remarquer que les principales divisions du ciel et de la terre , celle de leurs parties les plus apparentes ou des astres , tant planetes que fixes, se trouvent exactement repetees dans le systeme des causes intelligentes , principalement celle des sept grands Dieux ou grands anges , et celle des douze autres Dieux ou anges tutelaires des mois et des signes. Cette distribution , que nous retrouvons chez beaucoup de peuples , va etre remise ici sous les yeux du lecteur, dans un extrait de Martianus-Capella , afin qu’il ne reste plus de doute sur la correspondance qu’il y a entre le monde
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des intelligences et le monde visible , ou entre le systems des cieux et celui de leurs intelligences.
Martianus-Capella (a) nous represente le Dieu supreme ou Jupiter, qui assemble le conseil des Dieux , a pen pres comme le psalmiste qui place son Jehova dans la synagogue des Dieux. Le secretaire de Jupiter, depositaire du role sur lequel sont inscrits les differens ordres des Dieux conseillers , appelle les douze grands Dieux qui president aux douze signes du zodiaque, les meines qui sontnommes dans le poeme de Manilius (Z>) , et dont les idoles reposaient sur les coussins sacres dans la ceremonie du lectisterne , cliez les Domains (c). 11 convoque ensuite sept autres Dieux qui font une classe a part, puis une foule d’autres Dieux de differens ordres, qui sont appeles cliacun a leur rang ; enfin le peuple des Dieux , qui se rend en foule de toutes parts au conseil de Jupiter. 11 en vient de toutes les parties du ciel , et surtout du zodiaque ou les uns out nn domicile , et d’autres meme en ont plusieurs. On sait que les planetes, dans la division des domiciles , et surtout dans la distribution par decans, avaient leurs domiciles dans plusieurs signes et dans plusieurs parties de signes. C’est ce que l’auteur appelle des habitations dans les animaux celestes. D autres siegeaient hors du zodiaque , dans les astres paranatellons \ aussi 1 ’auteur ajoute-t-il , et ccux qui ont encore ailleurs d’autres habitations que les niaisons qui par un ou par deux leur sont assignees dans le zodiaque. Martianus-Capella divise le ciel en seize regions. Chaeune a ses Dieux particulars ranges sous
(a) Mart. Capeli. de Nupt. Phil., 1. i , c. 4- — (D Manil. Astron. , 1. 2, v. 4^7- — (c) Tit.-Liv. , liv. 22, c. 10.
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un grand chef ou Dieu principal. Ensuite viennent lt*5 genies qui ont leur siege dans les quatre elemens , et ceux cpii president aux clioses cpii ont une utilite pu~ blique , ou aux etres moraux \ enfin toute la multitude des puissances ou des genies do toute espece , qui se rassemblent au palais du maitre des Dieux. Janus, dont nous avons fait notre saint Pierre , se place a la porte de la salle dassemblee qu’enlourent les satellites ou les soldats du grand Dieu Jupiter. Un beraut appelle nominativement les membres du conseil , et la Deesse qui preside aux destins des liommes , Adrastee , prend sa place au milieu du conseil. On sait que , la fatalite etant reglee par les astres, Adrastee , qui y presidait , devait naturellement occuper une place distinguee dans le conseil des intelligences qui commandent aux spheres et aux diflerens astres , tant ceux qui se meuvent au nombre de sept dans le zodiaque , que ceux qui , au nombre de douze , president aux douze-signes a travers lesquels voyagent les planetes , interpretes des oracles de la falalile. Ainsi cette description que nous donne Martianus- Capella du conseil des Dieux , n’est autre chose que le systeme des diflerentes intelligences qui president aux signes, aux divisions de signes , aux paranatellons et aux planetes , dont Paction combinee modifie les elemens et regie par eux et dans eux tout le systeme des eflets sublunaires, subordonne a Padministration universellc des causes celestes. De la il resulte entre les intelligences la meme division que nous avons etablie entre les causes physiques , que nous avons placees les unes dans la partie active , et les autres dans la partie passive de PUnivers. Car toutes les divisions celestes et les divisions terrestres ou elementaires ont chacune leurs
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intelligences , qui s unissent et se lient dans 1 action universelle du monde, etqili consequemment doivent aussi se meler dans les poemes et dans les fictions sacrees sur les intelligences , comme elles se melent dans les allegories sur le jeu des causes naturelles. II y aura done des Dieux celestes et des Dieux terrestres , qui auront entre eux les rapports que la Nature a mis entre le ciel et la terre dans Taction mutuelle qu’ils exercent. L’air, l’eau , la terre auront leurs divinites subordonnees aux intelligences ou aux Dieux qui siegent dans les astres , comme res elemens le sont aux astres eux-memes , a leur influence et a leurs mouvemens : ce qui nous donne , depuis le sornmet des cieux jusqu’aux abimes de la terre , cette chaine de Dieux de nature et de puissance difl’erentes , qui lie entre elles toutes les parties de TUnivers, d’apres la serie et la distribution qu’en a donnees un oracle d’Apollon rapporte par Eusebe ( a ) , qui observe que par Dieux celestes on doit entendre les astres.
Cette cliaine n est que la progression de Tame universelle , consideree dans ses diflerens degres et dans la marche qu’elle suit a travers le corps du monde en s’y repandant pour Tanimer. Elle y garde , suivant Varron ( 'h ) , la distinction bien marquee entre la cause active et la cause passive , et entre leurs principales divisions , ou elle prend des caracteres diflerens et en donne aussi aux ames et aux intelligences nombreuses qui peuplent ces diflerentes parties du grand tout. Dans la circonference des cieux, depuis le sommet de TOlympe jusqu’a la lune , dit Varron , les antes ou les intelligences
(a) Euseb. prsep. Ev. , I. 4 > C. 9, p. i45 , 147. — (6) August, etc Cir. Pci. ,1. 7. c. 6.
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etherees sont les astres et les etoiles , divinites visibles. Dans l’espace aerien qui est au-dessous de la lune , siegent des intelligences invisibles, connues sous le nom de genies, de lieros et de lares. Tel est l’abrege de la llieologie naturelle , continue saint Augustin qui nous a conserve ce passage de Varron , llieologie qui a ete adoptee non-seulement par Varron, mais par une multitude de pliilosoplies. Le passage de Martianus-Capella , rapporte plus baut, et un autre du meme auteur (a) , qui donne, a cette tlieorie des genies ou des intelligences de differens ordres places dans differens elemens , le plus grand developpement , viennent a Pappui du temoignage d’Augustin , et jettent un grand jour sur cette partie de la tlieologie des genies. Nous en pouvons dire autant des ecrits de Proclus , de Jamblique et de Poi’pbyre , auxquels nous renvoyons le lecteur jaloux de connaitre a fond cette tlieorie angelique dent on a tant abuse.
II resulte des rapports que nous avons observes entre les parties de la Nature et leurs divisions, et entre les intelligences qui y ont leur siege , et qui en dirigent tous les mouvemens et les operations, on entre toutes les parties du systeme des causes physiques et celles du systeme des intelligences , que le second systeme ayant ete caique sur le premier, il doit en contenir toutes les divisions , et que la comparaison et la correspondance cloivent se soutenir jusqu’au bout. Done la grande division du monde en monde de lumiere et en monde de tenebres , et la distinction ou la rivalite qui regne entre
(a) Mart. Capcll. tie Kupt. Phil. , 1. 2, c. 2.
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les chefs de ces deux niondes, doivent aussi se reproduire dans le systeme universel des intelligences. En effet , comme on a distingue deux especes de causes premieres dans l’ord re visible du monde, il doit en cxister aussi deux especes dans l’ordre invisible des intelligences , si les intelligences sont exactement substitutes aux causes natu relies et surajoutees par imagination aux corps visibles qui concourent a Taction universelle du monde. Pareillement comme chaque clief, dans son administration particuliere , a ses agens secondaires ou ses causes subalternes, il s’ensuit que, le principe de la lumiere et du bien ayant ses ministres et ses anges , le principe des tenebres et du mal aura aussi les siens, et que les agens subalternes differeront entre eux, et formeront deux ordres de genies de nature aussi opposee que le sont leurs chefs. Car chaque administration doit etre complete dans le monde tenebreux et dans le monde lumineux; et comme , le bien n’ayant pas pu sortir de la meme source que lo mal, on a donne a chacun son origine et son chef, on n’a pas du, par la meme raison, nommer les memes ministres pour operer le bien et pour operer le mal : ce qui amene necessairement deux administrations et deux coins differentes, qu’on a du. composer pour les deux grands rois de la Nature , ou pour les deux premiers chefs qui se partagent egalement entre eux T administration du monde sublunaire et la dispensation des biens et des maux qui s’y trouvent meles a dose a peu pres egale. Ainsi, la grande distinction des deux principes doit regner entre les genies ou les intelligences repandues dans la Nature comme elle regne dans les effels qui y sont produils, et entre les deux causes premieres qui les produisent , savoir : entre Or-
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musd et Ahriman , entre Osiris et Typhon, entre Dleir
et le (liable. Cliacun de ces deux cliefs doit avoir ses
agens , ses ministres et ses anges particuliers. C’est une
suite necessaire de la llieorie que nous venons d’etablir
sur les agens secondaires et sur les ministres de Padmi-
ni st rati on universelle.
Cette consequence se trouve justifiee par le fait, et routes les theologies ont encore admis cette distinction entre les intelligences qu ils ont partagees en bonnes et en mauvaises , cn genies amis de la lumiere et du bien , et en genies amis des tenebres et du mal. C’est surtout cliez les Perses que cette llieorie est la plus complete. L’explication que nous avons donnee plus liaut du fameux oeuf magique , dans lequel les Dieux ou les intelligences bonnes et mauvaises , par groupes de six et de vingt-quatre , se ran gent chacune sous leurs chefs et se melent et se combattent dans le monde , en est la preuve. On voit que les biens et les maux que Paction du ciel ou du monde , figure par Poeuf , r^pand sur la terre et verse dans toutes ses productions , sont distribues par des intelligences bonnes ou mauvaises et d ordre different. On voit que la distinction des astres en astres bons et mauvais (<r), que les astrologues de Chaldee avaient etablie pour rendre raison du bien et du mal de la Nature, est attribute par les mages a des intelligences qui offrent entre elles des divisions telles que celles que Pastronomie a mises dans les cieux , entre les douze signes et les trente-six constellations qui se lient aux signes.
L extrait abrege de la cosmogonie des Perses sur le
{a) Plutarch, de Iside, p* 3^0
Lon et sur le mauvais principe, que nous avons donne dans notre chapitre V, et auquel nous renvoyons le lecteur ( a ) , ofire un tableau frappant de la distinction des intelligences affectees aux deux principcs , lumit;re et tenebres , et de la maniere dont elles se groupent sous leurs cliefs particulars dans les diderens combats qu’elles se livrent dans le monde. On voit que si Ormusd a ses izeds ou ses esprits celestes ,* Ahriman a ses dews trial- faisans. Les izeds , comme nos anges , sont des genies du second ordre , fails pour le bien du monde $ esprits celestes souvent confondus avec les etres qu’ils protegent. Aussi nous avons vu plus haut que l ange de la terre et Tange de Teau furent confondus sous un meme nom avec la terre et Teau 5 pareillement cbez les Grecs , Jupiter, Junon , Ceres , furent tantot pris pour les Dieux celestes et tantot pour le feu, pour l air et pour la terre. Les izeds (c) sont les juges du peuple pur, comme les anges qui formeront le conseil de Christ quand il jugera le monde. II faut sattacher a leur plaire et leur adresser des voeux pour meriter la protection d Ormusd $ les dews sont de mauvais genies produits par Ahriman (d). Ils sont les ennemis nes des izeds ou des esprits celestes , et ils s’assemblent sous leur chef Ahriman pour leur faire la guerre ainsi qu’a Ormusd. II en est sept plus medians que les autres qui s’attachent aux sept planetes. Ilsviennent du Nord (e) , contree de Thiver et des froids , ou du Pole qu’entortille le fameux dragon ou Python que
(a) Voy. ei-dessus 1. 2, c. 5. — ( b ) Zend-Avest. , t. 1, part. 2, p. 82, n. 1 1 ; t. 2, p. 23 1 . — (e) Ibid. , t. 3, p. 325, 336, 36-2. — (cl) Ibid. , t. 1, part. 2 , p. 80, } t. 2 , p. 33o, 355, 356. — (e) Ibid. , t. 1 , part. 2,
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tua le Dieu-lumiere Apollon. Ils sont males et femelles (fi) , et ont un commerce charnel les uns avec les autres. De la naissenl tous les daroudis, qui eomposent nil autre ordre de genies malfaisans, places plus pres de rhomme (Z>), qui kobsedent , qui trompent les ames , et desolcnt publiquement le monde ou ils multi plient la mort. Les dews produisent (c) aussi les kharfesteres , nom qui comprend tous les reptiles et tous les animaux malfaisans. Car on leur impute, comme a leur elief, toutes les productions mauvaises de la Nature (d), tous les maux du corps et ceux delaine. On suppose que, comme ces genies n’ont lieu que dans notre monde , a la fin du monde tons ces dews seront aneantis , a l’exception du chef Ahriman, cet eternel ennemi d’Ormusd (e) y-mais alors il sera encliaine et sans force, comme le diable de F Apocalypse 1’est an moment ou le monde est regenere. II faut sans cesse que fhomme soit en garde coiitre cesmauvais genies, et qu il les combatte ainsi que les medians. Celui qui les sert sera detruit dans son corps, dans son ame et dans ses biens (/’). Voila mot pour mot nos dognies religieux sur le diable et sur ses anges. Car nous n avons rien imagine ni meme rien eliange aux opinions anciennes en fait de religion , surtout a celles des mages.
On sent bien que nous n’avons pas pu faire eelore ce double monde de genies on d intelligenees de nature ou d’inciinadon si opposees, du seiu de la meme ame
(a) Zend-Avest. , t. i, part. 2, p. 325. — ( b ) Ibid., p. 108, 126, 167. — ( c ) Ibid. , t. 2 , p. 169. — (d) ibid. , t. 1 , part. 2 , p. 3a 1 , 420. — ■ (e) Ibid. , t. 2 , p. 124; 1 > part. 2 , p. 229. — (f) Ibid. , t. 1 , part. 2 , p. 242, 243; t. 2, p. 80.
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unique universelle, appelee Dieu supreme, par la raison que le bien et le mal ne peuvent decouler de la meme source , et qu’il y a necessairement duplicite d’aine et d’intelligence ou il y a duplicite de cause premiere. Aussi Fame universelle qui a pour substance le feu ether intelligent, et que nous appelons proprement Tame universelle , qui meut et organise tout dans le monde , n’exclut-elle pas une autre ame ou force , qui appartient a la matiere grossiere de la terre et des elemens dans lesquels l’ame celeste prolonge son action pour y verser Pordre et le bien que cette matiere n’a point par ellememe , et pour vaincre la resistance que sa nature oppose a ce que le demiourgos etablisse en eile Pharmonie que le feu artiste entretient eternellement aux cieux , oil siege Ormusd an sein de la lumiere etlieree ?
Les Perses, selon tons les auteurs (n), representaient la Divinite supreme comme un feu anime et intelligent dont les rayons et Paction se repandaient dans tout PUnivers 5 feu dont , selon toute apparence , le soleil etait, sinon la source , au moins le mirolr de reflexion, et qui de la rejaillissait dans les astres et dans toutes les parties de la Nature ou se propage la lumiere a travers differens milieux. Les feux des astres, ceux des meteores, et en general tons les feux n’etaient que des emanations du feu principe plus ou moins pures , suivant qu’clles avaient recu en elles plus ou moins de substance ctrangere. Comme ce feu principe etait le Dieu supreme , les feux emanes de lui ne pouvaient etre que des Dieux subalternes , des ministres et des genies. Voila Pame uni-
(a) Balteux, Caus. prem. ; t. 1, p. 3q, ^2.
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verselle du monde qui se subdivise en mille ramifications diflerentes , et qui s’affaiblit loujours en seloignant du tronc (#). Le veritable siege du feu divin , sa source primitive, etait cet ocean de lumiere qu’on avail imagine dans le ciel cles cieux , dou selancaient des ruisseaux de
feu qui s etendaient au loin , qui sattenuaient a mesure qu’ils s’eloignaient de leur source, qui s’amortissaient, et finissaient par seteindre dans Fabime le plus profond de Fespace ou retombe la matiere la plus grossiere.
En raisonnant par les contraires, les tenebres devaient avoir leur essence pleine et opaque au-dela du point dextinction de la lumiere , et s affaiblir en remontant vers elle. C etaient deux substances qui se croisaient reciproquement , et qui formaient dans tous les points de concurrence dilferens degres de contraste. On sent combi en il etait aise de composer sur ce fond une fable mystique , melee de combats , de victoires , avec tous leurs details , surtout si dans cliacune des deux substances , l une residant au ciel et i’autre dans la matiere lerrestre , on mit deux grandes ames opposees de volonte et d action , et qui font un metier contraire , comme dit le naif traducteur de Plutarque. Or , cela arriva. Les anciens pliilosoplies , dit Beausobre (b) , crurent la matiere eternelle , et animee cFune ame qui lui appartient , et qui n’a rien de lumineux , rien de sain ni de salutaire , qui n a ni ordre ni mouvement mesure. C etait Fopinion de Pytbagore et de Platon. Cette opinion etait la plus ancienne et la plus generale. Le Typlion des Egvptiens
( a ) Batteux, Cans. nrem. , t. i , p. Hyd. , c. 22. — ( 'p ) Beausob. , t. 2, p. 348, 25o.
n’&ait que cela, suivant Plutarque («), ainsi que FAliri-
man des Perscs,* oar Aliriman etait chez les Perscs ce
que Typhon etait cliez les Egyptiens.
« Platon , dit Plutarque ( b ) , s’apercut bien vers la fin de sa vie qu’il fallait supposer la matiere animee , parce qu’une substance brute , qui n’a d’elle-meme ni rjualites ni actions , et qui par sa nature est dans un parfait equilibre, ne saurait etre la cause du mouvemcnt, ni le principe du mal : d’ou il suit que ce principe est la puissance motrice de la matiere , celle qui reside en elle , et qui produit des mouvemens deregies et deraisonuables. C’est une puissance que Platon appelle , dans ses livres des lois (c), une ame dereglee , malf aisante et contraire a la cause du bien . )) Clement d’Alqxandrie , qui a cite ce passage dans ses Stromates (d), pretend que c’est le demon , et il a raison ; car notre demon enferme dans la partie basse du monde , la plus materielle , ou aux enfers , n’est que cela. Manicbee a pense la meme cliose , et personne ne connaissait mieux que lui les principes tlieologiques des Perses , de qui vient notre religion en tres-grande partie.
Cbalcidius , qui a commente le Timec de Platon , prouve que cette opinion sur Fame de la matiere faisait partie de la doctrine de Pytliagore. Il dit que Pythagore avait demontre que les maux existent necessairement, parce que la matiere est mauvaise en soi , et que le monde etant fait de cette matiere , il est fait d’une mauvaise nature. Pytliagore, ajoule Cbalcidius, a cru que la
(a) Plut. de Iside, p. 3^2. — ( h ) Ibid, de Proc. Anim., p. toi6. (^) Ibid. , p. 10.4, ioi5. — (d) Clem. Alexand. Stromat. , I. 5, 5;3,
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mati ere a une ame qui resiste a la Providence , et qui emploie toutes les forces de sa malice pour en traverser les desseins. La Providence, e’est-a-dire tout cequ’ily a d’ordre dans le monde , est l’ouvrage de Dieu } mais tout le desordre vient de la matiere. Ce que Pythagore dit de la Providence ou du Dieu bon , les Egyptiens Fattri- Luaient a Osiris (a); ce qu’il dit de la matiere , ils l’imputaient a Typlion , e’est-a-dire a Fame mauvaise inherente a la matiere.
A ces temoignages joignons celui du pbilosoplie Numenius (b) qui loue Platon d’avoir soutenu qu’il y a deux ames dans le monde , l’une bienfaisante qui est Dieu , Fautre malf aisante qui est la matiere. C’est cette ame de la matiere qui est le principe de son mouvement propre et intrinseque , lequel n’a lien de regulier ni d’ordonne , mais que Fame divine du ciel modifie et dirigesans cessc vers lebien. C’est cette matiere, suivant ces pliilosoplies, qui est la cause et la nourrice des passions de Fame , qui luttent contre la raison qui nous vient d’eii liaut , ou de Fintelligence universelle. L’opinion de ces pliilosoplies sur cette seconde ame distiuguee de Fame lumineuse , est, dit Beausobre (c) , la plus ancienneet la plus generalement recue. Du sein de ces deux ames qui se repandent et se croisent dans le monde sublunaire, nous avons done pu faire sortir le peuple des intelligences bonnes ou mauvaises qui en emanent , et qui agissent en sens contraire ici-bas. L’empire naturel du premier peuple et celui de ses genies est place dans FOlympe,
(a) Plut. de Iside, p. 370. — ( b ) Chalcid., n. dq5 , p. 387. (c) Bcausob., t. 2, 1. 5, c. 6, p. 25o.
ct descend jusqu’a la sphere de la lune ( a ) ; car elle elait le terme 011 finissait Tempirc du mal. Mais les demons ou les mauvais genies se repandaient dans les regions sublunaires , depuis qu’ils avaient ete cliasses de la region superieure a la lune , au-dessous de laquelle, dans le debronillement du cliaos, se placala matiere grossiere. Les Chaldeens ( b ) , dit Psellus , appellent quelquefois Ades oul’enfer , les regions sublunaires , parce que c’est la que resident les demons depuis qu ils ont ete cliasses de la sphere de la lune , qui est un espace sacre. Cette division rentre dans celle d’Ocellus de Lucanie , qui place au-dessus de la lune 1’empire des Dieux principes de lumiere et d’ordre eternel , et au-dessous le siege de deux principes contraires , la Nature et la discorde, dontbune tend toujours a organiser et a ordonner , et 1’autre toujours a detruire et a tout deranger. C est line expression diderente du choc des deux ames opposees , dont l’une tient de la nature du ciel , et Tautre de celle de la matiere terrestre et grossiere.
Malgre cette division qui separait par d’eternelles harrieres les deux empires, de maniere que jamais le desordre ne piit etre mis dans les cieux , neanmoinsles operations du ciel , les influences des planetes et des lixes , ou des Dieux , en se melant ici-bas aux elemens oules demons et les genies exercaientleur empire concurremment avec eux, se trouvaient tellement corrompues ou gatees, c^ue les Dieux qui, par leur nature, etaient bons ct lumineux, semblaient se metamorphoser en genies de tenebres, leur preter leurs formes, et, degrades de leur nature primi-
(a) Beausob., t, 2, p. 2^4. — (b) Apud ijtanleb. de Phil. Chald., p. 1 1 3 1 .
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live, tlevenir causes des diets funestes et de tous les maux pliysiques qui se reproduisaient sous leur aspect ct semblaient etre leur ouvrage. C’est ainsi que les anges de lumiere paraissaient etre declius de leur dignite primitive et se transformer en anges de tenebres. C’est ainsi que nous avons vu les sept grands dews on mauvais genies , subordonnes a Ahriman , s’attacher aux sept planetes, et le chef des mauvais genies penetrer lui-meme dans le ciel sous la forme du serpent ou de la grande couleuvre , mere de Thiver (a) ; puis se meler aux planetes , aux etoiles fixes et a tout ce qui avait ete forme par Ormusd, principe lumiere, comme ll avait aussi repandu son influence maligne sur les arbres et sur toutes les productions de la terre. Ce melange du mauvais principe aux planetes et aux fixes ne doit s’entendre que des influences de ces astres repandues dans le monde sublunaire, dans lequel seul le mal pouvait avoir lieu. Car le ciel lui etait interdit; et si quelquefois, dans ces fictions sacrees sur ses combats contre Ormusd, soil dans la guerre de celui-ci contre Ahriman, soit dans celle de Lucifer contre Dieu , soit dans celle des geans et de Typbon contre Jupiter, ces genies sont supposes vouloir s elever jusque dans l Olympe , et en detroner le Dieu de la lumiere , ils finissent toujours par etre chasses de lOlympe et precipites dans le Tartare , sejour des tenebres eternelles ; en sorte que ces fables n’ont d’autre but que de relever la puissance du Dieulumiere , en chantant sa victoire et la defaite de son ennemi , et de fixer les limites des deux empires en mettant chacun des combat tans a sa place. Tous les genies
(a) Zend-Avest. , t. 2, p. 35 1 , 355.
places dans les astres etant formes cVune substance pure sont bons naturellement; comment peuvent-ils etrecorrompus et declioir de leur veritable grandeur , comme nos mauvais anges ? C’est en entrant dans la sphere des elemens , et en se melant a la matiere tenebreuse et a l’esprit qui la meut , lequel corrompt tout le bien qui avail ete originairement mis en eux en leur faisant produire des effets absolument opposes a leur nature. C’est ce qui a donne lieu de distinguer entre eux des astres de bonne et d’heureuse influence , et d’autres d’une influence maligne comme les Chaldeens et les astrologues en out distingue. Cette supposition s’accorde parfaitement avec les principes theologiques de Jamblique (a) , qui dit « que tout est bon dans les animaux celestes ou flans les astres ; mais que ce bien original est corrompu en passant dans la matiere sublunaire. » 11 ne faut done pas considerer simplement la nature des astres dans le lieu ou ils sont , mais bien et surtout dans le lieu ou ils agissent. C’est ainsi que des intelligences pures dans leur nature auront l air de s’etre corrompues et d’etre degradees de leur dignite primitive.
Voila done un nouvel Univers divise et subdivise dans toutes ses parties, rempli d’intelligences , dont la nature prend la teinte et la trempe et comme la couleur de chacune de ses parties. Elies sont celestes et pures au ciel , terrestres et plus corporelles, pour ainsi dire, sur la terre et dans les elemens ; lumineuses dans l’Olympe, tenebreuses dans la matiere, et elles se placent chacune dans leur siege naturel , et de la font des incursions l’une contre 1’autre pour produire tous les effets bons ou mau-
( a ) Jamblich. de IVIyster- , c. 8.
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vais qui resultent dcs deux causes qui agissent dans le grand tout appele Univers. Voila le fond sur lequel on a brode tant de dessins bizarres , qui contenaient le j eu des agens physiques et des intelligences qui les dirigeaient dans le systeme de Faction universelle du monde. Voila les Dieux , les genies, les heros qu’ont cliantes les poetcs et qu’ils out mis aux prises les uns avec les aiitres dans leurs diflerentes guerre s , on qu’ils ont unis dans leur sympatliie et leurs amours. Voila Forigine des anges , des arclianges et de toute la hierarchie celeste , ainsi que celle des demons et des princes de tenebres rebelles a Dieu , en guerre avec lui et avec ses anges, et ennemis de ses productions les plus parfaites. Voila le sujet des plus beaux poemes comme des plus sottes legendcs sacrees et des livres pretendus rcveles et apocalyptiques. Voila pour les artistes Farsenal le plus ancien de tous les beaux-arts , arsenal dans lequel les peintres , les sculpteurs et les homines de talent de tout genre , soit pour la poesie epique , soit pour la poesie dramatique , soit pour la poesie lyrique , ont ete et vont encore aujourd’lmi chercher les differens sujets qu’ils ont revetus et embellis des formes les plus brillantes , et ces personnages qu’ils ont animes du feu de leur immortel genie. Sous ce rapport la religion est belle, majestueuse, riche , pompeuse , et digne de tenir le sceptre du gout , de l’imagination et des arts de genie.
Mais ces fleurs, ces roses eclatantes furent bientot. dessecliees par le souffle aricle de la metaphysique, spectre sans substance , sans esprit ni couleur , et qui ronge tous les corps en les reduisant en atomes subtiis , que Finlellect seul peut saisir. Nous voila sortis des limites du monde reel , et nous allons entrer dans le vide im-
mense qu’liabitent les songes et les chimeres. Tout ce qui aura ete fait dans ce nouveau monde ne nous regarde ulus , et notre methode n’a pas plus de prise que la raison sur ces fantomes. Ce n’est pas que , semblables a ces ombres on manes qui restent a la mort, ces spectres n’aient encore conserve dans leur surface infiniment deliee la forme des corps qu’ils ont abandonnes pour ■exister quelque temps seuls avant de se volatiliser absolument. Mais ce n’est plus qu’une surface semblable a celle du cacliet grave d’apres une figure solide , et qui retrace en creux ce que celle-ci avait en solidite.
Tel etait le monde archetype et intellectuel que les inetaphysiciens, a force d’abstractions , vinrent a bout d’extraire du monde visible , et sur 1c modele duquel ils crurent que celui-ci .avait ete forme parce qu’il en avait garde tout le dessin et tous les limiamens. Leur erreur fut celle d un homme qui voyant un tableau tresbien fait par un grand peintre finirait par se persuader que celui a qui ce tableau ressemble est ne d’une femme dont la tete avait ete fortement remplie et frappee de la vue de ce tableau. Si le monde archetype, que les metaphysiciens mirent dans la tete de leur Dieu createur, avec toutes les divisions du monde visible, etait parfaitement ressemblant avec celui-ci , et s il en etait 1’expression materielle , c’est que le premier avait ete imagine d’apres la vue du second et caique exactement sur lui. Si le monde archetype contenail le tableau ideal des corps celestes et de toutes les parties du monde visible , ainsi cpie celui de leurs intelligences , c’est que 1’imagination avait depuis long-temps cree des intelligences qui avaient leur siege dans les differentes parties de la Nature, et que la metaphysique ou l’ignorance les en avait
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separees. Je dis Tignorance ; car il suffit qu’on eut oublie le rapport qui bait ces intelligences aux corps visibles (ce qui ne fut pas difficile), pour qu’il en ait du sortir un systeme de pures intelligences , soit Dieux comme ceux d’Homere , soit Anges comme ceux des Juifs et des Chretiens. Ce systeme sembla place hors du monde , lequel alors n’etait plus qu’un ouvrage on une machine de nature inferieure, soumise a Taction de ces intelligences par une suite de cette preeminence que Tesprit etait cense avoir sur la matiere. La metaphysique n’en fit pas davantage en separant les intelligences, qui avaient leur siege dans le monde , du monde lui-meme , pour les ranger dans un espace invisible et superieur de beaucoup au monde.
C’est contre ce systeme d’mtelligences , concues independamment des corps visibles et des agens de la Nature , et d’une existence abstraite , que reclame Cheremon , quand il dit que les fables sacrees des anciens Egyptiens roulent sur les agens physiques , sur le soleil , la lune et les astres , et nullement sur des natures incorporelles. Et dans ce sens, Cheremon a completement raison; car, en derniere analyse , les fables appartiennent toujours aux corps sensibles , dans lesquels Timagination des adorateurs de la Nature plaga des intelligences , qui en furent ensuite tirees par les abstractions metaphysiques de certains reveurs ou spiritualistes , lesquels en composerent un monde immateriel qui n’exista jamais que dans leur intellect; encore ne purent-ils effiicer la trace de Torigine de ce nouveau monde , puisqu’ils lui conserverent toutes les dimensions de Tancien , qui etait le veritable, le seul, et celui qui leur avait donne Tidee de ce monde qu’ils appelaient le premier ou T archetype *
Car il n’y a rien dans l’intellect qui n’ait passd auparavant par les sens et qui ne leur doive son existence , dit un axiome tres-connu.
Toutes les fois done qu’il s’agira d’expliquer des fictions qui auront pour objet des intelligences supposees pures par ceux qui professent le spiritualisme , il faudra replacer les intelligences dans leur siege naturel , et les attacber a 1’ordre du monde d’ou mal a propos on les avait tirees. Si ces fables se lient a la mytliologie anti enne et aux anciennes fables cosmiques , et si elles recoivent un sens simple et naturel , ce sont alors d’anciennes fictions faites par des hommes qui avaient le secret de la science sacree. Si elles ne se lient point aux anciennes allegories sacrees , et s’il n’en resulte qu’un sens force ou disparate , il faut les abandonner comme etant rouvrage des ignorans ou de reveurs qui , ayant perdu le fil des anciennes idees , n avaient plus conserve que des noms d’etres qui ne se liaient plus a 1 ordre visible du monde et a ses plienomenes. Ainsi , quand Virgile met en action Venus , Mars , Jupiter, etc. , il ne connaissait plus les rapports que ces Divinites avaient avec les parties de la Nature et avec les agens de la force universelle. Venus n etait qu’une divinite morale qui presidait a la beante et aux jouissances de l amour ; Mars , une divinite cruelle qui se plaisait au carnage et deeidait du sort des combats } Jupiter , le monarque souverain de l Olympe , le Dieu de la foudre et le chef du conseil.des Dieux. J en peux dire autant des poetes grecs ; et il est fort douteux qu’Homere connut la nature cosmique des Dieux qu il mettait en action dans ses poemes lieroiques. 11s existaient depuis long-temps dans les livres sacres d Orpbee, dc Linus et de Musee, et de
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tous les auteurs qui , avant lui , avaient ecrit sur la genealogie cles Dieux. Le peu d’ordre qui regne dans la cosmogonic d’Hesiotle prouve qu’il entendait mal les allegories sacrees qu’il avail recueillies ; ce qui est aise a comprendre pour peu qu’on soil convaincu que les Grecs n’avaientpas cree leur religion , et qu its avaient recu des Egyptiens , des Pheniciens , des Allan tes , des Phrygiens et des anciens Cretois , lours fables religieuses. Aussi toutes les fables que nous expliquons remontent-elles bien des siecles avant Page ou I on fait vivre Homere , et nous donnent-elles presque toutes le taureau celeste pour signe equinoxial de printemps , et le lion pour signe solslieial d’ete. G’est sur cette epoque principalement qu’on ddit mnnter son globe , si on vent comparer les differens personnages qui figurent dans les anciennes allegories sacrees avec les tableaux que le ciel et la terre presentaientdans les principals epoques de la revolution annuelle.
Le monde intellectuel n’avait point ete imagine a!ors? ni le monde des intelligences separe du monde visible -> le seul qui ait une veritable existence en lui-meme , et qui n’admette rien bors de lui , comme Pline , Ocellus de Lucanie nous Pont deja dit , et comme Pexprime le mot Univers ou l’assemblage de toutes les substances. Ce monde , le premier et le seul , la cause unique de toutes clioses , a servi de fondement au monde des intelligences que mal a propos on separa de lui dans la suite , et au monde intellectuel que plus mal a propos encore la metapliysique crea et batit au-dessus. Car voici trois degres par lesquels a passe l’esprit humain dans ses speculations sur P Univers 5 le monde visible , le monde dcs intelligences et le monde intellectuel , qui comprend le
prototype ties deux autres , lesquels , dans le systems des platoniciens , n’en sont que 1’execution , comme un edifice n est que 1’execution materielle du plan ideal arrange auparavant, et dispose ou construit deja en idee dans la tete de 1’arcliitecte. Mais il n’en est pas d’un monde eternel comme d un edifice mortel qui a commence et qui doit finir. Supposcr un prototype du monde ou un plan preexistant, d’apres lequcl il avait ete forme [20] , c’etait presupposer un commencement au monde et non pas le prouver , et prendre precisement pour base de sa tlieorie ce qui etait en question.
Les anciens, qui n avaient point encore reve ces archetypes, n’ayant connu que le monde visible avcc les intelligences qu’011 supposait attacliees a ses differentes parties, n’ont peint que cela, n’ont cbante que cela, et nous lie devons clierclier que cela dans leurs ecrits. C’est la ce monde seul et unique , comprenant en lui la somme de toutes les causes et de tous les efiets , que les anciens mettaient en spectacle dans leurs mysteres avee les genies et les anges bons ou mauvais qui apparlenaient a son administration et qui liaient l ame de l’homme a celle de 1’Univers. Ne sortons done point de ce cercle que la Nature s’cst trace elle-meme, circonscrivons nos reclierclies dans les memes limites dans lesquelles elle a circonscrit toutes ses operations et renferme le jeu de ses ressorts et de tous ses mouvemens. Voila le cliamp de la poesie , de la peinture et des arts ; c’est celui de l’imagination , comme il est celui de la Nature et des forces vives qu elle emploie dans I’eternel ouvragedes generations et des destructions qui s’operent ici-bas. Yoilales limites de la inytbologie et le teimc de
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nos efforts pour ddcouvrir le sens de ses savantes allegories sur la Nature et sur ses agens intelligens..
La me tli ode que nousavons donnee pour resoudreles enigmes sacrees atteint les bornes de cet empire de la mythologie et en embrasse tous les points intermediaires, de maniere qu’elle doit suffire a celui qui , a l’aide du fil que nous donnons , voudra s’engager dans le labyrintbe de l’Egypte , de Crete , et de tous les temples de l’Univers. Nous avons en quelque sorte recompose la science ancienne de ses debris epars dans tous les ouvrages des astronomes , des cabalistes , des theologiens, des pbilosoplies et des poetes, et surtout des mythologues. Nous avons suivi la marche de l’esprit humain depuis les premieres perceptions de son enfance , jusqu’aux reves de sa vieillesse , et de la decrepitude dans laquelle est plongee notre espece depuis taut de siecles que les pretres Font degradee. Nous avons pris Fliomme (a) au moment ou seul avec lui-meme il ouvre son oeil etonne aux rayons bienfaisans de la lumiere , jusqu’a Fepoque ou il tenta d’en cberclier la source bors de FUnivers , etdans line lumiere intellectuelle qui eclaire son esprit , comme la premiere brille a ses yeux. Il a toujours voulu penetrer au-dela du terme de sa vue, et il n’est sorti de FUnivers , que pour s’egarer dans des deserts immenses ou il n’a rien rencontre que les ombres qu’il creait luimeme d’apres les souvenirs de ce qu’il avait vu dans le monde qu’il avait abandonne , et qui aurait du terminer ses rechercbes. Tel l’esprit dans son sommeil retient les
(a) Voyest ci-dessus, !. 2, c. t »
images quele jour lui a fait voir*, ou, s’il les combine autrement, il ne rencontre plus dans son ouvrage que des monstres et des cliimeres.
C’est done, en derniere analyse, dans la Nature qu’il faut rentrer pour remettrerhomme a sa place ; c’est dans ce sanctuaire qu’il trouvera les formes eternelles des Dieux qu’ont adores tons les hommes de tous les pays et de tous les siecles; et c’est aux voutes sacrees de l’Olympe qu’il verra briller les rayons de leur gloire immortelle. La, de tout temps, fut fixe le siege le plus eclatant de la majeste divine *, c’est sous les pavilions de l’astre du jour que les Juifs placaient le trone de l’eternel. L’Univers estun temple auguste au-dela duquel il ne nous est pas permis, ditPline, de clierclier ladivinite. Toute explication qui tirera ses preuves bors de cette enceinte sacree , ne peut etre que mauvaise. Laissons aux Dieux leur nature *, et ne les placons ni dans le rang des liommes comme Euvhemere , ni dans celui des ombres comme les spiritualistes , et comme tous les metaphysiciens qui en ont fait des etres abstraits et de pures conceptions de leur esprit , auxquelles en vain ils voudraient donner de la realite. La Nature visible ou les Dieux naturels, voila sur quoi reposent toute la mythologie bien concue et loutes les theologies rapportees a leur veritable origine. C’est anssi le but que doit se proposer et que doit atteindre notre metliode si elle est bien employee. C’est une derniere preuve qui doit en justifier la bonte et la verite de nos principes. Tous les pas que nous allons faire desormais dans la carriere que nous nous sommes ouverte doivent etre diriges dans ce sens *, et c’est a la justesse , a l’accord ctonnant des solutions , a leur sim-
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plicite, qu ou pourra reconnaitre , qu’enfin pour la premiere fois le voile de l’antiquite religieuse est decline , et que l’art sacerdotal force dans ses derniers retranchemens doit renoncer aux ressources de limposture pour laisser a la raison son legitime empire.
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AVANT-PROPOS
ajns la premiere partie de notre ouvrage , nous avons demontre lindispensable neccssite d’expliquer l’antiquite religieuse par les principes de la physique et de Fastronomie ancienne , de chercher les Dieux dans les principaux agens de la Nature , et de regarder leurs aventures merveillcuses comme la description allegorique des plienomenes naturels cliantes par les poetes ; car ils furent les premiers pliilosoplies et les premiers tlieologiens qui parlerent sur les causes ou sur les Dieux. Dans la seconde partie , nous avons trace la route que nous avons cru la plus sure pour arriver a la solution de ces enigmes sacrees , et nous avons donne au lecleur le ill qui doit le guider dans une carriere aussi obscure et aussi difficile que celle que nous presente Fetude de Fantiquite religieuse. Nous avons pose les bases de la jiouvelle metbode d’explications , et nous lui avons donne tons les developpcmens que nous avons cm necessaires et suffisans pour qu’elle put etre employee avcc quelque succes dans le debrouiHemcnt du chaos monstrueux de toutcs les mythologies. II nous reste une troisieme tache a remplir ^ c’est d essayer nous-memes la melliode que
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nous avons creee , et dont nous proposons aux autres de faire usage desormais dans l’etude de l’antiquite , et meme dans celle de toutes les religions modernes, qui sont emanees des anciennes superstitions. Ce sera comme la pierre de touche qui, appliquee a notre invention, mettra le lecteur a portee de juger de sa justesse et de son plus ou moins d’utilite , et qui fera distinguer notre travail de la foule des systemes sur la mythologie , lesquels , apres nous avoir eblouis par de brillantes promesses , nous ont laisses aussi incertains qu’auparavant sur le veritable sens de la theologie enigmatique des anciens , et n’ont fait qu’epaissir les nuages qui , depuis les sieeles d’Homere et d’Hesiode , Font toujours environ nee.
Nous ne pretendons pas neanmoins annoncer au public que toute Fantiquite religieuse est expliquee dans toutes ses parties et dans tons ses details les plus minutieux. Outre qu’un tel ouvrage demande bien des annees pour etre acheve , s il peut l etre entierement, ce que je erois difficile , il me semble encore assez inutile de clierclier la solution d’enigmes partielles qui ne peuvent piquer que la curiosite oisive. Ce sont les grandes masses qu il faut attaquer ; c est le earactere general de toutes les grandes fables religieuses qu’il faut bien saisir et montrer. Enfin , ce sont les bases des poemes sacres qu il faut bien reconnaitre , sans s’occuper de la broderie et des fictions episodiques qui n’ont leur source que dans l’imagination du poete, lequel , fibre dans ses fictions, a cree lui-meme les nuances et les couleurs qu’il a applicjuees sur le dessin general du grand tableau de la Nature. Laissons aux petits esprits la manie de vouloir rendre raison de tout, et la faiblcsse qui les fait se trainer
sur tons les details. Presentons le cannevas des poemes anciens avec la plus grande clarte : qu’on y voie distinctement les points qui lient lous les principaux fils , et qui marquent le dessin que le poete a su broder avec ricliesse ; que les intervalles et les vides qui s’y trouveront ne nous etonnent point. L’imagination et le genie se sont charges de les remplir , et la poesie a associe son travail a celui de la Nature qu’elle a peinte. Si les erudits a cerveau etroit trouvent notre marclie trop libre , parce qu’elle n’est point pesante , nous ne cberclierons point a nous justifier aupres d’eux , puisque la Nature, en leur refusant le genie , les a par-la merne rendus incapables de le reconnaitre partout ou il se montre dans l’antiquite , a la hauteur de laquelle ils ne peuvent s’elever.
CHAPITRE PREMIER
DE l’hERACL£iDE , POEME SUR HERCULE OU SUR LE SOLEIL.
Parmi les noms differens , sous lesquels la divinite du soleil a ete adoree et ses bienfaits ont ete chantes , celui d’Hercule est un des plus fameux. Depuis Meroe en Ethiopie , et Thebes en Egypte, jusqu’aux lies Britanniques et aux glaces de la Scytliie \ depuis les cotes de la Phenicie jusqu’aux bords de l’ocean Atlantique , et aux sables de la Maurusie \ depuis Palibolhra jusqu’a Cadix,
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tout FUnivers a retenti du nom ct cles exploits glorieux de ce Dicu invincible, qui ne s’est montre a la terre quo pour la delivrer des monstres et surtoutcles tyrans qu’on peut mettre au nombre des plus grands fleaux qu’ait a redouter notre faiblesse. La Grece particuli element , liabitee par des colonies venues de Phenicie et d’Egypte , ou Hercule avait , depuis bien des siecles , de superbes temples (ci) , s’est plu a repeter d’age en age les louanges du Dieu qui etonne FUnivers par sa puissance et par sa majeste, comme il Fenricbit par ses bienfaits. On adorait en lui le pere des siecles et des annees , Fame visible du monde , l’immortel moderateur des astres et des saisons , la force et la vertu des Dieux, le destructeur des geans , germes du mal et des tenebres que le mauvais principe verse dans la nature la force du grand demiourgos [21] qui vivifie par sa clialeur FUnivers designe par Foeuf mystiqne qu’Hercule fait sortir de saboucbe , et que son activite feconde penetre dans tousles sens. Enfin , on adorait en lui le Dieu qui , place dans le soleil, comme dans un cliar, voyage autour du monde, et s’elancant des bords de FOrient jusqu’au Coucliant , repand lalumiere et distribuedn temps en parcourantla carriere des douze signes-, a Faction dcsquels est soumis tout le monde sublunaire confie aux soins d’Flercule , dit le rlieteur (U) Aristide.
Tcls sont les traits sous lesquels les anciens tbeologiens et les poetes, nous out peint Hercule *, et il n’en est aucun qui ne convienne parfaitement au Bieu-soleil.
(a) Hcrodotc,, 1. 2, c. 4U 44* — (D Aristid. , t, 1, p. 57, Orat, in Hercul.
Ses images meme portent tons les attributs tie l’astre invincible qui subjugue la Nature et qui enchaine l’Univers sous ses lois. Le lion celeste , dans lequel les astronomes anciens placaient le domicile du solcil , lui fournit la parure qn’il porte partout avec lui et qui caracterise le premier astre , de meme quc le cancer pose sur le sein de Diane caracterise le second astre on la lune , qui a son domicile dans le signe de l’ecrevisse. Aussi les Egyptiens placaient - ils l’image du lion aux pieds du trone de leur#Apollon , on du Dieu Homs qui presidait a la distribution de la lumiere et des saisons. C’est par la meme raison qu’ils imprimaient l’effigie de cet animal sur les portes dcs temples , et qu’ils terminaient par des teles de lion Fextremite des tuyaux des fontaines d’oti coulait l’eau du Nil , pour exprimer , disent-ils , les rapports qu’il y avail entre le commencement du debordement de leur fleuvc , et F entree du soleil au signe celeste oil il avait etabli son domicile. C’etait le svmbole
sous lequel on adorait ce Dieu a Leontopolis , ou dans la ville des Lions , et dans les temples d’Heliopolis , ou de la ville du Soleil («) *, c’est cc lion que Ton trouve place sous l image du soleil dans les monumens de Mitlira [^2] ou du soleil adore sous ce nom chez les Perses. Partout ou Fon trouve les attributs du lion dans les monumens des religions anciennes , c’est presque toujours le soleil qu i l faut y voir. C’est le lion de la tribu de Juda qui designe Christ , ou le soleil , cliez les Chretiens *, il 11’y a de difference que dans la maniere d’employer cet embleme. Au lieu de peindrc un genic a tete de lion ,
(a) Strabon , 1. 17, p. 812.
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tel qu’on le voyalt dans le temple du soleil a Heliopolis , ou un Dieu appuye sur un lion , les Grecs ont prefere de representer le Dieu- soleil sous les traits d’un prince invincible , revetu d’une peau de lion qui lui sert de manteau. Ce manteau lui-meme fut souvent seme d’etoiles , comme l’annonce lepitliete d’astrochyton , ou liabille d’etoiles * que les poetes ont donnee a FHercule tyrien ( a ). G’est sous ce nom qu’il est designe dans Nonnus, poete ( b ) de Panople en Egypte. a Les epitlietes de roi du feu, de clief du monde et des astres , de nourricier des liommes , de Dieu dont le disque lumineux roule eternellement autour de la terre , et qui faisant circuler a sa suite l’annee , fille du temps et mere des douze mois , ramene successivement les periodes du temps qui sans cesse se reproduisent \ tous ces titres sont autant de traits auxquels on ne pourrait meconnaitre le soleil, quand bien meme le poete ne l’aurait pas nomme , comme il Fa fait , en appelant son Hercule Astrochyton , Helios ou Soleil. II nous represente le temps , tel qpe Janus , avec la double figure d’un vieillard et d’un jeune liomme qui s’cnfuit sur les traces du cliar d’ Hercule pda lune qui recueille les rayons de sa lumiere , qu’elle reflecliit vers nos yeux \ les quatre saisons qui se succedent et accompagnent le char attele de quatre chevaux , sur lequel est porte Yceil brillant de l’ether , devant lequel fuit la nuit et s’eclipsent les etoiles, et qui, baigne dans les eaux de l’Ocean oriental, va repandre la rosee bienfaisante sur la terre et feconder les guerets. » C’est a la suite de ce tableau
(a) Nonnus Dionys. ^ 1 . 4o , v. 4 1 5. — (&) Ibid. , y. 375.
d’Hercule on du soleil adore sous ce nom a Tyr , que le poete ajoute , « qu’il est le meme Dieu que les differens peuples adorent sous divers 110ms 5 que c’est lui qui est honore sous le nom de Belus ( a ) sur les rives de l’Euplirate [A3] , sous celui d’Ammon en Libye , d’Apis a Memphis , de Saturne en Arabie , de Jupiter cliez les Assyriens , de Serapis en Egypte , de Dieu du temps (c’est le nom que lui donne aussi Athenagore), de Phaeton ou de Dieu biiilant'aux mille noms , de Mithra en Perse , d’Helios cliez les Babyloniens , d’Apollon a Delpbes et dans toute la Grece , d’Esculape ( b ) qui guerit les maux des mortels , de Dieu Ether , nuance de mille feux ; enfin d ' Astrochyton , nom tire de la foule des astres dont parait seme pendant la nuit le manteau du ciel. Le poete ajoute que ce Dieu portait line robe (c) qui representait les figures variees du ciel , et offrait l’image du monde 5 que ses joues rayonnaient d’une douce lumiere , et que sabarbe etait semee d’etoiles ( d » Cette multiplicite de noms donnes a Pastre brillant qui semble etre l ame de toute la Nature, et qui a ce litre a du recevoir les bommages de tous les peuples [^4], et etre invoque sous diverses denominations dans les diflerentes langues, est confirmee par Martianus-Capella dans son superbe bymne au soleil , dont nous aurons lieu de parler ailleurs plus au long. Nous dirons seulement ici que, comme Nonnus , il assure que c’est le Dieu que les Libyens adorent sous le nom d1 Ammo 11 , ceux de Memphis sous celui d’Osiris 5 qu’il est Apollon ouPliebus
a Delplies , Serapis sur les rives du Nil , Mithra en . '■ ... . . . \
ft , i / i I /* \ <
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Perse, Atys en Phrygie , Bacclms ailleurs :/ enfin qu’il est le Dicu que l’Univers entier invoque sons mille noms, Le poete Ausone («) et le savant Macrobe s’accordent egalement a reconnaitre la divinite unique du soleil, dans une foule de Dieux differens en apparence Pun de Pautrc , ct dont la nomenclature n’est que la collection des divers 110ms du meme astre cbez differentes nations , parmi lesquelles le culte du soleil etait etabli sous diverses formes , et accompagne d’un ceremonial different. Hercule etait celui qu’il avait a Thebes , dans la Haute- Lgypte , et a Tyr en Phenicie. La Thebes de Grece , fondee par des colonies pheniciennes, le recut de Tyr, comme la ville de Cadix Pavait recu pareillement des Pheniciens qui vinrent s’y etablir. Partout on retrouve P Astro chy ton dont parle Nonnus , ou la grande Divinite des Tyriens. Le nom de grand roi , de Melicarte 011 MelicertO , qu’il portait en Phenicie (&), ne fut pas inconnu au^ Grecs. On le nommait en Italie le grand Hercule (c). Les Domains appelaient Pautel sur lequel ils sacrifiaient a ce Dieu le tres-grand autel , comme on pent le voir dans Tite-Live (d) et dans Virgile ; et il avait une telle preeminence, que, dans les sacrifices qu’on lui faisait a Rome , il n’etait pas permis de proferer le nom d’aucune autre Divinite (e). L’empereur Julien Pappelle maitre et seigneur , epitliete qu’il donne ailleurs au soleil ( f ), ainsi que Porpbyre (g). On conserva aussi son nom oriental Alsida , le lion , et on en fit un
(a) L. 'j, c. 4> Auson. Epigr. , p. 29. — (£) Euseb. Praep. Ev. , 1. 3, c. to. — (c) Arnob., 1. 1, p. 24. — (</) Tit.-Liv. Decad. 1, i. G Virgil, AEneid. , 1. 8, v. 272. — (e) Plut. Qusest. Rom., p. 8i5. — ( f) Julian. Orat, 7, p, 408. — (g) Porphyr. de Abst. , 1. 4 > F- 879.
des noins de ce Dieu, appele par alteration Alcide .
Les Phrygiens, sous le nom d’Atys («), lui donnerent le bonnet seme d’etoiles , embleme sensible des cieux , comme Tetaitle manteau de X Astro chy ton des Tyriens, d’Hercule fils d’Asterie , dont la barbe etait semee d eioiles. C est sous les voutes de Tether que circule le soleil , qui lui-meme est le foyer le plus apparent de la substance lumineuse qui compose Tether , suivant, la pliilosophie ancienne. Aussi Nonnus donne-t-il a Hercule le nom d \zEther , nuance de feuxde mille couleurs. Dans la peinture que Martian us-Capella fait du systeme du monde , sous Tembleme d un vaisseau dirige par sept pilotes , au grand mat duquel est attachee Timage du lion ou de Tanimal celeste dont Hercule ou le soleil prend la peau pour manteau (b) , on remarque la lumiere etheree qui inonde tout le vaisseau, ct qui se rcpand dans tousles corps celestes. Cost devant ce sym- Imle sacre du feu fiternel que sincline la philologie , ct qu elle adresse le super.be hvmne dont nous av.ons parle plus liaut. On voit encore ici que Timage du lion est Tembleme principal qui se fait remarquer dans ce monument allegorique d un vaisseau dans lequeT voyage le soleil [25]. Ce soleil est Ilercule , non-seulement paice que Tattribut caracteristique , le lion , est common a Ilercule et au soleil , mais encore parce que les anciens out feint qu Hercule parcourait TUnivers porte dans le vaisseau du soleil. Telle etait Topinion des Egvptiens , suivant Plutarque (c). Les Egyptiens , dit ce philosophe ,
, 1 ' .... * . t • («) — : (abiu.t>(l (n)
(a) Julian. Or. 5, p. 3og. — ( b ) Martian. Capell. de HXupt. Phil., 1. 2, c. 2. — (c) De Iside, p. 367. Ibid., p. 36{.
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pensent qu’Hercule , assis dans le soleil , fait le tour dit monde avec lui 5 et ces peuples , suivant le meme auteur, donnaient un vaisseau aux deux astres principaux qui eclairent le monde , pour designer leur action sur lelement humide. Ils pensaient la meme cliose de leur Apollon, ou de lintelligence cbargee de la direction du mouvement du soleil , et ils disaient qu’Horus ( a ) est la force qui dirige la revolution du soleil. Or on remarquera , comme nous l’avons dit , qu’ils appuvaient le trone de leur Dieu Horus sur des figures de lion, pour exprimer les rapports de cette divinite avec le soleil auquel le lion etait specialement consacre , suivant Theon (b). Cette observation est d’Horus Apollon, grammairien d’Egypte (c). Ce lion d’Hercule est done un attribjut du soleil. Osymandias, sur le tombeau duquel etait tracee l’annee avec toutes ses divisions , avait aussi son lion. La theologie egyptienne , conservee dans les Orpliiques et dans un passage d’Atbenagore , suppose que du fiuide cliaotique et du sediment des eaux sortit un dragon ou serpent monstrueux , dont la tete etait celle d un lion et dont le milieu du corps etait occupe par la figure d une divinite qu on appelait Hercule et le Temps. Ce Dieu Hercule ou le temps etait considere comme le grand demiourgos ou Dieu createur de la Nature ( d ) \ tel que le feu sacre de l’etlier qui bouillonne dans le soleil , et qui a fait regarder cet astre par Cberemon et par les Egyptiens comme le demiourgos ou rordonnateur supreme de toutes clioses , epitbete (e)
(a) De Iside, p. 375. — ( b ) Theop. , p. 123. — (c) Hieroglyph. , 1. 1, c. 17. — (J) Allien. Leg. pro Christ., p. 18. — (e) Hesychius , v. Demiourg.
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que lui a conservee Hesychius. Les Gnostiques , qui adoraient le soleil sous le nom d’lao , representaient ce Dieu avec une tete de lion environnee de rayons, et le reste du corps etait un serpent. Ce symbole rentre assez dans 1’idee du dragon a tete de serpent d.ont parle Athenagore d’apresles Orphiques. Cliez les Chinois(«), la mere de Folii devint enceinte de lui en mar chant sur les traces d’un geant. Sa grossesse dura un nombre de mois egal a celui des douze travaux ou des douze mois. Fobi eut beaucoup d esprit-, son corps etait comme celui d’un serpent, mais surmonte d’une tete d’liomme. Fobi lit le ciel et la terre , regia les cinq elemens , dirigea le conrs des planetes qui avaient un mouvement desordonne. L’Arabe Gelaldin parle d’un certain Mesraim qui , monte sur un lion , alia porter sur les bords de 1’Ocean le culte du soleil ( b ) , et eleva la statue de cette divinite \ il prenait lui-meme le litre de Mesraim , geant redoutable par sa force. Ce lion sur lequel on le dit monte , est evidemment le lion solaire , que nous retrouvons partout. On trouve dans Kirker (c) des Abraxas , oil l’on voit un serpent a tete de lion entouree de rayons solaires , avec ces mots : Cnoubei et Chnoumisrei. Ce sont des monumens de la religion des Gnostiques et des Opliionites. La tete du lion donnee a l’animal symbolique qui nait du limon , nous rappelle encore au soleil et au signe celeste qu il occupe lorsque le INil se deborde , et a la constellation du serpent qui termine par son lever le debordement , et marque le moment ou le limon
(a) Mem. sur les Chin, par les Miss. »3e Pekin, t. 1 , p. 102, io5. — (b) Kirker OEdip,, t. 1 , p. 78. — (c) Ibid.^ t. 2, part. 2, p.
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sc durcit par Faction du soleil. C’est a cette action du soleil sur le limoti que le Nil laissc apres la relraitc des eaux, que la cosmogonie egyptienne , rapportee par Diodore , attribue la formation des animaux et celle de l’liomme, enfin l’organisation des etres ( a ). C’est la 1’idee cosmogonique qui a etc conservee dans ce passage de la theologie d’Orpliee. Aussi trouve-t-on, dans la partie du ciel ou repond le soleil a cette epoque de son mouvement annuel , line figure absolumeift semblable a celle dont parle Athenagore , et qui occupe le milieu du corps d un serpent, laquclle figure a conserve jusqu’a nos jours le nom & Hercule. C’est le serpentaire ou Yophiucits , appele Hercule et Esculape ; il elait adore sous ce dernier nom a Sidon et a Carthage , colonie de Sidoniens , confine il 1’etait sous celui d Hercule a Thebes en Grece , et de Cadmus a Gortynie eii Crete , colonie de Gortys en Arcadie , ou on 1’adorait sous celui d’Esculape ; taut son culte s’est partout multiplie sous diverses denominations.
La doctrine d’Orpliee sur Hercule et sur ses rapports avec le soleil est encore mieux developpee dans un des liv nines qu’Orphee lui-meme adresse a ce Dieu. L’auteuf ( b ) , qui parait avoir ete dans les memes principes tbeologiques que Nonnus a consacres dans ses Dionysiaques , qualifie Hercule de Dieu generateur du temps , dont les formes varient [26], de pere de toutes cboses et qui les detruit toutes \ de Dieu qui ramene tour a tour I’aurore et la nuit noire , et qui de Foment au coucbant parcourt la carriere des douze travaux*, valeureux titan.
(a) Euseb. Prsep. Ev. ,1. 1 , c.
Grseci*
(b) Hym. Orph. Poet
Dieufort, invincible et tout puissant, qui chasse les maladies et delivre l’homrae des maux qui l’aftligent. Peut-on a ces traits meconnaitre l’astre bienfaisant qui vivifie la Nature et qui engendre l’annee, que divisent les douze mois , figures par la carriere des douze travaux que de l’orient au couchant cet astre parcourt eternellement ? Aussi les Pheniciens n’ont-ils pas oublie ce rapport qu’avait Hercule avec le soleil et que ses douze travaux avaient avec la marche de cet astre dans les douze signes qui partagent le cours de l’annee en mois. On donna , dit Porphyre (a) , le nom d’Hercule au soleil ; et on designa sa marche a travers les douze signes par la fiction des douze travaux qui lui furent imposes. L explication que npus donnerons bientot de cette fable des douze travaux par l astronomie et par la course du soleil a travers les signes , prouvera completement la verite de cette ancienne tradition que Porphyre nous a conservee. Servius , commentateur de Virgile, a apercu ce rapport du nombre des travaux d’Hercule a celui des signes du zodiaque ( b ) ; quoiqu’il n’ait pas saisi le rapport qu’il y avait avec les figures meme qui dans le ciel fixaient la succession de ces memes signes. Le scholiaste d’Hesiode a ete plus loin , et il nous dit (c) , que le zodiaque , dans lequel le soleil acheve sa course annuelle , etait la veritable carriere qu’avait parcourue Hercule dans la fable des douze travaux , et que par Hercule qui , se rajeunissant , epouse Hebe, on devait entendre le soleil et Pannee qui se renouvellent et se rajeunissent a la fin de chaque revolution. Cette regeneration du soleil ou
(a) Porph. Praep. Kv. , 1. 3, c. ij. — ( b ) Servi. in AEneid. , 1. 6r v. 29 — (c) Johan. Diaconus Schoiiis ad Hesiod. Theog. , p. i65.
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d’Hercule , qui se rajeunit a la fin de chaque periode et reprend une nouvelle vigueur en renaissant pour ainsi dire de ses cendres , apres s’etre brule sur un autel , n’a pas echappe a Nonnus ( a ) , qui , parmi les divers noms qu’il donne a FHercule tyrien , se sert de celui de Phenix , image du temps , dit-il , qui detruit dans le feu sa vieillesse et qui sort de ce meme feu avec une nouvelle jeunesse, Hebe. Aussi Hercule, en epousant Hebe, etait-il cense acquerir l’immortalite et en recevoir d’elle le gage le plus precieux , apres avoir termine sa glorieuse carriere : de la F opinion consacree dans la theologie secrete des Egyptiens , qu’Hercule etait un Dieu qui n’avait jamais eu de commencement , et qui representait la force invincible des Dieux : ce qui rapproclie ici l’Hercule des Orphiques, ou celui dont parle Atlienagore , du fameux Dieu Cnepli des habitans de Thebes en Egypte, ville ou Hercule etait specialement lionore. La peinture de ce Dieu nous le represente a peu pres sous les traits de FHercule d Atlienagore, ayant comme lui dans sa bouche l’oeuf symbolique du monde *, et on disait de ce Dieu Cnepli des Thebains qu’il n’avait jamais eu de comment cement et qu’il etait immortel (Z>) ; opinion qui est absolument la meme que celle que les Egyptiens avaient d’Hercule , d’apres les idees les plus saines de leur theologie la plus ancienne et la plus auguste , au rapport de Macrobe. Ajoutons encore a cela , que le serpent ou le dragon symbolique qui accompagne FHercule ou le Dieu du temps , dans le passage d’Athenagore , etait aussi un des attributs du Dieu Cneph des Egyptiens , ou de leur
(a) Wonnus Dionys. , 1. 4 o , v. 4oo< — (b) Plut. de Iside, p. 359-
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Agathodemon , et qu’aux environs de Thebes onnourrissait des serpens sacres. Enfin nous avons dans la sphere deux images d’Hercule *, 1’une est le Serpentaire , I’ autre l’lngeniculus , qui toutes deux ont un serpent , l’un dans ses mains et F autre sous ses pieds. D’ou il resulte clairement que le lion et le serpent ont ete chez les Egyptiens deux des principaux attributs du Dieu du temps ou du soleil qui en marque les revolutions les plus importantes [27].
La marche du temps a quatre epoques principales , et le Dieu -soleil, a ses quatre divisions de l’annee , prit des formes differentes (a). Le solstice d’hiver etait celui de son enfance ; l’equinoxe de printemps , celui de sa jeunesse; l’equinoxe d’automne , celui de sa vieillesse $ le solstice d’ete, celui de sa virilite et de sa plus grande force. C’est alors que le soleil exerce sur la terre sa plus puissante action et darde ses plus forts rayons ( b ). Dans ces siecles recules , le lion celeste oocupait le solstice d’ete. On donna done a ses images les traits de la virilite [28] la plus robuste avec la depouille du lion, et on mit en ses mains 1’arme la plus expressive de la force ,
la massue. Ainsi le soleil solsticial, ou le soleil arrive
au signe du lion , terme le plus eleve de sa course , devint le Dieu fort, adore a Heliopolis sous la figure du lion , son domicile naturel. II fut represente sous la forme d un guerrier redoutable couvert de la peau du lion , ou du signe qu’il occupait , et soulevant une enorme massue , comme nous l’avons deja dit. Tel on le peignit dans tous les temples , et il y fut regarde comme
(rt) Jablonski, 1. i; c, 4? § 3. — ( b ) Macrob. Sat., 1. 1, c. 18.
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le veritable embleme de la force divine [39] qui, par le moyen du soleil, s’exerce sur toute la Nature.
Cette opinion s’accorde parfaitement avec lidee de Pythagore , disciple des Egyptiens, qui disait quTIercule etait la force de la Nature. Or , cette force avail sa source dans Tame universelle , motrice du ciel et de toutes les spheres, et dans le feu etber («) qui composait sa substance, et surtout celle du soleil, dans lequel les Juifs eux-memes placaient les pavilions de leur Dieu des arrnees. C’etait, dit Macrobe , le nom du Dieu qui preside aux operations de la force , et la force meme des Dieux (li) ; c’est lui qui leur assura un tiiomphe com plet sur les geans , lorsqu’ils livrerent la guerre au ciel. Ainsi Mercule des Juifs , lange Michel a tele de lion, jbombattit contre les mauvais anges , terrassa le dragon rebelle que I on voit sous ses pieds, comme il est, dans la sphere, sous ceux de limage d’Hercule, figure dans les constellations. Comme Hercule , Michel etait appele l ange ou le genie du soleil (c). Toutes les mythologies se tiennent par quelque endroit*, mais toutes ne sont pas egalement ingenieuses : car le Michel des Juifs ne vaut pas , a beaucoup pres , l’Hercule grec, non plus que leur Samson, qui en est une mauvaise copie [3oJ. Hercule est done le soleil, considere dans un des points de sa revolution et de sa duree periodique , a une des epoques particulieres du temps eternel dont il nous donne des mesures partielles ; et e’est pour cela qu’Athenagore et Nonnus confondent ensemble les noms d’Hercule et de
(a) Prod. ,1- * , c. i3, p. 36. Macrob. Som. Scip. 1. 2, c. 10. — • — ( b ) Macrob. Sat. ,1. 1 , c. 20. — (c) Riikcr OEdip.^ t. 3 , part. 2,
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Dieu dii temps. Le stoicien Damnscius (a) s’accorde avec eux , lorsqu’il dit que le solcil est Cronus , on le temps , qui ne vieillit jamais , toujours fort , tou jours vaillant ; ce qui rentre dans les principes dc la theologie egyptienne , qui en fait un Dieu qui n’a jamais eu do commencement. Proclus nous dit que le soleil et la lime (b) sont engendres pour evoquer le temps invisible , le manifester, le diviser , le partager, et en executer les revolutions toujours de la meme maniere. Mais quoique le soleil et le temps qu’il engendre semblent ici sc eonfondre enlierement , on ne doit y voir cependant qu’une qualite particuliere , qu’un attribut singulier de cct astre , celle qui le fait circuler dans le zodiaque et engendrer le temps , d’ou tout nait , par un effet de cello force active qui a subjugue tout, qui se reproduit partout, et qui detruit tons les germes de mal que le mauvais principe met dans la Nature \ car il a , cornrne Osiris , pour ennemi Typlion qui lui donne la inort : com me Osiris , il ressuscite. On montrait «a Tyr le tombeau d’Hercule (c) , comme on montrait «a Memphis et a Abbydos celui d’Osiris *, en Crete , celui de Jupiter*, et a Jerusalem, celui de Christ. Typlion , rival d’Osiris, etait aussi frere d’Osiris , comme Eurvsthee etait frero d’Hercule qu’il persecutait. Or, on sait qu’Osiris, et on le verra mi eux par la suite , est aussi le soleil, qui , sous un autre nom , fut adore en Egypte , mourut , desccndit aux enfers , ressuscita , et merita par ses bienfaits la reconnaissance des horames , comme Hercule. Hercule est
(«) Damascius apud Volf. Anecd. , t. 3 , p. a54* — > » (b) Trocl. in Tina. 4, p. 273. — (c) Arnob. cont. Gent., 1. i , c. 17.
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done, comme lc dit Macrobe , d’apres les principes de la llieologie egyptienne , une des puissances multiples dont est done le Dieu-soleil , suivant la difference de son action dans la Nature. C’est le soleil qui est en tout , et dont Factivite circule par tout. Macrobe ajoute que la substance d’Hercule n’est point etrangere a celle du soleil } qu’il est une puissance de cet astre qui imprime a Fhomme une force qui le rapproclie de celle des Dieux , celle sans doute qui fait les heros. (Test le Dieu fort , mais d’une force qui ne se manifeste que par des bienfaits ; car tel Fantiquite a toujours represente Hercule. II parcourut la terre et les mers , disent les traditions indiennes , et en enleva tous les maux ( a ). II fut donne a la terre pour en etre le sauveur , dit l’empereur Julien (Z>) , jusqu’a ce que le Dieu son pere l eut rappele a lui. Ne manquant de rien lui-meme, il soulageait les miseres des autres , suivant Diogene (c). On peut lire l’cloge qu’en fait le rheteur Aristide. Le Dieu supreme , son pere , Fa place , suivant lui , pour presider a tout ce qui (d) est soumis a la sphere de la lune. II purgea la terre des monstres , et la rendit habitable *, il vint au secours des peuples opprimes (e) , meme sans en etre prie Q ) ; il crcusa de nouveaux canaux aux fleuves pour en rendre le cours plus utile , arreta leurs debordemens , etablit la communication entre les deux mers , batit des villes , abolit les sacrifices des victimes humaines , institua des fetes et des jeux pour honorer les Dieux et encourager les arts. Il enseigna l astrono-
(a) Arrian, de Reb. Ind., p. 174. — (&) Julian. Orat. 7, p. 409- — (c) Lucian, t. 2, p. 971. — ( d ) Aristid., t. 1 , p. 56. — (e) Serv. ad AEneid. 8, v. 271. — (f) Ibid. , v. 570.
mie ( a ) ; et Sophocle , dans la tragedie de Palamede ,
loue Hercule d’avoir fait connaitre le premier aux
liommes le mouvement des astres. Cela dut etre , si
Hercule est la force puissante et eternelle qui meut le
ciel , et dont Pactivite se developpe avec autant d’energie
dans le soleil. On en disait autant d’Uranus. Les
Tyriens ( b ) lui faisaient honneur de la decouverte la
plus precieuse pour leur commerce , celle de la pourpre.
Clement d’Alexandrie en fait un devin et un physi-
cicn (c). Enfin , il fut un veritable pbilosopbe (d) ,
corame il etait un lieros invincible , qui lit servir sa sa-
gesse et sa force au bonbeur des hommes , et qui merita
par ses innombrables bienfaits l’immortalite que decerne
aux grands hommes le sentiment de la reconnaissance.
Ce tableau est celui que tous les peuples ont toujours
fait du bon principe , a quelques differences pres , dans
les traits particulars sous lesqucls ils Font peint : tel
Osiris , Bacchus, Christ lui-meme ou le soleil, sous ces
trois noms , ont etc represents par leurs adorateurs, qui
dans leurs eloges nous les peignent comme les plus
grands bienfaiteurs de riiumanite. Eh ! qui pourrait en
effet avoir une autre idee de la divinite du soleil? Aussi
donnait-on a cet astre l epitliete d’ Alexicacos , ou de Dieu tutelaire qui ecarte les maux de la terre ; et sous ce rapport, dit Porphyre , on l appelait Hercule. On voyait a Megalopolis la statue d’Hercule a cote de celle du soleil sauveur ( e ) , avec celle d’Apollon et de Neptune. Lorsqu’ Alexandre eut revu Nearque qu il croyait perdu avec
(a) Voss, de Scien. Math. , c. 32. — ( b ) Jul. Pollux, l. i, c. 4- Cedr. , p. 18. — (c) Strom. , 1. i , p. 3o6. — (d) Cedren. , p. 18. — (e) Pausan. Arcad. , p. 263. ^
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sa llotte, il en temoigna sa joie par un sacrifice de reconnaissance envers la divinile bienfaisante et tutelaire des navigateurs (a) : il sacrifia a Jupiler-sauveur , a Hercule et a Apollon Alexicacos , ainsi qu a Neptune et aux Dieux marins , et il fit celebrer des jeux gymniques. Hercule etait associe, dans cet acte de reconnaissance, a Jupiter -sauveur, et a Apollon qui ecarte de nous les maux ; ou plutot Hercule , Apollon et Jupiter n’etaient que trois formes differentes du meme Dieu-soleil , bienfaiteur de toute la Nature. Aussi on nourrissait dans son temple le coq ou l’oiseau du matin et du soleil que les Grecs placaient pres d’Esculape ( b ) , qui est figure aux cieux dans le serpentaire , lequel porte le double nom d’Hercule et d’Esculape et qui n’estqu’un embleme du Dieu-soleil. On entonnait en son honneur Flo Pean [3i] , qui s’adressait a Esculape et & Apollon (c). Comme Esculape, Hercule guerissait les maladies et on l invoquait a ce litre en Sicile et a Yetton en Beotie (- d ). C est dans le Vestibule du temple d’ Apollon qu1 Aristide {e) cbante les louanges d’Hercule. Comme Apollon (f) de Delpbes recevait la dixme , la dixme etait aussi consacree a Hercule (jg). C est une institution lucrative que les pretres du soleil sous le nom de Christ ont surtout adoptee , etc’est le cote le plus reel des romans faits sur le soleil. Le laurier d’ Apollon ceignait la tete de ses pretres et celle du preteur romain , lorsqu’ils sacrifiaient a Hercule sur
(a) Nearchi parapalus ex Arriano, p. 28. Geogr. veteres, t. r. —
(b) Plat, de Pythi Orac. , p. 400- AElian de Animal. ,1. 17, c. 4^- —
(c) Arislid , t. 1 , p. Gr. — (d) Pausan. Bseot. , p. 3oo. — (e) Aristid. , t. 1, p, Gt, 94. — (f) Herodote, i. 9, c. 80. — (g) Plut. Qusest. Rom.,
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le grand autel (a) , et ils y sacrifiaient au lever et au couelier du soleil ( [b ). La statue d’Hercule, d’Apollonei des muses , leurs compagnes ordinaires , etaient les principaux monumens du temple d’Esculape a Mcssenc, on du temple du Dieu-soleil, peint avec les attributs de ' Lequinoxe dautomne, comrne Apollon 1’etait a ^ ec ceux de l’equinoxe de printemps et Hereule avec ceuxdu solstice d ete (c). C’etait les formes solaires de ces trois saisons. Quant aux muses , elles nous fournissent encore une nouvelle preuve de lidentite d’Hercule et d’ Apollon.
En effet , s’il est un trait caracteristique dans Hereule qui ne permette pas de douter que ce Dieu ne fut la meme divinite que celle que Ton honorait ailleurs sous le nom d’Apolion, et consequemment qu’il ne fut le soleil , e’est l'epithete de Musagete ou de chef des muses , qu’on lui donnait, etqui lui est commune avec Apollon et avec Bacchus. On sait que le soleil sous le nom d’ Apollon etait le chef des neuf muses , et que par les muses les anciens theologiens entendaient les intelligences des spheres celestes ( d ) , dont le soleil occupait le centre et a qui on a cru souvent qu ii imprimait le mouvement, par l’activite du feu ether qui bouillonne dans ce foyer lumineux et qui se repand de la dans tout LUnivers. Les anciens avaient imagine un svsteme d harmonie dans les distances et dans les mouvemens des spheres celestes. Pour exprimer cette idee musicale, on mit souvent une lyre entre les mains du Dieu-soleil , comme etant le lien et le centre de l harmonie univer-*
(a) Macrob. Sat., 1. 3, c. 12. — (b) SerV. in AEneid., 1. 8, v. 271. (c) Pausan. Messen. , p. 1 4 f ~ (d) Plut. Sytnpos. , 1. 9, p. 7^6,
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selle («). II donnait, dit Martianus Capella dans son superbe bymne au soleil, le double Tetracliorde (&). Cette explication de la lyre d’Apollon est assez generalement recue de tous les savans , et c’est cet instrument symbolique place entre les mains du Dieu-soleil qui l’a fait regarder eomme le Dieu de la musique et comme le clief des muses. Le meme instrument est figure dans les cieux a cote de Fimage d’Hercule ou de la constellation qui porte ce nom, ou pres de FIngeniculus , autrement de FHercule agenouille place sur le dragon du pole. Cette constellation porte le nom de lyre de l’Agenouille ou de lyre d’Hercule. Les etoiles qui la composent sont au nombre de 9 , nombre egal a celui des muses. On disait qu’Hercule avait tue d’un coup de sa lyre le fameux Linus son maitre. Voici encore de nouvelles preuves de Funion d’Hercule aux muses auxquelles d’ailleurs il est souvent uni dans les anciens monumens (c). Les Romains celebraient tous les ans la fete d’Hercule conjointement avec celle des muses, au solstice d’ete(<i), au coucber de FHercule Ingeniculus. Plutarque demande. dans ses questions romaines , pourquoi Hercule avait un autel commun avec les muses ( e ) ? question qui se resout aisement , quand on sait qu’Hercule n’est autre chose que le soleil , ou Apollon avec d’autres attributs et sous une autre forme. Aussi disputait-il le trepiea sacre a Apollon (/), et l’on voyait represents a Delphes Apollon et Hercule , qui tenaient chacun de leur cote le sacre trepied comme y ayant un droit egal *, et ne voulant se le
(a) Plut. de Anim. Procr., p. io3o. — ( b ) Mart. Capell. de Nap. Phil. — (c) Y. Spon. — (d) Ovide. Fast. , 1. 6, v. 799. Suet, in August. — (e) Quaest. Rom., p. 0.98. — (f) Pausan. Arcad. , p. 267.
reder ni Funni F autre (a). Apres leur dispute, ils se reconcilierent et batirent en commun la ville de Gythium suivant la tradition des Lacedemoniens , et Fon voyait leurs deux statues dans la place publique de cette ville. Hercule en effet etait le soleil, mais le soleil solsticial dans toute sa force *, et Apollon celui du printemps dans toute la fraicheur de sa jeunesse. On faisait Fun fils de Latone et l’autre fils de la sceur de Latone. Mais en dermere analyse, Funetl’autre se reduisaicnt a la divinite unique du soleil , Dieu aux mille formes et aux mille. noms. Flercule porta aussi la couronne de laurier et le sacre trepied au temple d’Apollon ismenien ( b ). Le meme serpent ou dragon du pole, qui est place sous les pieds d’Hercule son vainqueur , prend aussi le nom de Python ou du dragon que vainquit Apollon , et a Finfluence duquel le serpent de Delpbes (c) etait sounds, au rapport de Lucien. Comme Apollon, Hercule avait aussi ses oracles et son antre sacre a Boura en Acliaie ( d ). Enfin il avait ses vestales ou vierges pretresses a Thespies (e), ville qui tirait son nom de Thespie , a qui Apollon accorda le don d’oracle et l’avantage de donner son nom a la vierge celeste (< f ). Cette vierge etait, suivant quelques-uns , la seule des cinquante filles de Thespie , qui comme la mere de Christ ne perdit point sa virginite avec Hercule. Apollon avait aussi sa vestale ou vierge pretresse a Delpbes , qui suivant Lucien etait soumise a Finfluence de la vierge celeste. C’etait Hercule qui avait etabli (g) les jeux olympiques ou des fetes en l’honneur
(a) Paus. Phocic. , p. 329. — ( b ) Ibid. Boiotic. , p. 289. — (c) Lucian de Astrolog. , p. 993. — (d) Paus. Achai. , p. 233. — (e) Boiotic. , P* 3o2. — ( f ) Theon. ad Arati. Phaen. , p. 129. — (g ) Ileliac. , p. i54* TOME II. , II
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du temps et des periodes que mesure le soleil par sa revolution ; c’etaient les plus anciennes fetes de la Grece. II portait lui-meme le nom d’Olympien , ou de Dieu de l’Olympe. II etait le veritable Jupiter Olympien , sur l’autel duquel brulait en Elide le feu sacre eternel, comme il brulait pareillement a Cadixdans le temple de l’Hercule Tyrien ( a ). C’etaitmeme, suivant quelques auteurs, son simulacre unique et le symbole le plus naturel du feu ether eternel , qui brille dans le soleil et qui constitue la force vive de la Nature. C’est ainsi que la Perse dans ses pyrees entretenait le feu sacre sur les autels de Mithra oudu soleil mitbriaque. Ainsi les pretresses du soleil au Perou conservaient precieusement le feu sacre comme les vestales a Rome l entretenaient dans le temple de Vesta.
Tant de traits reunis d’apres les traditions de l’antiquite, et rassembles cbezles differens peuples, ne nous permettent pas de voir dans Hercule un prince , ni un lieros que la reconnaissance des bommes eut place au rang des Dieux , mais nous autorisent a y voir un etre theologique. C’est la divinite elle-meme peinte avec les attributs de la force active et bienfaisante , qui se developpe dans toute la Nature, et dontl’agent sensible et eternel estle soleil. C’est cet astre puissant et majestueux en qui les anciens pbilosopbes voyaient l ame du monde, le coeur du ciel , la source d’ou bouillonne la lumiere etheree , pour se repandre dans les autres corps lumineux, dontle soleil estle chef et le moderateur supreme; il etait l’oeil de Jupiter , le principe de la vie de tous les
(a) Silius Italicus.
etres, l’intelligence de la Nature universelle. Voila l’idee qu’Heraclide , Ciceron, Macrobe et tous les anciens tlieologiens, et enparticulier Proclus cite dans le second livre de cet ouvrage ( a ) , nous ont donnee du soleil 5 et cette idee s’accorde parfaitement avec cellc que nous venons de prendre d’Hercule que tantot nous avons vu confondu avec leDieu qui organise rUnivers , tantot avec le Dieu qui en determine les periodes et la marcbe, qui conduit a sa suite lannee et les saisons, et qui va d’Orient en Occident fournir la carriei’e des douze travaux qui se reproduisent sans cesse.
Voila pour la partie theologique \ passons a la partie poetique.
Ici une nouvelle preuve va naitre et confirmer le principe que nous venons d’etablir , savoir qu’Hercule est le soleil invincible. Cette preuve va sortir de 1’accord etonnant qui se trouve entre la suite des douze travaux ou des douze combats d’Hercule, etlamarcbe du soleil dans le ciel, consideree dans ses rapports avec les animaux celestes qui marquent les douze mois et qui partagent l annee conduite par Hercule. Outre que nous avons deja vu le passage de Porpliyre qui assure que la fiction des douze travaux d’Hercule n’a d’autre objet que d’exprimer la marcbe du soleil a travers les douze divisions du zodiaque, c’est aussi une consequence qui decoule necessairement de la verite que nous venons d’etablir , savoir qu’Hercule est le soleil. En effet, si Hercule est le soleil , les travaux d’Hercule ne peuvent etre que ceux du soleil 5 les courses de ce beros ne se feront que dans
(a) Macrob. Som. Scip., 1. 1 , c. 50.
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les cieux, et les monstres qu’il rencontrera sur sa route ne peuvent etre que les animaux qui sont places dans les champs de 1’Qlympe ou voyage le soleil. C’est 14 que nous devons trouyer le lion de Nemee , l’hydre de Lerne, le taureau de Pasiphae , le centaure , le sanglier d’Erymanthe , les oiseaux , le dragon et les autres animaux dont Hercule ou le soleil triomphe. Si Hercule est le temps , sa marche doit etre celle du temps ; et s’il est le temps que mesure le soleil dans les douze mois , sa marche doit etre divisee eomme celle du soleil et marquee par les memes constellations qui se lient aux douze mois et qui y president, C’est cette comparaison qui nous reste a faire , pour achever notre demonstration.
Les anciens avaient deux especes de spheres *, l’une qui classait les etoiles et les constellations , suivant les rapports qu’elles avaient avec les colures et les tropiques , et avec les autres cercles et points en apparence fixes dans la sphere. C’est encore cplle qui nous est restee aujourd’hui , et dont les astronomes font usage dans leurs descriptions des cieux , soit sur les spheres, soit sur les planispheres. C’est proprement la ce que Ton peut appelerla sphere des astronomes.
II etait une seconde maniere de classer les astres ; e’etait de considerer les rapports que leurs differens levers et leurs differens couchers ont avec le lever ou le couclier des douze signes a travers lesquels le soleil , la lime et tous les autres instrumens du temps circulent , et de determiner par ce moyen la succession des mois et des saisons. C’est sur ce principe qu’etaient composes les anciens calendriers dontle navigateur et le laboureur firent usage primitivement , et que le theologien et le poete consacrerent ensuite dans des fetes et dans des
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chants sur la Nature. II y avait des fetes gymniques ( a ), etablie§ en Grece en Fhonneur d’Hercule , qui se celebraient au solstice d’ete. Le calendrier des ponlifes remains indique les sacrifices et les jours de chaque mois par des levers et des couchers d’etoiles. Cescalendriers furent mis eh vers par les poetes , et formerent des poemes sacres. Les fastes d’Ovide en sont une preuve. On y voit marque pour chaque mois le jour ou le soleil entre dans le signe du mois, ainsi que celui ou se levent et ou se couchent les etoiles les plus remarquables par leur eclat oh par leur influence pretendue sur Fair , sur la terre et sur les eaux dont elles reglent et varient les phenomenes periodiques. Le poete Aratus ettousceuxqui, apreslui, ont ecrit sur la sphere, Geminus, Hipparque , Theon , Ptolemee , Manilius -Hygin, G ermariicus , etc. , ontsuivi cette metliode adoptee par la plus havite ahtiquite dans la description des cieux. C’est sur ce plan quetaient rediges les planispheres des anciens pretres de FEgypte , dont un echappe aux ravages des barbares et du temps nous a ete conserve par Kirker ( b ). Voila le calendrier sacre qu’il faut en ce moment retablir pour ces temps eloignes ou l’on clianta Hercule , afin de pouvoir saisir les rapports qui doivent se trouver entre les animaux celestes qui marquaient alors la succession des mois , et les animaux vaincus par Hercule , dans le r£cit merveilleux de ses exploits. Si les rapports soht d une evidence frap^ante , si ces pretendus monstres existent encore dans la sphere , et se presentent sur
(«) Corsini Fast. Attic., t. 3, p. s35. — ( b ) OEdip. E^ypt., t. 3,
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la route du soleil dans le meme ordre qu’Hercule est suppose les avoir rencontres sur la sienne , la verite deja bien etablie qu’Hercule est le Dieu-soleil, pere du temps et de l’annee , sera portee jusqu’a la demonstration.
Pour mettre le lecteur plus a portee de juger de l’ensemble de ces rapports , nous avons donne la projection d’un planisphere , d’apres les principes sur lesquels fut construit le planisphere egyptien rapporte dans Kirker. Sous chaque division du zodiaque , nous avons place les constellations principales qui par leur lever ouleurcoucher fixent ces divisions , et consequemment determinent la marche de lannee dans chaque mois et dans chaque signe. Nous avons pris pour point de depart du temps et de l annee le solstice d’ete , epoque a laquelle les
Egyptiens avaient fixe le depart de leur grande annee , qu’ils appelaient heliaque on solaire et annee de Dieu , et les Grecs celui de leur periode olympique dont on attribuait l’etablissement a Hercule ou au Dieu - soleil peint avec les attributs du lion. Aussi voyait - on des lions d’or aux pieds du trone de Jupiter Olympien ( a ) , comme sous le trone d’Orus en Egypte (6), et plus bas l’image du soleil sur son char.
Nous n’ avons pas cm devoir placer plus pres de nous que de quatre mille cinq cents ans 1’ epoque de ces fictions et de ces chants sur le soleil ou sur Hercule , puisqu’Hercule avait deja un temple a Tyr plus de 2,3oo ans avant le siecle oil vivait Herodote , au rapport de cet historien, et que celui qu’il avait a Thebes en Egypte etait encore plus ancien. Car Hercule etait une des plus
(a) Paus. Heliac. i , p. 1 58. — ( b ) Hor. Apoll. , 1. i , c. 17.
anciennes divinites de l’Egypte (a). II r^sulte de cette fixation qu’alors le solstice d’ete repondait aux etoiles de la constellation du lion, qui etait le premier des signes a compter de ce solstice ; et que le colure des solstices passait pres de la belle etoile Regulus , que les Clialdeens regardaient comme Pastre clief des mouvemens celestes ( b ). Les equinoxes repondaient au taureau et au scorpion , c’est-a-dire que la sphere avait absolument la meme position que celle que suppose le fameux monument de Mitlira 011 du Dieu-soleil cbez les Perses , monument dont nous donnerons une explication plus detaillee ailleurs. On y remarque eirectivement le lion solaire dans Lattitude du repos solsticial. La pagode d’Algary (c), cbez les Indiens , nous presente Yicbnou dans son repos , et dans cet etat il est place entre deux lions , un de cliaque cote. Une tradition des Scythes , peuple du Word , porte qu’Hercule , arrivant dans leurs climats , se reposa sur sa peau de lion ( d ) \ ce qui s’accorde encore ici avec notre fixation du solstice au milieu de l’image celeste ou est peint le lion , un des douze signes.
(a) Tacit. Annal. , 1. 2 , c. 60 j et He'rod. , 1. 2 , c. 43. — { b ) Theon , p. 122. — (c) Manuscrit des me'tamorph. de Vichn. Bibli. Nati. , n. 11. — (i d ) Herodot. , 1. 4, c. 8.
RELIGION UN1VERSELLE.
HliRACLISIDE,
OU FOEME SACR£ SUR LE GALEINDRIEK.
Premiere division ou premier travail.
D’apres cette supposition , le premier animal celeste que le soleil ou Hercule trouve en entrant dans sa carriere annuelle , a l’epoque de sa plus grande force , et lorsqu’il prend pour attribut la massue , c’est le lion. Ce sera l’objet de son premier combat. Au moment ou cet astre allait monter sur l’horizon le matin , avant que Vaurore eut cliasse la nuit , on observa au couchant quel* ques etoiles qui descendaient sous l’horizon vers les lieux ou le soleil lui-meme devait descend; e le soir. Ces etoiles par leur coucher devinrent avec le lever de Sirius une indication sure , tous les ans , de l instant auquel l annee solsticiale se renouvelait et ou 1’astre vigoureux commencait sa carriere annuelle. On les groupa done en constellation , et on les designa par Vintage meme du Dieu-soleil , tel qu’on le peignait au solstice d’ete , savoir par Vembleme d’un homme qui s’agenouille pour descendre, qui tient d’une main une massue, et qui couvre ses epaules de la peau de Vanimal celeste qu il occupe et qu’il vient de subjuguer. On conserva a cet embleme celeste ou a cette constellation le nom d’Hercule , dont elle porle tous les attributs , et on la designa indistinctement sous les noms d’Hercule et d’Agenouille , pour la distinguer du serpentaire place a cote , qui porte le
erne nom d’Hercule, mais qui est debout et qui marque les saisons a son lever. Ainsi le premier Hercule oil le grand Dieu-soleil , adore sous ce nom , donna naissance a deux Hercules , places dans les constellations, bonores eux-memes commeDieux ou comme genies; mais d’un ordre inferieur au grand Dieu-soleil, dont ils n’etaient que 1 ’image [32], et a qui ils servaient de guides dans sa carriere. C etait en quelque sorte le genie familicr attache au soieil et a la partie du ciel dans laquelle l ame motrice des spheres pla9ait le commencement de 1’activite et du mouvement qu’elle imprimait an temps et au soieil , son plus grand agent : il lixait l epoque la plus importante de la revolution annuelle.
On ne doit jamais perdre de vue ce second Iiercule , dont les aventUres se lient necessairement a celles de l Hercule solaire, et souvent se confondent avecles siennes , quoiqu’elles appartiennent quelquefois plus encore a la constellation. Gar onnepeut pas toujours expliquer par le soieil seulement certaines fables d’Hercule qui semblent souvent avoir principal ement pour objet son image celeste oula constellation qui le represente. C’est une distinction qui n’est pas a negliger. Nous avons en consequence fait graver cet Hercule constellation dans la premiere division du planisphere , sous le signe du lion, dont il est le paranatellon , avec la massue et la peau de lion que lui donnent toutes les spheres. Il appuie son pied sur le serpent du pole , ou sur le dragon des spheres auquel il est totijours uni dans les images celestes. On remarquera aussi dans sa main une branchc d’arbre chargee de fruits qui representent , dit-on , les pommes qu il cueillit au jardin des Hesperides. C’est ainsi qu’on le figurait dans toutes les anciennes spheres.
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Hercule , dit Cedrenus ( a ) , fut mis au nombre des cons
tellations , et on l’y representa avec une peau de lion , une massue et trois pommes dans la main , qu’il avait enlevees du jardin des Hesperides.
Nous ne rapporterons pas les inauvaises explications que donne Cedrenus du sens de ces trois emblemes \
mais nous ajouterons , a celle que nous avons donnee de la massue et de la peau de lion , une explication de ce troisieme symbole on du bouquet de pommes. Le sens de ce nouvel embleme est aise a saisir , quand on fait reflexion qu’Hercule ou le Dieu aux trois nuits se couclie au lever du cancer et du lion , et se leve trois mois apres avec le signe de la balance, dans la saison des fruits, ou en automne. La meme raison qui fit mettre un epi dans la main de la vierge qui preside aux moissons , et une outre pleine de vin dans celle du centaure qui se leve au midi de la balance , en meme temps qu’Hercule monte au nord de se signe , fit mettre aussi des pommes dans la main d’Hercule *, etles deux constellations principals qui president au commencement de l’automne partagerent entre elles les symboles de cette saison , les pommes et les raisins. Ces pommes ou ces fruits d’automne sont gardes par le dragon du pole qui monte sur lhorizon a la suite d’Hercule , et qui vient repandre le mal , le froid et les tenebres sur la terre au moment ou le cultivateur va la depouider de ses fruits , et ou les vents de Lautomne vont gater tous ses ornemens, comme nous le ferons voir plus au long dans la fable d’Eve , des pommes et du serpent. Hygin , Germanicus-Cesar , Era-
(a) Cedren. , p. 18.
tostliene , Theon et tous les astronomes-mythologues , ont reconuu dans Y Ingeniculus , qui foule aux pieds le dragon du pole , le fameux Hercule vainqueur du dragon des Hesperides. E11 le placant done avec son dragon (car ces deux groupes sont inseparables dans la mythologie [33] comme dans la sphere ) sous le signe du lion dont l ascension ou le lever est fixee par le coucher de FHercule Ingeniculus , nous avons retabli exactement la sphere ancienne , et nous n’avons fait que presen ter au lecteur l aspect celeste qu’observaient les anciens astronomes qui donnaient les descriptions de spheres que les poetes ensuite chantaient dans les fictions sacrees.
On se convaincra encore plus de cette verite quand on lira cette observation de Theon ( a ) sur Y Ingeniculus , par laquelle il nous dit qu au moment oil le lion se leve, une partie de Y bigeniculus est deja couchee , et que le reste de son corps , le genou gauche et le pied vont descendre sous la terre *, ce qui prouve bien que son coucher coincidait avec le lever du cancer , qui se developpait pendant le crepuscule du premier jour de l’annee , et avec celui du lion , sur lequel etait porte le soleil , au moment precis de son lever. Cette observation de Theon avait ete faite par Aratus ( b ) , dans son poeme astronomique. Elle est confirmee egalement par la sphere indienne ou on lit ces mots sous le second decan du lion : A ces degres du signe repond une figure cthomme , qui a sur sa tele une couronne. II tient un arc dans ses mains , il a toute la fureur diun lion , et il est vetu d un manteau de la couleur de la peau de cet animal (c).
(a) Theon, p. 167. — (b) Aral., v. 591. — (c) Scalig. ad Manil. , p. 340.
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Voila bien une peinture fort semblable a Hercule , souvent peint avec son arc et ses fleches , et toujours aise a reconnaitre a sa peau de lion. Quant a la couronne , on sait qu elle aecompagne Herciile dans les cieuX , et qu elle se coucbe avec lui *, et c’est a ce titre qu’Aratus la range avec Hercule au n ombre des cohstellations qui repondent au cancer et au lion par leur coucber.
Enfin le lecteur peut , quand il le voudra , verifier l’observation au moyen d’uh globe celeste. II placera limage du soleil oil un papier colle , sur la constellation du lion , et il abaissera ce point denviron quinze degres au-dessous du bord oriental , afin d avoir l etat du ciel a la fin de la nuit et au moment ou le crepuscule va commence-!*: Il remarquera aisement au coucliant , en tirant vers le nord , la constellation de YIngcriicu/us , oil de l’Hercule agenouille, qui descend sous la terre et qui , par cet aspect simultane avec le lever des points voisins du lieu du soleil 3 annoncel impOrtante epoque du commencement dela revolution Solaire & laqtielle il semble presider comme premier paranatellon ou comthe premier genie , chef des douze principaux Dieux qui out etabli leur empire sur chaque signe et Sur chaque mois. Aldrs Hercule merite veritablement soil surnom d ' Archa gel es , ou de chef des mouvemens et de Conducteur (a) , et celiii de Prostates , qu’on lui donnait. C est sous sCs auspices que le soleil , veritable Hercule , dont il est 1 image sjmbolique, vaparcoinir la carriere annuelle des douzC signes designee par une suite de douze Combats et de douze travaux. Ainsi les Horriains , qui commencerent
(a) Liliald. Gyio.
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leur an nee au solstice d’hi ver a minuit, remarquerent dans le ciel a Forient les etoiles qni fixaient par leur lever le depart de Fannee ; et la ils placerent leur Janus , ou leur genie conducteur du temps aux pieds duqucl ils mirent douze autels representatifs des douze mois. C’est un symbole different de celui des douze travaux, mais qui est destine a reveiller la meme idee sur la marclie du soleil et sur les divisions du temps qu’il mesure.
Nous n’avons insiste aussi long-temps sur les fonctions du premier paranatellon de Fannee solaire, que parce qu’il etait tout-a-fait important de bien saisir les rapports de uoms et d’attributs , qui se trouvent entre la constellation appelee Hercule Ingeniculus , et le grand Hercule Dieu immortcl , le soleil , au mouvement duquel il preside comme premier moteur, et avec qui il est cense voyager autour du monde. Pour rendre cette idee plus sensible , on pent coller sur un carton notre planisphere , au centre duquel on attachera une regie mobile a son extremite. On etablira sur un petit morceau de carton verticalement place, l’image de FAgenouille, portant sur sa tete le disque solaire , et parcourant avec lui la circonference du planisphere , oil sont graves les douze signes sous lesquels sont casees les principales constellations qui y repondent, ou les animaux celestes qui sont Fobjet des combats et des victoires d’Hercule. Par ce moyen , on suivra aisement la marclie du soleil et de son conducteur dans toute la revolution annuelle, ou dans la carriere des douze travaux. On dispense ainsi le lecteur de la verification des aspects sur un globle qu’il n’est pas donne a tous de bien connaitre et de faire mouvoir , et qui d’ailleurs lie forme jamais une suite aussi marquee que celle d’une regie qui, d’un mouvemeitt
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uniforme , parcourt tous les points cle la cir conference au centre de laquelle son extremite est attachee. Ceux qui voudront verifier par eux-memes P exactitude de notre projection seront libres de le faire \ je les y invite meme.
Avant de quitter le premier signe et la constellation du lion que parcourt le soleil , le premier mois , et qui marque ses premiers pas dans la carriere annuelle , il est bon d’observer que toute l’antiquite nous a repete que ce lion etait le meme que celui qui fut cbante dans le recit des combats d’Hercule , comme ayant ete l’objet de son premier travail , et qu’a ce titre on l’a toujours appele le lion nemeen [34] 5 le premier des animaux vaincus par Hercule , son premier travail (a). Cette tradition constante de toute l’antiquite n’est pas indifferenle a remarquer. II n’est pas le seul animal celeste qui ait conserve jusqu’a nous les rapports qu’il y a entre les constellations et les monstres qu’a combattus Iiercule. II est vrai qu’on a suppose qu’ils y avaient ete places depuis en memoire d’Hercule ( b ) \ mais cette supposition n’est pas recevable , quand on sait qu’avant que les Grecs eussent une astronomie , et consequemment eussent place au rang des signes le pretendu lion de la foret de Nemee , le signe du lion etait deja employe dans les monumens de la Perse , tels que celui de Mithra , et dans ceux de 1’Egypte ou l’on avait consacre les images du lion , a cause , disent Plutarque , Horapollon et Theon , que le Nil se deborde sous ce signe (t). Certai-
(#) Manilius Astron. ,1. 2 , v. 65 1 ; 1. 4, v. 7 56. Hygin. , ]. 2, c. 25. Theon, p. 128. Eratosth. , r. 12. — ( b ) Isid. Orig. , 1. 3 , c. 4?- — (c) Theon. Com., p. 7 23.
nement les Egyptiens n’emprunterent jamais des Grecs ni leur astronomie , ni leurs monumens religieux. Done ce n’est point la foret de Nemee en Grece qui a produit ce lion , lequel , apres la victoire pretendue d’Hercule , fut place aux cieux 5 mais e’est Lien le lion celeste que la fiction des poetes fit descendre de FOlympe dans les forets de la Grece , et qu’elle placa dans les temples , a cote des images du Dieu fort qui subjugue la Nature , et des images du soleil solsticial. Aussi disait-on que le lion de Nemee etait tombe du ciel («), et qu’il avait pris naissance dans les regions voisines de la sphere de la lune. II etait, dit Tatien (Z>) , tombe de cette terre superieure placee au-dessus de Fatmospbere 5 ce qui designe assez le firmament oil siegeait reellement ce lion , que les poetes ebantaient dans les grands poemes sur l’annee et sur la course du soleil dans les cieux. Ainsi , quand certaines traditions disaient que ce lion avait ete place aux cieux, d’autres traditions plus anciennes disaient qu’il y etait ne, et qu’il en etait tombe sur la terre. On racontait egalement que le dragon du pole etait de la meme famille que le lion de Nemee , et que ce dernier etait , comme le premier , un des geans que vainquit Hercule dans la guerre contre les Dieux(c). Toutes les traditions rapportent done au ciel Forigine de l’animal terrible dont Hercule portait les attributs , et qu’il etait cens£ avoir vaincu , e’est-a-dire , sans figure , qu’il avait parcouru et eclipse dans ses feux. La nature du premier animal bien connue determine necessairement celle des
(a) Tatian. Cont. Gent. , p. 164. — ( b ) German. Caes. , c. 1 r. AEIian. rle An., 1. 12, c. 7.0Hygin. Fabl. 3o. Achill. Tat. , c. 21 , p. 83, — (c) Photius, end. 190, p. 4&f
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autre& ct fixe lc champ de bataillc de Lous ccs combats.
Avant de passer a rexamen des paranatellons des signes suivans , nous ajouterons que le premier signe occupepar Hercule ou par le soleil, etait consacre a Jupiter dans la distribution des douze grands Dieux entre les signes ; ace Jupiter appele quelquefois Jupiter Helios ou soleil. De meme le signe oppose , qui ouvrait le soir la marche de la nuit etoilee , et dans lequel arrivaitla premiere pleine lune de l’annee ou celle qui correspondait au soleil solsticial, etait consacre a Junon ou a la Deesse qui imposait a Hercule la taclie des douze travaux et qui presidait a cliaque commencement de mois. C’etait cette pleine lune qui fixait l’ouverture de la periode olympique aussi Ton donnait a la lune elle-meme le nom dOlympias ou de Deesse olympique , nom qu’elle empruntait du zodiaque appele POlympe ou cercle olympique (a) , dont la lune parcourait les douze maisons chaque mois. Peut-etre que cette circonstance de la premiere lune, pleine dans le signe de Junon ou du verseau appele astre de Junon, donna lieu au role important que cette Deesse joue dans tout le poeme d’Hercule ; car le mouvement combine de ces deux astres entrait dans la formation du temps , et dans les chants poetiques sur la Nature. Jopas , dans Virgile , cliante les courses irregulieres de la lune et les travaux du soleil. Je traduis ici travaux , comme l’a traduit Servius (J?) et Lacerda , et pour les memes raisons qu’eux. Passons au second signe qui suit le lion solsticial, et qui repond au second mois , c’est-a-dire a la vierge.
(a) Syncelle, p. 197. — ( b ) Servius et Lacerda, Com. iu AEneid., v. 746,
Deuxieme division ou second travail.
La constellation la plus apparente , celle qui est liee le plus etroitement a ce signe comme paranatellon , c’est la longue constellation de Fhydre, dont la tete se leve avec le cancer, dont le corps s’allonge sous le lion et sous la vierge , et se termine aux derniers degres du second signe ou de la vierge *, en sorte que le soleil n’acheve de la parcourir qu’au moment ou s’acheve le second mois. Cette hydre porte le nom d hydre sacree , hydre de Lerne , ou du second animal que defit Hercule apres sa victoire sur le lion. Nous Favons en consequence projetee sur notre planisphere dans toute sa longueur, de maniere a la faire repondre aux trois signes sous lesquels elle s’etend. On voit du premier coup-d’oeil pourquoi la poesie feignit qu’Hercule , a peine sorti du combat contre le lion de Nemee , eut a lutter contre une liydre redoutable dont les tetes renaissaient , et a la resistance de laquelle concourait Fecrevisse ou le cancer , qui Faidait a se reproduire et piquait le talon du heros (a). On ajoute que ce cancer ou cette ecrevisse est aux cieux , et qu’elle est placee au-dessus de la tete de Fhydre de Lerne qui se leve avec elle. Voici ce que dit Hygin sur le signe de Fecrevisse ou du cancer ( b ) : Cet animal est celui qui piquait le pied d’Hercule pendant son combat contre Fhydre de Lerne , et qu’Hercule enfin ecrasa. Germanicus-Cesar , Theon, Eratosthene, tous les my-
(a) Synesius Calv. , p. 6/j. — (b) Hygin., 1. 2, c. 24. German.,
G. lO.
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thologues s’accordent a dire que le signe du cancer , ou est i’ecrcvissc , renferme l’animal fameux sous ce nom dans le combat d’Hcrcule contre Fhydre des marais de Lerne. Quant a Fhydre celeste elle-meme , voici ce qu’en dit Theon : Cette constellation fut appelee Yhydre par les Grecs 5 c’est F animal dont triomplia Hercule (a).
Voila done evidemment trois animaux celestes qui ont ete chantes dans les poemes sur les victoires d’Hercule ; savoir , l’ecrevisse , le lion et Fhydre , et qui sont le sujet des deux premiers combats d’Hercule , comme ils sont les emblemes celestes qui correspondent aux deux premiers mois. L’ecrevisse n’intervient ici , que parce que c’est elle qui ramene , par son lever, la constellation de Fhydre sur Fhorizon , et qui lui rend la vie , lorsque le reste de son corps est cense detruit ou obscurci dans les feux solaires , ce qui empeche qu’elle soit jamais invisible tout entiere } c’est meme la ce qui a donne lieu a la fiction de la reproduction des parties coupees dans le corps de Fhydre. Toutes les fois , en effet, que le soleil rencontre sur sa route une constellation , il l’eclipse tout entiere dans ses feux , lorsqu’elle n’a qu une Iongueur ordinaire , celle d’environ trente a quarante degres-, et alors elle ne pent etre observee ni le matin , ni le soir , parce qu’elle monte et descend pendant le crepuscule , qui empeche qu’elle ne soit apercue. Mais quand la constellation est tres -longue , comme Fhydre, alors elle n’est jamais eclipsee qu’en partie ; et dans aucun cas , toutes les etoiles qui la composent ne peuvent etre en meme temps absorbees dans les feux solaires.
(«) Theon, p. 122. Eratosth., c. 11.
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Les premieres parties , cpii ont ete eclipsees , ont reparu avant cpie les dernieres soient visibles encore , et cette disparition de toutes etant successive , la constellation a Fair de se reproduire a mesure que le soleil tend a la faire disparaitre. C’est ce qui arrive en particulier a l’hydre , placee pres de la route du soleil , et qui s’etend sous trois signes. Voici ce qu’Hygin dit des trois signes («) , cancer , lion et vierge : Le cancer est place, en partie , sur la tete de l’hydre *, le lion est couche stir le corps de l’hydre , jusqu’au milieu : la vierge a son corps , jusqu’a la partie inferieure , pose sur la coupe et sur la queue de Lhydre. Le meme auteur nous donne la description de cette longue constellation [35], consideree dans ses rapports avec ces trois memes signes (Z>). L’hydre , dit-il , occupe par son developpement la longueur de trois signes , 1’ecrevisse , le lion et la vierge. Theon (c) en dit autant , et il determine l’etendue de cette constellation , depuis le cancer jusqu’au commencement de la balance et du centaure \ e’est-a-dire , jusqu’au troisieme signe ou an troisieme rnois ; enfin , jusqu’a 1’homme monstrueux que combattit Ilercule apres l’liydre , savoir le centaure dont nous parlerons bientot.
D’apres cette position et cette longueur donnee pour la constellation de l’hydre dont le couclier lieliaque total , ou l’immersion entiere et successive dans les feux solaires durait plusieurs mois, il est clair que des que le soleil atteignait le cancer, les etoiles de la tete de 1’hydre disparaissaient dans ses feux , tandis que le reste de son corps etait encore visible sur l’horizon au con-
(a) Hygin, , 1. 3. — ( b ) Ibid. , i. 3. — (c) Theon. , p. i58.
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chant , au commencement tie la nuit. Le soleil avancant dans le cancer et dans le lion , de nouvelles etoiles disparaissaient tous les jours , et l’hydre s’enfoncait de plus en plus dans les feux solaires. Neanmoins ce n etait que lorsquc le soleil etait entre dans le signe de la vierge , que les dernieres etoiles de la queue s’eclipsaient , etque, cette derniere partie disparaissant , on pouvait dire veritablement que l’liydre entiere avait ete successive ment eclipsee , et qu’enfin le soleil avait acheve Thydre. Mais avant que cette disparition totale des etoiles de la queue arrivat, deja le matin celles de la tete avaient reparu aussitot que le soleil avait ete assez avance dans le lion, pour que toutle cancer et l’hydre se fussentle matin degages des feux solaires. Hercule ou le soleil , alors place vers le milieu de l’hydre qu’il eclipsait , voyait d’un cote le matin la tete de l hydre deja reproduite , et le soir sa queue qui n’etait pas encore cachee. L’incommode cancer , qui la faisait revivre , etait pour lui un ennemi de plus qui s’unissait a l’hydre, et c est ce phenomene qu’on a voulu rendre dans la fiction de Fecrevisse qui secondait Fhydrede Lerne, dans la resistance qu elle opposait a Hercule. C’est la ce qui la fit mettre en action dans le poeme des douze travaux avec l’hydre qui a sa tete sous elle , et qui n’est ramenee que par elle a la lumiere ou sur Fhorizon. Ce fut a l’aide de feux qu’enfin Hercule acheva la defaite de l’hydre \ allusion visible a la cbaleur de la saison , depuis le cancer jusqu’a la balance , ou a l’espace qui repond a Fete. Aratus lui donne (a) Fepithete d’hydre brulante et brulee , parce que , dit
{ a ) Aratus, v. 5ig.
Theon (a), elle repond aux signes d’ete, et qu’elle semble brulee par les feux ardens du soleil. On ajoutait que la tete de l’liydre etait d’or \ allusion manifeste a la lumiere qui brille dans les astres et dans le soleil. C’est par cette meme raison que l’on disaitque le belier celeste avait une toison d’or, et que la biche', dont nous parlerons bientot , avait des cornes d’or.
On montrait en Grece le lieu oil avait ete nourrie l’hydre , et cet endroit etait pres du temple de Ceres et du sanctuaire oil 1’on celebrait les mysteres lerneens , en l’honneur de cette Deesse (b ) *, de maniere que le sol de la Grece retracait encore la l’image des cieux. Car Ceres est le nom de la vierge celeste sous laquelle est placee l’hydre celeste , etque parcourt le soleil lorsqu’il consomme son triomplie sur l’liydre de.Lerne ou son second travail. II est bon d’observer que cette meme vierge porte aussi le nom d’Isis , de cette Isis qu’Herodote confond avec Ceres , et Plutarque avec Minerve , avec cette Minerve a qui Proclus assigne pour lieu celeste la vierge. Or la fable dit que ce fut Minerve qui assista Hercule dans son triomplie sur l’hydre (c) ; ce qui nous donne encore un rapport de plus entre le ciel et les traits allegoriques de cette fiction. Pausanias observe que quoique l’liydre n’ait qu’une tete (d), Pisandre, celui a qui Strabon attribue le poeme sur Hercule ( e ) , en avait imagine plusieurs pour auginenterle merveilleux de la fiction.
(a) V. 597. Theon, p. i5o. ■ — ( b ) Pausan. Corinthiac. , p. 79. — (c) Ibid. Heliac. , p. i65. — (d) Corinthiac., p. 80. — (e) Strabon, 1. i5, p. 1 58.
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Troisieme division ou troisieme travail.
A la suite de ce second triomphe , Hercule , dont les traits avaient ete empoisonnes par le sang de l’hydre , arrive chez les centaures. Effectivement en sortant du signe de la vierge , le soleil ou Hercule passe a la ba-* lance [36] , signe du troisieme mois. Elle a pres d’elle a son midi la constellation du centaure , qui monte avec elle sur l’horizon, passe avec elle an meridien , et fait cn tout la fonction de paranatellon de ce signe. Nous l’avons en consequence projetee dans cette division et casee sous le troisieme signe repondant au troisieme mois. Nous avons represente le centaure tel qu’il etait dans les plus anciennes spheres , tenant d’une main une outre pleine de vin , et de Eautre un tliyrse entortille de pampres , enfin ayant tous les attributs de la vendange , et percant un animal qu’il va immoler sur l’autel. Bayer le point dans ses tables ( a ) avec un tliyrse d’une
main et une bouteillc de vin de l’autre. Les tables Al-
plionsines lui mettent une coupe ou un cratere a la main (b ). Germanicus-Cesar , long-temps avant ces auteurs , disait, en parlant de cette constellation : « Quelques-uns pensent que ce centaure tient a lamai nByrsa , ou une outre remplie de vin (c) : il a trois etoiles sur
son tliyrse. )) Eratostliene lui donne aussi l’outre pleine de vin et le tliyrse (d). On sait que cette arme est cellc du Dieu des vendanges \ et dans ces attributs, on recon-
(«) Bayer Uran. , tab!. . — ( b ) Tabul. Alph. , p. 209. ~ (c) Germ*
Cces* 7 c. 38^ — (cl) Eratosth. , c. \o.
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nait aisemeiit une allusion aux operations agricoles qui repondent a ce mois, et qui ont lieu sous le signe de la balance. Aussi dans les monumcns les plus gothiques dc Pastronomie ruralc, dont plusieurs existent encore sur le portail de nos eglises , comme a Notre-Dame de Paris , a Saint-Denis , a Strasbourg , on remarque partout a cote de la balance l’image d un ou de plusieurs vcndangeurs qui portent des bottes de raisin, qu’ils decliargent dans une cuve ou on les foule. On voit done que , depuis bien des siecles , le troisieme signe qui suit le solstice, et qui preside a septembre , a ete en possession d’etre aceompagne d'attributs allegoriques relatifs aux vendanges.
J’insiste sur l’anti quite de ces emblemes , sur leurs rapports avec l’agriculture , et specialement sur les rapports de celui-ci , ou du centaure , avec la vendange , parce que le combat d’Hercule contre les centaures avait pris naissance d une lixe pour du vin, dont l’odeur agreablc avait attire pres de lui tous les centaures , qui s’enivrerent et voulurent tuer le centaure cliez qui logeait Hercule, e’est-a-dire celui-la rneme qui est an nombre des constellations. Car tous les mytliologues qui ont ecrit sur les constellations s’accordent a dire que le centaure place au midi de la balance , est ce centaure fameux par son amour pour la justice , et qui recut cbez lui Hercule apres la vicloire que ce beros venaii de remporter sur l’bydre de Lerne , e’est-a-dire sur la constellation qu’Hygin et Tlieon font finir h l endroit du ciel oil commence celle du centaure. C’est cbez ce centaure ( a ) , dit Hygin a Particle dc cette constellation ,
(a) Hygin. , I. i.
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qu’Hercule recut Phospitalite , et qu’une cle ses fleches ? teinte du sang de Phydre , tomba sur le pied de Chiron , et lui fit la blessure dont il mourut. « Les uns veulent que ce centaure s’appelle Pholus [3^] , d’autres Fappellent Chiron. » Jupiter , touche du sort malheureux du centaure , le placa , ajoute Hygin (a) , dans la constellation de ce nom qui suit l’hydre , et qui repond a la balance et au scorpion , suivant Theon ( b ) , et comme le prouve Pinspection d’une sphere. Germanicus Cesar (c) et Eratosthene (d) en font aussi le fameux centaure du poeme d’Hercule , celui qui recut cliez lui ce heros apre& sa victoire sur Fhydre. ,
II ne reste done point encore ici de doute sur les rapports qui ont £te conserves entre cette constellation et un des chants du poeme solaire connu sous le nom de Travaux d’Hercule. Voila trois mois ou les tableaux du ciel et ceux du poeme sont absolument les memes , places dans le meme ordre, et avec les memes noms. Cela sufht pour nous annoncer que la correspondance doit se perpetuer dans toute la suite du poeme , encore que les noms et les images n’aient pas toujours ete aussi rigour eusement conserves.
On ne dira pas certainement du centaure qu’il a ete place dans les cieux apres sa mort, et depuis la naissance et les combats d’Hercule \ car j’imagine qu’aucun homme de bon sens ne sera tente de croire a l’existence de ces etres monstrueux. Ce ne peut etre qu’un symbole compose dans le gout des emblemes sacres qu’on trouve en foule sur les monumens de l’Egypte , et en general
(a) Hygin. , 1. 3. — ( b ) Theon, p. i5o. — (c) Germ. Caes., c. /\o. — (d) Eratosth. , c. 4<>.
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dans tout l’Orient. Ses attributs confirment cette opinion. II serait meme aise de faire remarquer que le Pegase qui n’a du cbeval que la tete et le poi trail, et le centaure qui n’a du cbeval que la croupe , sont un demembrement du meme cbeval , et qu’ils sont toujours a l’liorizon ensemble et en opposition } car le lever de Pun fait toujours coucber P autre , et reciproquement. De la vient la fable qui suppose que le Pegase , sous le nom de Menalippe ou cbeval celeste, est fils du centaure (a). Ce centaure pourrait etre aussi le Neptune Hippotes qui, sous la forme d’un cbeval , couclie avec Ceres ou avec la vierge celeste, et donne naissance au cbeval aerien, ou par contraction Arion , le meme que Pegase. Je crois devoir faire ces reflexions pour ceux qui seraient tentes de croire que ces figures auraient ete placees aux cieux posterieurement au poeme sur Hercule , et non pas cbantees dans ce poeme auquel elles sont fort anterieures. Nous en avons une nouvelle preuve dans la constellation de l’hydre , dont Tlieon nous a donne Porigine. II nous apprend qu’elle fut destinee a representer le fleuve du Nil , et que c’est meme a cause de cela que les inventeurs de ce symbole , ou les Egyptiens , lui donnerent cette etrange longueur. Sa tete , placee pres du cancer, annoncait le commencement du deborde-
ment periodique duNil \ le developpement de son corps en donnait la duree, et la fin de sa queue le terme. Aussi l’appelait-on le Nil , suivant le meme Tlieon {b) . Voila un dessin bien marque et un embleme assez simple , que celui d’un long serpent pour designer le cou-
(a) Hygin. , 1. a. — (6) Theon ad Arat. Phaen.^ p. i5o.
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rant tortueux dun fleuvc. Cotte constellation existaif done en Egypte avant qu’ellc fut chan tee dans le poeme solaire sur Hercule , et transportee par les Grecs dans les marais de Lerne. On la trouve egalement allongee sous le lion dans le monument de Mithra , qui remonte a plus de deux mille cinq cents ans avant l ere chretienne. Les Grecs ont done cliante et anime une constellation depuis long-temps figuree , et n'ont pas transporte aux cieux un reptile des marais de Lerne. Cette observation doit s’appliquer a toutes les autres constellations cliantecs dans ce poeme et dans toutes les autres fables. Revenons au centaure.
Cette constellation , dans le calendrier rural de Columelle , est notee comme etant tres-pluvieuse et excitant la tempete ; de la vint la fiction qui fait les centaures tons enfans de Nepliele on de la nue ; et qui suppose que leur mere, dans le combat des centaures contre Hercule , versa sur la terre des torrens de pluie pour embarrasser ce lieros et rendre la terre glissante sous ses pas. Voici ce que Columelle dit des pronostics de cette constellation , a son lever de l’equinoxe d automne (n) : Lever du centaure ) il annonce les pluies . Ainsi on voit comment les poetesmytliologues liaientles apparences celestes avec les operations agricoles et avec les phenomenes meteorologiques. C’est pour faire allusion aux orages et aux vents, a qui cette constellation etaitcensee do liner lieu, que Foil designapar Fepitbete de venteuse on tV anemode la montagne Plioloe (Z>) , aupres de laquelle on disait que les centaures babitaient (c).
(a) Columelle, 1. 1 1 , c. 2 , p. 4^o. — (If) Oppian. Cyneg. , 1. 2, v. 5. — ■ (e) Diodore de Sicile, 1. 4? c* >2, p. 25<).
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Le combat d’Hercule contre lcs cenlaures se trouve lie ( a ) a une cliasse de ce heros, dans laquelle il prit tin animal monstrueux que l’ondesigue sous le nom du sanglier d’Erymanthe. On remarquera que le centaure est peint dans les spheres sous les traits d’un chasseur qui a pris un animal redoutable (&) , que les auteurs anciens designent sous le nom de Therion , de fera ou de bete farouche ; que quelqucs-uns 1’appcllent panthere , dautres leopard , dautres lionne ; mais le plus generalement on a peint un loup (c). Theon y voit un symbole quelconque de la chasse. II se pourrrait faire que d’autres peuples y eussent vu un sanglier , et alors bunion de la defaile des centaures a cclle d’une chasse , 011 Hercule prend un sanglier monstrueux , serait toute naturelle.
Neanmoins nous avons cru devoir projeter dans cette division un autre animal qui , par son lever du soir , fait aussi la fonctionde paranatellon de ce merne signe ", c'est Yourse d! tlrymanihe, Cette epitlietc , qui la rapproche du fameux sanglier d’Erymanthe , dont la defaitc cst celebree par ce travail , semble lui donner la preference sur le monstre que perce le centaure. J’ajouterai que tons les peuples n’ont pas peint une ourse dans cette constellation ; et que dans les spheres orientales on y peignit un pore (d). Les Hebreux la nommerent en consequence porcus ferreus. C’est le fameux pore qui tua Adonis *, c’est le pore que Typhon poursuivait, lorsqu’il mit en pieces le corps d’Osiris , ct c’est sous ce nom qu’il
(a) Diotlore de Sicile, p. 257. — ( b ) Proclus, c. iG. — (c) Cicsius Coel. Astr. Bayer Uranora. , tab. /f5. Theon, p. i5o. — (d) linker OEdip. , t. 2, pars 2 , p.
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entre clans notre explication de la fable d’Isis. Enfin, la sphere indienne place sous ce meme decan du scorpion l’animal du centaure ou le leopard et deux pores avec une chasse. Les autres spheres mettent sous ces memes decans , tant sous ceux de la balance cpie sous ceux du scorpion , les deux ourses. L’unionde bourse celeste ou de T ourse d ' fUrymanthe au cheval du centaure fut consacree dans le ciel par un animal monstrueux , moitie cheval , moitie ourse , que les Arabes peignaient a la place du centaure (a). Quoi qu’il en soit du choix que Ton pourra faire de ces deux paranatellons , de bourse d’Erymanthe , ou du loupdu centaure , pour representer le fameux sanglier d’ tlrymanihe , que prit Hercule a la chasse , au moment ou il arrive chez les centaures , il est certain que le ciel , dans bun ou l’autre animal , nous four nit la matiere d’une fiction sur une chasse faite a un animal feroce. Le surnom de monstre d’Erymanthe , conserve par Ovide (Z>) a bourse celeste , me fait croire cju’elle est le fameux sanglier d’Erymanthe , d’autant plus , comme nous l’avons deja dit , que certains auteurs l’appellent le pore. C’est pour cela que nous l’avons projetee dans la case ou dans la division de la balance , a lacpielle les spheres de Scaliger la font correspondre , et a laquelle effectivement elle reponcl comme paranatellon.
Les rapports de ce travail d’Hercule avec ceux du soleil etaient conserves par une tradition ancienne des habitans de Cumes qui gardaient dans le temple d’Apol-
( a ) Cscsius Coel. Astron. , 283. — < ( b ) Ovid. 1’rist. , 1. i. Eleg. 3,
v. io3. Eleg. io, v. i5, 1. 3. Eleg. 4*
Ion une dent monstrueuse , qu’ils disaient etre la dent du sanglier d'Erymanthe vaincu par Hercule (a).
Quatrieme division ou quatrieme travail.
Le soleil, arrivant au quatrieme signe ou dans lc quatrieme mois , parcourt les etoiles du scorpion celeste qui a pour principal paranatellon la belle constellation de Cassiopee. Son coucher du matin fixa it le lever du scorpion , et marquait le passage du soleil dans ce signe. Voici ceque dit Hygin de Cassiopee : Cette constellation se couclie au lever du scorpion ( b ). Columelle , dans son calendrier (c) rural , fixe aussi a la fin d’octobre le coucber de cette meme constellation. Aratus met Cassiopee au nombre des astres qui figurent comme paranatellons avec le scorpion dont elle fixe rascension par son couclier. L’inspection d une sphere justifiera aisement ce phenomene sur lequel il ne doit rester aucun doute. Le symbole place dans cette constellation a souvent varie. Ordinairement on y peint une reine sur son trone , et on Fappelle la femme assise sur le. trone ( d ) ; d’autres la nomment simplementle trone. Mais les spheres arabes y ont aussi conserve l image d’unebicbe , et Font appeleela bicbe (e) \ c’est sous cette derniere forme que nous l avons projetee dans notre planisphere sous la division du scorpion , auquel repond son coucher ou son immersion dans les flots. Par la il est aise d’expliquer comment Hercule , apres son expedition contre les centaures et
(a) Paus. Arcad. , p. a55. — ( b ) Hygin. ,1.3. — (c) Columelle, 1. 1 1 , c. a, p. 432. — ( d ) Riccioli, p. 125. Bayer Uranom , tab. to3. — • (e) Csesius in Cassiop.
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la cliasse du monstre d’Erymanthe , se mit a la poursuite d ime biclie qui etait d’une legerete incroyable a la course , et qu’il fatigua et prit enlin au bord des eaux ou elle se reposait; allusion a la mer au sein de laquelle cette constellation semblait entrer en se coucliant.
On lui donnait dans cette fiction des cornes d’or (< a ) y et on supposail qu’elle soufllait des feux de ses narines (b) ; traits qui conviennent assez a une constellation semee d’etoiles brulantes , et qui en ete s’unit aux feux du soleil solsticial par son lever du soir avec Cepliee son epoux , lequel , suivant Horace , redouble les ardeurs du lion furieux. Le taureau qui gardait le belier a toison d’or vomissait aussi des flammes dans la fiction du voyage des Argonautes (c). Le taureau de Crete que vaincra Hercule dans le septieme travail , soufllait egalement des feux de ses narines. Le feu de l’etlier, dont brillent tous les astres , fournissait matiere a toutes ces suppositions.
Cinquieme division on cinquieme travail.
Dans le mois suivant , le soleil parcourt le sigue du sagittaire qui a pour paranatellons le vautour , Taigle etle cygne, ou les trois oiseaux celestes qui sont sur les bords de la voie lactee, laquelle al’air d’un grand fleuve, et que les Cliinois meme appellent la riviere , a cause de cette ressemblance. Les levers lieliaque et cosmique de ces trois oiseaux se font durant tout le temps que le
(«) INonnus, 1. a5, v. 221. — ( b ) Cointus Smyrn. , 1. 6, v. 22G et 229. — ( c ) Ibid. , v. 23;.
soleil met a traverser le sagittaire, et servcnt a fixer les principales divisions de ce signc. Nous avons en consequence projete ces trois oiseaux dans la case du planisphere marquee par le sagittaire. Voici ce que dit Tlieon ( a ) de l’aigle , un de ces trois oiseaux. Le lever du matin de l’aigle excite de grandes tempetes , le soleil etant alors vers le milieu du sagittaire et se levant avec lecygne. Pres de l’aigle est une fleclie qui s’appelle fleche d 'Hercule et d 'Apollon. Ce lieros s’en elait servi pour percer le vautour de Prometliee (Z>) , un de ces oiseaux. Hygin , parlant du vautour ou de la lyre , dit aussi que r:ette constellation se leve avec le sagittaire. Columelle (c) fixe pareillement a la fin de novembre et au commencement de decembre le lever du matin de la lyre ou du vautour celeste. II en est de meme de la tetc du cygne , qui monte avec la fin du sagittaire , coinme l’inspection du globe le prouve. La reunion de ces trois oiseaux vers la meme epoque de temps , ou sous le mois qu’engendre le soleil en parcourant le sagittaire , a fait placer sous ce signe la chasse qu Hercule donna aux oiseaux du lac Stymphale , contre qui il lanca scs fleclies , et qu’il forca de s’envoler loin de ces lieux. D’autres supposcnt qu’il les effraya par le bruit d’un tambour d’airain (^) qu’il imagina pour les faire fuir. Quoi qu’il en soit de 1’arme, que dans sa fiction sur les trois oiseaux celestes qui repondent au signe affecte a ce mois le poete a fait prendre a son lieros , il est certain que les paranatellons de ce signe sont des oiseaux, et que les animaux
(«) Theon, p. 2i3. — ( b ) German. Caes. , c. 28. Hygin., 1. 3. — - (c) Columelle, p. 433. — (J) Strabon, 1. 8, p, 371,
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qu’attaque Hercule dans ce cinquieme travail sont aussi des oiseaux , et que ces oiseaux etaient au nombre de trois , comme on peut s’en assurer par l’inspection d’un medaillon de Perinthe frappe en l’honneur de Gordien (a ) , sur lequel on a represenie le combat d’Hercule contre les oiseaux du lac Stymphale. On y voit ce heros arme avec l’arc , symbole naturel du sagittaire 5 et parmi les oiseaux qu’il va percer , on en trouve qui out le cou allonge et assez semblable a celui du cygne. Aussi disait-on de ces oiseaux stymplialides , qu’ils ressemblaient beaucoup a 1’Ibis des Egyptiens, excepte qu’ils avaient le bee plus fort ( b ). Le nombre des oiseaux et la place de ce travail ne laissent guere de.doute sur l’objet de la fiction du cinquieme combat d’Hercule.
J’ajouterai que Diane , dans la distribution des douze grands Dieux entre les douze signes , est la divinite qui preside au sagittaire, et que c’etait dans le temple de cette Deesse , surnommee Stympalide (c) , qu’on voyait representees des figures de filles a pieds et a ailes d’oiseaux. On celebrait aussi «a Stymphale , pres d’un lac , des fetes en l’honneur de cette meme Diane , et on liait a cette idee celle d’une biclie qui avait ete chassee pres de ces bords : c’est-a-dire que la double tradition de la chasse de la biclie et celle des oiseaux stympbalides s’y etait perpetuee , et s’y trouvait aussi intimement unie qu’elle Test ici , ou ces deux fictions se succedent dans le quatrieme et le cinquieme travail. Nous avons vu pareillement plus haut des fetes celebrees a Lerne en honneur
(a) Med. du cardin. Alban. , t. 2, p. 70, n. 1. — ( b ) Natalis Comes. , p. 557. — (c) Paus. Arcad. 7 p. a53, 254.
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de Ceres ou de la divinite qui preside a la vierge celeste a laquelle correspond le combat de l’hydre.
Sixieme division ou sixieme travail .
Le soleil , eii quittant le sagittaire , passe an capri corne ou aux etables du bouc celeste sur lequel coule 1 extremite du fleuve du verseau. Nous avons done pro~ jete cette extremite du fleuve dans cette division des douze signes , dans la position meme que nous donne la sphere sur laquelle on observe que le coucber du capricorne se fait toujours avec celui du poisson austral et de l extremite de l’eau du verseau , que recoit ce poisson dans sa bouebe. Aussi dans la sphere des Perses lit-on, sous le premier decan du capricorne , tete du grand poisson , source d'eau \ ce sont les paranatellons de cette partie du signe du capricorne. Cette union du capricorne au poisson dont souvent il emprunta la queue ( car il est peint a queue de poisson ) , Pa fait appeler par les anciens (n) le fils de Neptune. Horace en fait le tyran des ondes d’Hesperie. Voila sans doute ce qui a donne lieu a la fiction du travail d’Hercule, charge de nettoyer une etable qui appartenait a un fils de Neptune (&) , appele Augias ou Augee , etable remplie d’un fumier infect, et que ce heros trouva le moyen de nettoyer en y introduisant un fleuve. Quelques-uns disent que ce fleuve est le Penee ou le grand-pere de 1’homme du verseau que Ton dit etre Aristee , petit-fils du fleuve Penee , et que Yirgile fait habiter les bords de ce meme fleuve (c). Quel-
(a) Csesius in Capric. Bayer, tab. 3i. — ( b ) Apollod., 1. 2. -*■ (-c) Virgil. AEneid. , 1, 4*
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ques-uns font Angias fils du soleil. Le capricorne, sous le nom de Pan et d’iEgipan , etait petit-fils du soleil . Ceux-ci font Augias fils de Nyctee , nom qui designe la nuit , et qui contient une allusion manifeste aux longues nuits du solstice d’hiver. Ceux-la lui donnent pour pere Epoche , ou terme : c’etait le dernier des signes descendans et le terme de la descente du soleil vers les regions australcs ; d’autres enfin lui donnent pour pere Phorbas ( a ) ; c’est le nom du serpentaire , a la suite duquel il se levc immediatement. De toutes ces filiations il n en est aucune , comme on voit , qui ne puisse convenir au signe du bone celeste ou au capri corne.
Septieme division ou septieme travail.
Le soleil, sorti du capricorne , passait dans le signe du solstice dliiver, occupe alors par le verseau. Cette epoque importante du temps etait fixee le soir par le coucber de la lyre ou du vautour celeste place a cote de la constellation appelee Prometliee , et par le passage au meridien du taureau celeste appele taureau de Pasipliae , taureau de Maratbon , enfin taureau d Europe. Nous avons projete ces deux animaux dans cette division que parcourt le soleil au septieme mois ou au septieme signe. Le calendrier sacre des Ro mains et les Pastes d’Ovide (Z>) marquent eftectivement en janvier le passage du soleil au verseau , et sept jours apres le coucber de la lyre ou du vautour. Ainsi Fobservation du coucber du vautour
(a) Apollod, , 1. 2. — (b) Ovid. Fast., 1. i.
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dans le Alois ou le soleil parcourt le versean , et la liaison du coucher de ce paranatellon a ce signe, out ete conservees meme par les Ro mains dans leur calendiier sacre. Le calendrier rural de Columeile ( a ) fixe au onze des ealendes de feviier, ou au dix-neuf janvicr , le coucher du soir de cette meme constellation , avec indication de pluie.
Nous n’avons done fait que retablir les anciens planispheres , en projetant le vautour dans la division du verseau. Quant au taureau , ce n etait ni par son lever, ni par son coucher , mais par son passage au meridien , au coucher du soleil, qu’il marquait la meme epoque, Cette maniere de fixer les divisions du zodiaque fut employee quelquefois par les anciens, et e’etait une determination de plus que Ton avait , et qui se liait au couelier ou au lever des signes. Cette maniere de fixer les divisions des signes , et consequemment les mois qui y repondent, a ete employee par Hipparque (&).
Nous avions d’abord ete persuades que le taureau de Crete pouvait etre le centaure , dont la partie posterieure se couche au lever du verseau , suivant Lobservation d’Hygin (c) et de Theon (d). Nous avons ele seduits par fautorite de quelques auteurs qui ont cm que la partie posterieure des centaures etait originairement un corps de boeuf (e) \ opinion peut-etre qui n’est fondee c[ue sur Letymologie , la plus fausse de toutes les bases d’explications . L’epithete d’animaux fero.ces armes de cornes ( f), que leur donne Nonnus [38] , confirm ait encore cette
(a) Columeile, I. n , c. a, p. 420* — (&) Hipp. ,1. a, c. 19 et ao$ 1. 3 , c. 1. — (c) Hygin, 1. 4- — (d) Theon ad Arat. Phaenom , p. i^5. — (e) Palcephat. , 1. a. — > (f) Dionys. , 1. 5, v. 6i5.
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opinion. Le sagittaire , cpii cst un centaure , porte dans Bayer (a) et dans Blaeii le nom de Taurus ; et Manilius (Z>) lui-meme a cm y voir le fruit monstrueux des amours de Pasipliae et le Ills du monstre de Crete qu’amena Hercule , et qui figurait dans la fiction des 'amours de Pasipliae. Tous ces accords nous ont long-temps fait croire qu’il s’agissait effectivement du centaure qui se couclie avec le verseau le matin , le jour meme oil le vautour s’y couclie le soir. Neanmoins , comme les traditions disent que ce taureau etait non le fruit des amours de Pasipliae , mais le taureau (c) avec qui elle cut commerce *, et comme ce taurejui , amantde Pasipliae, est incontestablement celui des signes , on celui qui suit le belier , et qui a cette epoque culmine ou passe au meridien, au couclier du verseau et du vautour, nous avons cru devoir preferer celui-ci , d’autant plus que les passages au meridien ont ete aussi employes , quoique plus rarement , a fixer la marclie du temps avec les levers et les coucliers. J’ajouterai encore que ce taureau de Crete ne fut pas tue par Hercule , mais simplement amene a Eurystliee : au lieu qu’on dit du vautour qu’il fut tue 5 et il se couclie elfectivement. Enfin il ne pent guere rester de doute que ce ne soit le taureau des signes, puisqu’on lui donne tous les noms que portait celui-ci. Apollodore dit en effet que ce taureau , objet du septieme travail , etait celui qui enleva Europe (d), et qu’apres avoir ete lacbe par Hercule , il alia ravage r les terres voisines de Marathon. Or, tous ces traits conviennent au taureau celeste que les uns disent etre l’amant de Pasipliae ,
(a) Bayer Uranom. , tab. 4r- — (J>) Manil., v. 9, I. 4> v. 780. — (c) Hyg. , 1. 2. — . ( d, ) Theon, p. 124. Hygin, 1. 2. German. Caes.
d'autres celui -d’Europe , quelques-uns enfin celui de Marathon (a). Ce sont tons ces traits reunis qui nous ont fait donnerau taureau celeste , qui passe en ce moment aumeridien , la preference sur le centaure qui commence a se coucher. Ce taureau, dit-on, vomissait des flammes (6) , caractere du taureau celeste qui brille de mille feux , et qu’il a conserve dans la fiction de la conquete du belier a toison d’or aupres duquel il est place 5 car c’est par lui que nous expliquons la fable du faineux taureau subjugue par Jason.
C’est a la suite de ce travail et sous le merae litre du septieme chant qu’Hercule est suppose arriver en Elide , monte sur le clieval Arion , et quil y institue les jeux olympiques [3c)J sur les bords du fleuve Alpliee. Nonseulement il institue ces jeux, mais il donne meme la dimension du stade olympique qu’il mesure avec son pied, et qu’il a fait de six cents pieds ou de six cents fois la longueur de son pied. Les juges de ces jeux furent portes au nombre de douze , fournis par chacune des tribus d’Elide , ou de la contree consacree au soleil en l’honneur duquel se celebraient ces jeux (c). Plusieurs Dieux y combattirent. Hercule lui-meme entra en lice , et il sortit vainqueur de tons les combats. La serie de ses travaux fut dans la suite graven sur les portes du temple d’Olympie (<i).
On remarquera que le signe celeste du verseau qu’occupe le soleil au septieme mois (e) , est precisement celui dans lequel arrivait la pleine lune du solstice d’ete , a
(a) Cointus Smyrnaeus, 1. 6, v. 23^. — ( b ) Aulu-Gelle, 1. 1 , c. 1. — ■ (c) Paus. Heliac. 1 , p. 1 54 , i56. — ( d ) Ibid. , p. 157. — (e) Petav. Rat* Temp.-, part. 1 , 1. 2, c. 5. Freret. defers Chron. , part. 1 , p. i56.
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laquelle elait fixee la celebration des jeux olympiqueSv Folybe (a) dit que ce fut Hercule qui regia le ceremoj nial de ces fetes. O11 y trouve aussi Forigirie dn nom Olympias que Foil donnait a la lune , qui ouvrait la carriere de la periode olympique (Z>). Ce plienomene de la lune , pleine tous les ans dans le signe celeste du verseau, lorsqu’on annoncait au peuple la celebration des jeux, donna lieu aux poetes qui ebanterent les courses du soleil, dans le poeme des douze travaux, de dire, a Foecasion de son passage sous le verseau , qu’Hercule v celebrait les jeux olympiques dont le verseau etait , par son union a la pleine lune , le signal tous les ans. Aussi disait-011 de lhomme du verseau, Aristee , qu’il avail appris a observer les solstices et le lever de Sirius cjui Fannonce (c) 5 qu’il ramenait les vents etesiens qui temperent les ardeurs caniculaires (rZ).
J’ajouterai que , dans le temple de Jupiter Olympien, il y avait un lieu consacre sous le nom d’ Olympias , et qu’on montrait en ce lieu uti trou par lequel on supposait que s’etaient ecoulees les eauxdu deluge , sousDeuca-* lion ( e ) : or, Fhomme du verseau s’appelle aussi Deucalion en astronomie (/). On ajoutait aussi que c’etait Deucalion qui avait bati ce temple, et on se servait meme de cet argument pour prouver le sejour de Deucalion a Atlienes. Si on fait attention qu il s appelle aussi Cecrops (g) , qui fonda les douze bourgades d’Atbenes , cette tradition s expliquera aisdment. Onvoyait un semblable trou dans un temple consacre a la Deesse tutelaire
(«) Polyb. , J. 12. •— (b) Syncelle, p. 197. — (c) Justin, 1. 1 3 , c. 7. (J) Hygin, 1. 2 , in i3oote. — (c) Paiisan. Attic. , p. 16. — (f) Hyg. t L 2, c. 3o. Germ. Cses., c. 25. — (g) Ibid.
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du verseau ou a Junon , en Syrie (a) , et on disait quo c’etait par la quo l’eau du deluge s’etait ecoulee. Ces rapprochemens sont interessans a faire.
L’arrivee d’Hercule en Elide , ou il parait monte sur 1c elieval Arion ( b ), coniinne encore P allusion faite a son passage sous le verseau , sur lequel sont places la tete et les pieds du Pegase; car il est le meme que le cheval Aerion ou Arion. Neptune etait pere du elieval Arion, comme il Petait de Pegase , ou plutot parce qu’il Petait de Pegase. Or, ce sont deux noms de la memo constellation (c), puisqu’Arion n’est que la contraction du mot Aerion , epitliete du elieval celeste Pegase cliez les poetes astronomes. C’est a cette meme epoque du couclier du verseau que se couclic le dragon du pole. Dans la guerre des geans , ceux-ci , dit-on , lancerent ce dragon contre Minerve , et cette Deessc le saisit et Pattaclia au pole ( d ). C’est egalemcnt sous le litre de ce meme chant , ou du septieme travail , que Diodore place le secours qu’Hercule (e) porta aux Dieux , dans la guerre cpie leur faisaient les geans [4°] aax environs de Pallene (/). Ainsi le coucher du dragon du pole, celui du vautour, le passage au meridien du taureau , out fourni les principaux traits du tableau poetique du passage du soleil sous le septieme signe, et celui des constellations qui presidaient au septieme mois.
(a) Lucian de Dei Syr., p. 883. — ( b ) Paus. Arcadic. , p. 287. — (c) Servius Georgiq. ,1. 1 , v. i3. Hesych. in voce wnot;. — (d) Hygin, 1. 2. — (e) Ilorac., 1. 2, od. 9, v. 6. — ( f) Nonnus Dionys, 1. 4^? v. 35, etc.
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Huitieme division Ou huitieme travail.
Le soleil, arrive au huitieme signe ou au sigue des poissons , se trouve uni au clieval celeste [41] 5 connn sous le nom de Pegase , qui se degage en partie de ses rayons durant tout le temps qu’Hercule ou le soleil parcourt ce signe ; c’est la constellation la plus apparente qui se lie par son aspect a la marche du temps et du soleil. Elle a ete remarcruee par les pontifes de Rome («), qui fixent en mars le lever heliaque de Pegase , le soleil etant vers le milieu des poissons. La sphere persique , imprimee dans les notes de Scaliger sur Manilius (Z>), marque au premier decan 011 sous les dix premiers degres des poissons : tete da clieval aile , c’est- a -dire de Pegase. La sphere barbare marque aussi le lever d un des deux chevaux. Car dans la suite on placa dans la sphere , a cote de Pegase , un second clieval appele le petit clieval, par comparaison a Pegase ou au grand clieval. Hygin et Hipparque fixent aussi le lever de Pegase (c) avec le lever du signe du verseau et des poissons. Manilius fait pareillement lever Pegase avec les poissons [42]* Nous avons done pu projeter le grand et le petit clieval sous cette division , a laquelle repond le huitieme travail d’Hercule , ou l’enlevement qu’il fait des chevaux de Diomede. En effet Diodore et tous les mythologues qui ont ecrit sur les travaux d’Hercule , disent que le huitieme travail impose a ce heros fut d’a* mener de Thrace des chevaux qui soufllaient des feufc
(a) Ovid. Fast., 1. 3. — * ( b ) Manil., p. 346. — (c) Hygin. , L 3;
tie leurs naseaux. Pour relevcr Pimportance de cetle victoire , la poesie supposait que ces chevaux etaient dcs animaux feroces que leur maitre nourrissait de la chair des malheureux etrangers qui abordaient en Thrace , et que Diomede faisait couper par morceaux. Hercule leur fit manger leur propre maitre et les apprivoisa. Quant a Diomede , il est Lon d’observer qu’on le faisait fils de Sirene , nymphe des eaux (a) , ou de la meme femme que Ton donnait pour mere a Aristee, ou a liiomme du. verseau sur lequel est place en partie le cheval Pegase* Eurystliee , a qui Hercule amena ces cavales , les consacra a Junon ou a la divinite qui , dans la distribution des douze signes entre les douze grands Dieux , a pour domaine le verseau. Ce travail fini , Hercule prend parti dans lexpedition des Argonautes , s’achemine a la conquete du belier a toison d’or et va combattre les Amazones.
Neuvieme division ou ncuvieme travail .
Le soleil , en sortant du signe des poissons, entre au bclier celeste. Suivant tous les auteurs anciens qui ont ecrit sur rastronomie , ce belier est le meme que celui qui fut cliante sous le titre pompeux de belier a toison d’or, et sur lequel etaient montes Pliryxus et Ilelle. Eratostliene , Theon , Pherecide , Hesiode , et apres eux Hygin (A) , Germanicus Cesar , Ovide, Manilius , etc. , tous s’accordent a voir dans ce signe le fameux belier a toison d’or, que Phryxus , arrive chez Aetes fils du so-
(a) Apollod., 1. 2. — ( b ) Hygin, 1. 2. Idem., fab. 3. German. Ovid. Fast., 1. 3. Manilius, 1. 4*
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leil et cle Persee , consacra dans le temple de Mars oil dcr la divinite-planete qui a son domicile dans ce signe, et pres duquel est place Persee. C’est la toison de ce belier qui futl’objet de l’expedilion de Jason et des Argonaules. Ainsi la fiction du poete , sur cette partie des travaux d’Hercule , est amenee naturellement par la position du soleil dans le ciel , an moment ou il quitte les poissons. Alors aclieve de se lever le soir le vaisseau celeste , appele vaisseau Argo , ou des Argonautes , celui que , ditou , montait Jason dans cette expedition. Aratus, parlant des astres qui se levejit avec la balance , et consequemment au couclier du belier , nomme le navire Argo , qui aclieve de se lever entierement , et le serpentaire , que la balance amene eonstamment a sa suite , ce serpentaire cpie les livres d astronomie nomment Jason. Ilygin dit aussi qu avec la balance , le navire Argo aclieve de se lever (<7). Eratostbene et Tlieon en disent autant. Columelle ( b ) , dans son calendrier rural , fixe a la veille des ides de mars le lever du vaisseau Argo , e’est-a-dire , huit jours apres celui oil le calendrier des pontifes marque le lever de Pegase , qu’il fixe aux nones du meme mois , epoque a laquelle Columelle lui - meme (c) annonce le fever de Pegase. Huit jours apres , ces calendriers marquent Pentree du soleil dans aries , ou son entree au signe du belier a toison d or. Le jour meme ou Columelle fixe le lever du vaisseau Argo , Ovide place une ceremonie religieuse et des courses sur le bord du Tibre (<7). La sphere des Perses , rapportee par Scali-
(a) Theon , p. 168. Itygin. , 1. 4 1. 3. — ( b ) Columelle, 1. 1 1 , c. 'x.
— (c) Idem. — (cl) Ovid. Fast. , 1. 3.
gCr (a) , place sous le troisieme decan dc la balance le lever d’un vaisseau. Nous avons done pu projeter le Vaisseau des Argonautes sur la ligne qui separe le signe des poissons du signe du belier , et sur une grande parlie du belier , puisqtie le vaisseau monte avec la balance , et qifil est consequemment un paranatellon du belier qui se couclie precisement au moment oil monte cette constellation.
Outre le vaisseau qui monte le soir au coucber du belier, on remarqueaussile couclier de deux femmes, Cassiopee et Andromede. Hygin place (A) cette derniere couinic paranatellon et du belier et dc la balance , parce que son lever du matin et son coucber du soir la bent essentiellement a ces si goes. Andromede est remarquable par plusieurs belles etoiles , dont une s’appclle la ceinture d’ Andromede. Hygin compose de trois etoiles cette ceinture (c). Aratus designe particulierement dans cette constellation la ceinture (rf) , ou les astres qui la forment. Germanicus Cesar (e) et Eratostbene designent aussi les trois etoiles de la ceinture de la belle Andromede , placee ala suite du clieval Pegase, auquel elle est unie par sa tete , ct dont la premiere etoile est commune avec Pegase. Car cette etoile porte indistinctemelit le nomde ventre de Pegase et de tete d’Andromede (/’). N’est-ce pas evidemmentla Porigine de la fiction du combat d’Hercule contre des femmes guerrieres et contre leur reine Hippolyte , qui avail une licbe ceinture dont on ordonna a Hercule de faire la conquele , apres celle
(a) Scalig. Not. ad Manil. , p. 342. — ( b ) Hygin., 1. 4> c* i3. — (c) Idem, 1. 3. — (</) Aratus, v. 229, 201. — (e) German. Coes. , c. 16. Pratostli., c. 17. — (f) Hygin., 1. 3.
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qu’il venait tie faire des clievaux de Diomede. Car ces deux travaux se suivent dans le ciel , comme ces deux constellations se succedent dans les cieux. Ce dernier se lie necessairement a la conquete clu belier a toison d’or , comme Andromede , placee sur les poissons et sur le belie r , se lie necessairement a la marche des cieux et du temps, figuree paries constellations qui en determinent les differentes cpoques [43]. Voici ce que dit Idygin sur Andromede ( a ), « Andromede , placee pres de Cassiopee, se leve avec les poissons et le belier , et se caclie au lever de la balance. » La sphere barbare dcyScaliger place a la suite de Pegase , parmi les pafanatellons des poissons et du belier , les differentes parties du corps cl’Andromede (b). La sphere persique met aussi sous le belier une figure de femme. La sphere indienne y place une femme, d’abord dans un vaisseau, et ensuite unie a une figure de cheval. Toutes ces figures , tirees de l’astronomie sacree de ces differens peuples , empruntent evidemment leurs traits caracteristiques du cheval , du vaisseau celeste etdela belle Andromede , trois constellations qui correspondent par leur coucher et par leur lever aux signes celestes des poissons et du belier , et aux mois sous lesquels tombent la conquete des clievaux de Diomede , Fexpedition des Argonautes , ou la conquete du belier , et la conquete de la ceinture d’une belle femme guerriere.
Hercule ne devait pas combattre une femme timide. Le meme genie poetique qui donna de la ferocite aux oiseaux et au cheval celeste, chantes dans le cinquieme
(«) Hygin, I. 3. — ( b ) Scalig. Not. , p. 336, 347.
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et le liuitieme travail , inspira une fureur martiale aux femmes que devait combattre Ilercule. Sans cela, quelle eut ete la gloire clu lieros du poeme [44] • La ceinture de I’Amazone Hippolyte , filie de Mars , etait celle du Dieu Mars lui-meme , ou de la divinite - planete qui a son domicile dans le belier celeste dont Andromede est un paranatellon*, nouvelle raison pour en faire des femmes guerrieres. On remarquera encore une nouvelle allusion au vaisseau ; c’est qu’Hercule s’embarque pour aller a cette conquete. Parmi les noms de ces Amazones , plusieurs ont des denominations qui sont les mernes que celles des pleiades , placees pres du belier , et qui se couclient avec Andromede , ou immediatement a sa suite. Tout nous a done autorises a projeter la figure d’Andromede avec le vaisseau celeste , sous cette neuvieme division de notre plani sphere.
Nous y avons aussi projete la constellation de la baleine ou du monstre marin auquel fut exposee Andromede , et qui , place au-dessous d’elle et du belier dans les cieux , se leve avec ces constellations , et consequemment est encore un autre paranatellon du meme signe d 'aries. Hipparque (a) place la baleine et Andromede au nombre des constellations qui montent avec le belier. Eratostbene les met egalement au nombre des astres dont le coucber coincide avec le lever de la balance , et consequemment avec le coucber diaries. La sphere persique place au premier decan du belier (Z>) , avec l’image d’une belle femme, celle d’uii monstre marin. L’inspection d’une sphere suffit d’ailleurs pour prouver
(a) Petaw Uranalog., t. 3. — ( b ) Scalig. Not. ad Manil., p. 33G.
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que dans le ciel la partie posterieure , oil la queue do la baleine , monte sur l’horizon , avee le signe du belier et a la suite d’Andromede. Nous avons done pu projeter ce nouveau paranatellon , sous la neuvieme division de notre planisphere, avec les constellations du vaisseau , d’Andromede et meme de Cassiopee sa mere. La raison qui nous a determines a le faire , e’est que, sous le titre de ce neuvieme chant du poeme d>Hercule , on a mis le combat qu’il livra a un monstre marin auquel elait exposee une jeune princesse , appelee Hesione , fillc de Laomedon roi de Troie 5 ce qui he peut 6tre qu’une seconde fiction sur la meme Andromede , egalement exposee a un monstre marin dont Perse e la delivra , comme Ilercule delivra Hesione.
II parait que le compijateur des differentes fictions sur Hercule a tire celle-ci d’un autre poeme , dans lequel Andromede n’entrait point en action , comme une guerriere , mais comme une princesse infortunee , exposee a un monstre marin dont Hercule la delivra , an retour de son expedition des Argonautes , e’est-a-dire sous le belier, au lever de Persee. On voit egalement par la quelle idee on doit avoir de l’expedition des Argonautes et de la prise de Troie , ville fondee par Laomedon , prince parjure , dont Hercule prit la ville , quelque temps avant que les Grecs en fissent le siege. Toutes ces fables , en se liant au poeme solaire sur Hercule , annoncent assez qu’elles ont un fond commun qui est la Nature , les phenomenes celestes et la marche du temps et des cycles. C’etait la le grand objet des chants de ces anciens poemes sur le ciel , sur l’annee et les saisons , dans lesquels on celehrait le maria ge d "Uranus et de GJie y et qu’on appelait Poemes cycliques.
La reunion de ces differens evenemens merveilleux ,
sous la meme division du ciel , qui fournit tous les
traits de ces differentes fictions , prouve que tous ces
poemes etaient du meme genre , puisque celte reunion
elle-meme ne peut etre un eflet du liasard; car c’est a
la suite de la conquete des clievaux de Diomede , qu’Iier-
cule s’embarque sur un vaisseau; quil va combattre des
femmes guerrieres pour obtenir une ceinture } qu il par-
tage la gloire de l’expedition des Argonautes , et qu’il
delivre une jeune princesse , comme Andromede , ex-
posee a un monstre marin. Comme le soleil est pret a
repasser l’equateur et a s’avancer vers la partie boreale
du monde oil est Andromede , la poesie feint qu’ller-
cule passa dans le nord de l’Europe , pour aller attaquer
ces Amazones qui babitaient les pays glaces des Cim-
meriens. La reine des Amazones etait Hippolyte (a), 110m
tire de celui de cbeval ; et ce sont aussi des cbevaux
qui devaient etre le prix de la delivrance d’Hesione exposee a un monstre dont le nom est Cetos ou baleine , le meme monstre auquel fut exposee Andromede. On remarquera de plus que ces cbevaux de Laomedon lui avaient ete donnes pour le consoler de la perte de Ganymede (b) , ou du jeune bomme du verseau , apres lequel se leve Pegase ou le cbeval celeste dont le lever precede immediatement ceux de la baleine et d’Andrcmede. O11 voit encore ici comment toutes ces fictions se tiennent.
Peut-etre doit-on rapporter a cette epoque du mouvement du soleil arrive a l’equinoxe du printemps ,
(a) Diodor. , p. 277. — ( b ) Apollod. ,1.2.
epoque a laqnelle ses images prenaient les traits dfim' jeune lionme sans barbe , la fiction sur Hercule que Ton suppose avoir reste pendant trois jours , comme Jonas, dans le ventre d une baleine [4 5] , d ou il etait sorti tout epile (a). Cette baleine ne peut etre que ce monstre marin, ennemi d’Andromcde , clont on crut decouvrir dans la suite les ossemens pres de Joppe ou du lieu meme ou la fable juive suppose que Jonas s’etait embarque. Voila encore un point de contact entre les fictions des Juifs et celles des Grecs qui fixent aux memes lieux le s^jour du rneme monstre marin qui engloutit Jonas ou Hercule, et qui les vomit tous deux sur le rivage. Le fondement de la fiction grecque est evidemment dans les cieux; clone celle des Juifs, cpii n’en est que la copie, doit avoir le meme fond.
Dixieme division ou dixieme travail .
A la suite du belier a toison d’or ou du signe du belier, vient le signe du taureau dans lequel Hercule ou le soleil entre immediatement apres sa sortie de la constellation du belier. La succession de ces deux animaux celestes nous est exactement retracee dans la succession des deux travaux d’Hercule , ou du neuvieme et du dixieme travail. Car a la suite de Fexpedition entreprise pour la conquete du belier a toison d or, vient la conquete des boeufs de Geryon. L’astronomie et la poesie offrent done successivement les memes tableaux , puisque la fable suppose qu’Eurystbee imposa au vainqueur
(«) Tzetcs ad Lycoph,
des Amazones un dixieme travail, qui consistait a lui amener les boeufs de Geryon, qui paissaient dans les contrees voisines de l’Ocean , et que la sphere , sous ce dixieme signe , nous offre l’image d’un boeuf , et parmi ses paranatellons celle d’un bouvier 5 ce bouvier descend dans les flots de l’Ocean qui baigne les cotes d’Espagne. G’est lui qui , dans la sphere indienne , est designe dans le second decan du taureau sous l image d’un homme actif , qui conduit des boeufs et qui reunit dans sa personne monstrueuse («) les parties du corps de l’homme a celles du belie? et de la chevre , et qui veritablement offre un compose de trois corps. Get assemblage bizarre n’est que la reunion des trois principaux paranatellons du taureau, qui sont le bouvier, la chevre et les parties anterieures du belier. <c Au lever du taureau , dit Hygin (b) , se leve l’extremite du pied gauche du cocher, et sa main droite , ou sont les chevreaux et la chevre. Arctophylax ou le bouvier se couche. » Aratus et Theon eii disent autanl. Nous avons done pu projeter ici le bouvier comme paranatellon du taureau.
Par la meme raison , nous y avons aussi projete le cocher , qui porte la chevre et ses chevreaux ou Aiga femme de Pan, de ce Pan appele autrement Faune par les peuples d’ltalie. La sphere barbare de Scaliger met, comme nous, le cocher parmi les tableaux qui montent avec les derniers degres du taureau. Aratus et Theon font pareillement lever avec le taureau (c) , la chevre et les chevreaux qui font partie du cocher. Le calendrier des pontifes ou des Fastes d’Ovide fixe vers le milieu du
(a) Scalig. not. ad Manil., p. 337. — ( b ) Hygin, 1. 4> c. i3. — * (e) Theon , p. 177.
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mois ou. le soleil parcourt le taureau , 1c level* (le l,t clievre Amaltliee. Le calendrier rustiquc de Columelle ( a ) marque aussi a la fin d’avril , sous le taureau , le lever de la clievre. Ce paranatellon est done ici a sa place. Nous pouvons en dire autant d’Qrion et des pleiades , qne nous avons aussi projetes sous la dixiemc division de notre planisphere ou sous le mois du taureau. En elfetr le calendrier des pontifes indique pour ce mois le couelier d’Orion et le lever des pleiades ou des Atlantides.. G’est a ce lever des pleiades et des etoiles du front du taureau , qui sont a cote, que les traditions des pontifes fixent une ceremotiie religieuse * commemorative de 1’arrivee d’Hercule en Italie avec les boeufs de Geryon, qu’il venait de conquerir , et cela peu de temps avant qu’il s’acheminiit a son onzi^me travail. C’etait au moment meme ou Ton celebrait les mysteres de la bonne- Deesse , au lever de la clievre , suivant le calendrier sacre des Romains* Hercule , ajoute-t-on v fut recu par Faune. Nous avons done eu toules sortes de raisons pour marquer sous cette division les sept Atlantides ou pleiades qui fontpartie de la constellation du taureau. D’ailleurs les Atlantides figurent dans la mythologie avec Orion , sous le nom des sept lilies d’Hesperie et d’Atlas , a la poursuite desquelles s’attacliait Orion , qui effectivement monte sur l’horizon apres elles , et qui semble les pour-suivre toujours dans les cieux.
Tlieon (Z>), en parlant des pleiades ou des lilies de Pleione et d’Atlas f dit qu’elles avaient ete obligees de fuir les poursuites d’Orion, lils de Neptune, qui pen-' dant cinq ans s’attaclia a leurs pas et a ceux de leur
(a) Columelle, I. u , c. 2, p. 4^5. — (b) P. i3a.
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in&re, et Voulaitles violer. Jupiter, touche de leur sort* les metamorphosa en pleiades et lps placa aux cieux sous le nom d’Atlan tides. II fixe papeillement leur lever du matin en rnai (a); le soleil etant, dit-il, dans le tau-* reau , c’est-a-dire , sous notre premiere division ou sou? le mois auquel repond le dixieme chant du poeme d’Herpule. C’est precisement dans ce m6me chant que l’auteur du poeme d’Hprcule place l aventure des sept filles d’Atlas pu des Atlan tides , dont la beaute et la sagessp avaient inspire de l’amour a Busiris , roi d’Egypte , fils de Neptune (Z>), qui , voulaut s’en repdre maitre, ayai$ envoye des pirates pony les enlpver. Hercule tua I93 pirates et rendit, les filles a leur perp Atlas, qui, eri reconnaissance , fit part a Hercule des connaissances astro-* nomiques qu’il porta en suite en Grecp. Hercule (c) tu$ aussi alors Busiris , le ravisseur de ces filles, prince ferocp qui egorgeaitles etrangers qui abprdaipnt en Egypte , et batit ensuite la superhe ville de Thebes daus la Hautefigypte.
II n’est pas difficile d’apercevoir qu’il n’y a que le nOm d’Orion a suhstituer a celui de Busiris , pour reponnaitrp les amours d’Orion dans ceux de Busiris pour les pleiade^ que 1’un et 1’autrC veulent ravir , Fun pres de Thebe? en Beotie, l’autre pres de Thebes pn Egypte* On y voit un meme phenomene astronomique qui a lieu au lever clu taureau , sur lequel sont placpes les pleiades , et sous lequel et a la suite duquel sp leye et monte tdujours Orion* On rejnarquera que le serpentaire, qui porte les horns de Cadmus et d’Herculc, fonda aussi la Thebes de Beotie, dans le lieu ou le taureau d’Europe, celui -14
(a) Theott, p. i35. — (ft) Diod; Sie., c. jj. —(c) Ibid., c. 18.
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meme qni est au del et qui porte les pleiades, vint sc reposer. On voit par la comment les fables sacrees de la
Thebes d’Egypte et cellesde la Thebes de Grece [46] se rapprochent dans l’aventure des Atlantides , poursuivies id par Busiris , fils de Neptune , et la par Orion, fils d’un boeuf ou d’un taureau dont Neptune feconda la peau. Dans les Dionysiaques de Nonnus ( a ) , c’est aussi a la fin de 1’hiver, lorsque le soleil se leve avec le taureau et avec Orion , dit le poete , que Cadmus fonde sa ville de Thebes : c’est alqrs que parait, dans Nonnus, le jeune Emathion , fils d’Electre , ou d’une des sept pleiades , qni recoit Cadmus ( b ). C’est egalement dans le poeme d’Hercule , dont Diodore nous a conserve les debris , h l’epoque des amours de Busiris pour les pleiades,
qu’est rapportee 1’histoire d’Emalhion , roi d’Ethiopie , dont Hercule triomphe 5 nouveau rapprochement entre les fictions des Grecs et celles des Egyptiens , en cet endroit du poeme. Lorsque Cadmus fonde sa ville de Thebes, c’est-a-dire au moment ou le soleil arrive au taureau, Jupiter venait de detruire Typhon, ou le niauvais principe , qui avaitregne tout l’hiver. De meme Hercule , lorsqu’il va en Egypte fonder Thebes, venait de delivrer la Crete de tous les animaux venimeux , des reptiles, des ours , des loups, etla purger de toutes les productions du mauvais principe. C’est une allusion a ce qui se pratiquait en Orient, a 1’equinoxe de printemps (c) , oil l’on signalait sa devotion en tuant toutes les productions d’Arhiman , et en se munissant de talismans qui avaient la vertu de chasser les scorpions et les autres
(a) Dionysiaq. ,1. 3. — ( b ) Ibid. — (c) Zend-Avest, , t. 2 , part. 2, p. 577. Hyde, c. 16, p. 25g.
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reptiles quc produitle principe du mal e.t des tcnebrcs qui avaient regne tout l’hiver. Cette allusion fut r endue ailleurs par la fiction du brigand Cacus dont le nom signifie le mediant , et dont Idercule triompha , en arrivant en Italic avec ses boeufs que ce scelerat voulut lui ravir ( a ). Faune , le meme que Pan , dont la.ehevre celeste etait, dit-oii , la femme, clievre. que porte le cocber, regnait alors en Italie , et donna l liospitalite a Ilereule. On voit evidemment encore ici une allusion a
eette constellation , placee sur le taureau , et que nous y avons projetee. Elle s unissait le soir par son couclier , et ensuite le matin par son lever au soleil du taureau.
Toutes les fictions allegoriques de ce cbant eonliennent des rapports frappans avec le signe celeste du taureau , et avec les constellations extra - zodiacales ^ qui 1’avoisinent, qui se levent ou qui se couelieut avec lui , et qui font a ce title la fonction des parauatellons. On y voit des sacrifices etablis en Espagne , en riiouneur d’Hercule, par un prince juste , qui lui immole,tous les ans le plus beau taureau de son troupeaii (Z>). Herculq passet-il d ltalie en Sicile ? c’est en se tenant a la eorne dun
taureau. Le fils de Venus , Eryx , qui liabitait la Sicile, le provoque-t-il , et lui propose-t-il un combat de luUe ? ie gage que depose Hercule , ce sont ses bqeufs , gage d’autant plus precieux , qu’il risquait son immortalite qui y etait attacliee (c). C’etait en efiet le moment on le soleil reprenait son empire sur les ten eb res , regagnait la partie superieure du ciel ou de l Olympe, et retour-
(«) Plut. Parallel., p. 3i5. — (b) Diodor., c. 18, p. 263} c. 21, |>. 268. — (c) Ibid., c. 2a. ,
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irhit au sejour des immortels , apr&s avoir quitte les re* gions inferieures oU les enfers.
On celebrait , a cet equitioxe , des fetes de joie ( a ) en liOnneiir de Ceres et de Proserpine , a Poccasion du retour de Celle-ci tjui echappait alors a Pin ton son ravisseur, Hercule , afrivant a Syracuse , sacrifie aussi a Proserpine-, et lui immole nn de ses boeufs [b) pres de la fontaine C ranee. II etablit un sacrifice annuel et une assemblee teligieuse qui se tenait tons les ans a la meme epoque,
Les habitans de la ville d'Agyrinase en Sicile conser* verent dans leur pays Pempreinte de ses pieds et de ceux de ses boeufs, imprimee dans des rocliers sur lesquels Hercule, dans de dixieme travail , avait passe.
Ce dixieme cbant du poeme est un des plus complets , etl’on voit que le pOete , en faisant voyager son lieros du PelopOWesC en Espagne, par la Crete, l’Egypte et la Libye , et eOstiite retourner par la Gaule , Eltalie et la Sicile, a raSsetnbl<e , sous le titre de ce cliant , toutes les traditions sacrees repandues dans les diflerens pays, sur PHercule Ou fcur le soleil vainqueur du taureau , on du signe equinoxial , et dont la grande. fete se celebrait par toute la terre , au moment de son retour a Pequinoxe de printempS. On y fait P enumeration des diflerens bienfaits que cbaque peuple croyait tenir de Past re vainqueur de Pliiver , qui , par sa presence dans nos climats , all ait ranimer la Nature et detruire le souvenir des maux aux-* quels la terre vena! t d’etre livree par Paction du mauvais principe. Les Italiens celebrent sa victoire sur Cacus, et le remercient deles avoir aflranchis de Pusage superstitieux
(a) Phoynutus, c. 28. — (b) Diod., c. ^3.,
et barbare d’immoler des liommes aux Dieux. Hercule avaitaRomeson temple dans 1 e forum boarium, on dans le marche aux boeufs , et on Yy honorait sous le titre d 'Hercule vainqueur (a). Le laurier d’Apollon ou du Dieusoleil ceignait la tete du preteur , qui faisait 1 adduction de pretre d’Hercule , et qui lui sacrifiait sur l’autel appele le tves-grand autel ( b ). Rien ne caracterisait inieux un pretre du soleil , que le feuillage consacre specialement a Apollon , ou a l’astre qui parcourt la carriere des douze signes , au rapport (c) de Servius, commentateur de Virgile, et suivant Porpbyre. On donnait aussi a ce Dieu douze ipretres saliens (d) , comme au Dieu Mars ui presidait au soleil de Pequinoxe de printemps , ou diaries qui succede au taureau.
Onzieme division on onzieme travail.
Le soleil , apres avoir franebi la ligne equinoxiale et le premier des signes superieurs , remonte vers les regions boreales , dont 1’ empire est affecte a la lumiere et au regne des longs jours. II se trouve alors uni au grand cbien et au petit cbien , absorbes dans les rayons solaires. Ils se sont couches lieliaquement avec le taureau et avee le commencement des gemeaux , et ils passent an meridien avec les derniers degres de ce signe , auquel repond le onzieme mois. Le calendrier des pontifes place aulendemain du passage du soleil aux gemeaux le lever du cbien d’O-
(a) Macrob. Sat. , 1. 3, c. 6. — (/?) Idem , 1. 3 , c. 12. — (c) Servius in AEneid. Virg., 1. 6, v. 3q5. — (cl) Macrob. Sat. ,1.3, c.. 12.
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rion (a) c’e&t 1c 110m du grand cliien. Dautres donnetfC ce nom au petit cliien. Nous avons done pu projeter ceS deux constellations que les calendriers sacres ont unies dans leurs aspects avec les gemeaux , qui sont effeclivement placees dessous , et qui sont en aspect cosmique [47] avec ce signe 5 car Procyon se couclie en merne temps que le soleil , lorsque cet astre repond an milieu du signe des gemeaux. Hygin fixe le lien de Procyon (b) ou du petit cliien entre les gemeaux et le cancer. C est la que nous Favons place. Aussi ce sont la les paranatellons les pliis_apparens du signe des gemeaux , ou de la ^onzieme division de notre planisphere.
Le triomphe d’Hercule , apres la conquete des boeufs de Geryon , est son triomphe sur un cliien redoulable quil lira des enfers , et qu’il amen a a la lumiere [48}. C’est le sujet du onzieme chant du poeme et Pobjet du onzieme travail du lieros. Pour dormer plus d’importance au triomphe , on peignit ce cliien sous les formes les plus ailreuses. L’union du cliien celeste a Phydre placee pres de lui , et qui monte a la suite du petit cliien et avec le grand cliien , fournit les traits du cliien monstrueux , fils d’Echidna ou d’une vipere. On peignit done ce cliien avec ime triple tete. et avec une queue d’hydre ou de serpent , tandis que d’autres serpens entrelacaient ces teles. Hesiode donne cinquante tetes au Cerbere , cfest-a-dire , un nombre egal a celui des tetes de Phydre de Lerne, qui monte a la suite du chien et au-dessous de lui (c). G’est peut-etre ce qui a fait croire a Pau-
(«) Ovid. Fast., 1. 5. — ( b ) Hygin, 1. 3, c. 35. — (c) Palephat. ,
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sanias que le fameux Cerbere n’etait qu’un serpent redoutable ( a ). Nous renvoyons ailleurs a parler du Cerbere a trois tetes, place a cote de Sera pis ou do Pluton, et nous nous bornons it dire ici que le grand cbien , ou Sirius , entre dans la composition de ce monsire. Revenons a la sphere des paranatellons. La sphere persique et la sphere barbare placent, parnti les paranatellons des derniers degres des gemeaux , un chien aboyant (/?), le pied anterieur et la gueule du chien. Au decan suivant , ou au cancer , la sphere barbare ajoute que le reste du grand chien est monte. Hygin , parlant de l hydre et nous donnant sa position aux cieux, dit que sa tele suit et touche Procyon (c) ou le petit chien. De l1 union des teles de l hydre et du corps d un des cliiens celestes, il fut aise de composer un tout unique et monstrueux , tel quele Cerbere a tete de chien et a queue de serpent. Ces reunions sont dans le gout des anciens , et le planisphere egyptien de Kirker en est une preuve. il est bon de remarquer que ce planisphere place egalement , sous le signe des gemeaux , un homme a tete de chien , qui tient un trait d’une maiu , symbole compose des parlies du chien qui se couche a\ec les gemeaux , et de la {leche qui monte a Porient en meme temps. Ainsi , tout s’accorde a nous autoriser a placer un , et meme deux chiens , pour paranatellons des derniers degres des gemeaux , ou nous les ayons mis. D ou il resulte , que le poete qui chantait les triomphes d’PIercule sur les animaux celestes , qui par leur lever ou leur
(a) Pausan. Laconic., p. ro8 et 109. — (0) Scaliger, p. 339. — (c) Hygin, 1. 3.
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voucher fixaient les epoques du mouvemcnt du soleil dans ehaque rnois , eut , pour matiere du onzieme cliant , sa victoire sur im cliien monstrueux dont les formes s’unissaient a celles du serpent; c’est son triomplie sur le terrible Cerbere. Ce cliien est le fameux cliien celeste , situe dans la partie meridionale de la sphere ou du momde , ou les anciens placaient les enfers. Nous verrons souvent des exemples de cette denomination donnee a cette partie des signes , connue sous le nom de signes inferieurs oudc partie afl'ectee aux enfers. C’est ce cliien qui fut lionore cn
Egypte , sous le nom d’Anubis (a) , et que Statius appelle Lethceus Janitor , ou gardien des portes des enfers. Cette correspond ancc entre les trois cliiens Sirius , Antibiset Cerbere , semble nous etre indiquee dans un passage de Lucien , ou Socrate , pour justified son serment familier , dans lequel il jurait par le cliien , dit : Ne remarquez-vous pas eombieu est grande la divinite dn cliien ? II est au rciel sous le nom de Sirius (b) \ dans
les temples d’Egvpte sous celui d’Anubis , et aux en¬
fers sous celui tie Cerbere. Or , nous venous de voir d’un cote Anubis caracterise par lepitliete d’infernal , que Ton donnait a Cerbere, et dun autre, nous savons qu’Anubis , ou le cliien adorti dans les temples d’Egypte, n’etait que l’iniage vivante du cliien celeste (c) , a l iu- Iluence duquel cet animal etait soumis. En voila plus
qu’il n’en faut, pour pis tiller les rapports que nous avons ^etablis entre le cliien des enfers, dont triomplie Her- £nle , et la constellationAu cliien , a laquellc , durant
(a) Statius Svlvarum , 1. 3, n. 2, v. 112. — (b) Lucian, t. 1 , y. 3^2, de vit A auct. — (c) ALlian. , 1. 10, c. 4;*
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fee mois , s’unit le soleil , et quil semble encliainer a son cliar , pour le faire passer dans l’hemisphere lumineux dont le soleil et le jour sont toujours le centre. Depuis ce moment , le chien celeste ne parait plus la nuit , mais il accompagne ou precede , durant le jour , le char du soleil. Aussi , la fable dit-elle qu’Hercule amena Cerbere (a) ci la lumiere. La doctrine des enfers etantun des principaux dogmes de finitiation d’Eleusis, €omrae nous le ferons voir ailleurs , l’auteur du poeme d’Hercule a place , sous le litre de ce chant , l’origine des mys teres institutes par Orpliee , et a suppose que son lieros , avant de descendre aux enfers , s’etait fait initier a Alhenes. Le nom de Linus fils d Orplice , qui l’initia , amene naturellement le souvenir de son pere , et fournit an poete un morccau episodique , dans lequel il raconte 1’aventure touchante d Orphee qui descendit aux enfers pour en retircr Lurydiee, comme Hercule allait en retirer son ami , comme Bacchus alia y chercher Semele sa mere.
Nous ne clissimulerons pas , au reste , que ce travail pourrait etre aussi bien place sous le signe suivant cpi’ici, et former le douzieme travail comme il forme le onzieme. Car la plus grande partie du cbien se leve avec le cancer dont il est egajement paranalellon 5 aussi y a-t-il ici variete d’opinion entre les auteurs anciens. Plusieurs , tels, qu’Apollodore et Quintus de Smyrne , en font le dou-^ zieme travail. Cependant , comme il peut aussi entrer dans le onzieme , nous l’y avons mis pour ne pas nous, ecarter de l’ordre dans lequel Diodore de Sicile a rangd
v#) Diod. 40, p. 271 , t. 26,
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les douze travaux , ordre que nous nous sommes fait un devoir de suivre scrupuleusement.
Nous avons aussi projete sous cetle onzieme division la constellation du cygne celeste , qui se leve le soir a la lin du crepuscule pendant que le soleil parcourt les gemeaux. C’est meme cette apparence qui a fait dire que les gemeaux etaient ncs des amours de Leda et de Jupiter metamorphose en cygne, dont Fimage est aux cieux(<2). Cette constellation monte avec le sagittaire et avec le capricone , qui sont en aspect oppose avec les gemeaux. Aussi Eudoxe et Eratosthene le placent-ils parmi les constellations qui fixent les divisions de ces signes, et consequemment celles du signe oppose ou des gemeaux, par une suite necessaire de la tlieorie des paranatellons } c est par cette raison que nous l’avons employe sous le sagittaire avec les autres oiseaux qui font Fobjet du cinquieme travail. Cest precisement a cette epoquc de l’annee ou du mois des gemeaux , aux approches de la canicule et de Fete, qu’Hesiode fixe le combat d’Hercule contre Cycnus ou contre le cygne, dont il triompha. Cetait le temps , dit ce poete , ou la cigale annonce aux liommes Fete par ses chants , et ou la caniculc commence a bride r les corps ( b ) et a colorer un peu les raisins encore aigres. Cette epoque est celle du voisinage du solstice , ou du mois qui repond au lever du cygne celeste. Ce combat d’Hercule contre Cycnus tombe done a Fepoque meme du temps fixe par Fascension du cygne celeste , au moment ou le soleil se trouve uni a Sirius. Voila done le fondement des deux fictions et des
(a) Eratoslh. , c. 25. — ( b ) Hesiod. Scut. Here. , v.
deux victoires remportces , Tune sur un chien redo, 11table, et l’autre sur le heros Cycnus.
Diodore place la victoire sur Cycnus entre deux epoques remarquables 5 la premiere est celle 011 Hercule debt le fleuve Acheloiis , metamorphose en taureau (a) , dont il rompit la corne , qui devint ensuite la corne d’abondance ou Amalthee [/j 9] ; allusion manifesto au signe du taureau , qui a sous lui le fleuve Eridan, et audessus la chevre Amaltliee , cpie nous avons projetes dans notre dixieme division 5 la seconde est I’epoque ou Dejanire lui envoya la robe du centaure , qui causa sa mort et fixa le terme de ses travaux. Ainsi , d’aprcs les traditions recueillies par Diodore , le combat contre Cycnus suit le dixieme travail et ne peut passer le douzieme ou la fin de ses travaux , ce qui le place a 1’epoque meme que fixe Hesiode, au temps ou la cigale annonce les ardeurs de l’ete et ou la canicule va en redoubler les clialeurs.
Nous regarderons done la victoire sur Cycnus comme un episode du onzieme ou du douzieme chant du poeme, dans lequel on celebrait les rapports de ces derniers inois avec la constellation du cygne celeste qui, par son lever du soir , y correspond. D’ailleurs , le calendrier des pontifes marque sous ce mois , ou dans l’intervalle du temps que le soleil met a parcourir les gemeaux, le lever du dauphin , lequel est place immediatement sous le cygne, et qui ne monte jamais sur l horizon sans lui. Quelques jours auparavant, le meme calendrier place le lever de l aigle, lequel monte aussi avec le cygne.
(a) Diodor. , c. 35, p. ?.8o.
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Ainsi nons avons ete fondes a projcter sous les gemeaux: ce dernier animal celeste , comme nous le sommes 4 etablir des rapports entre cctte apparence astronomique et la victoire d’Hercule sur Cycnus, puisque cette victoire tombe , d’apres Hesiode , au commencement des ardeurs de l’ete. Suivant Diodore , c’est apres son combat contre un taureau , dont la corne devint celle d’Amalthee ou de la chevre celeste placee dans les bras du cocber. Le cocber lui-meme appuie son pied sur la corne du taureau celeste ou du signe qui precede les gemeaux, dont le cygnc est un paranatellon. Nous l’avons done place a ce titre sur les gemeaux a la suite de la chevre et du cocber , paranatellons communs au taureau et aux gemeaux.
On ajoutait que Cycnus fut tuc sur les bords du Pe-< nee (n) ou du lleuve qui coulait dans les etables d’Augias, et dont nous avons mis la source au verseau ou dans le signe celeste avec lequel la constellation du cygne passe toujours au meridien. On disait que le lieros Cycnus, vaincu par Hercule , fut change en oiseau de ce nom apres sa mort. C’est ainsi que Ton publiait que Callisto avait ete ebangee en ourse , lo en vache , ete. , et placees dans les cieux sous cettc forme , pour dire que , sous les noms d’lo et de Callisto , on avait ehante le signe celeste du taureau et la constellation de bourse. On doit raisonner de mefne du prince Cycnus , tue par Hercule et metamorphose en oiseau. A Amyclee , en Laconic , ou les dioscures , autrement les gemeaux , bis du cygne de Leda , etaient singulierement lionores , on.
(a) Pausanias Attic. , p. 25.
voyait la representation du combat d’Hercule contre Cvcnus (a). Cet episode du onzieme cliant , ou le combat d’Hercule contre Cycnus , fait la matiere d’un fragment de poeme attribue a Hesiode , et connu sous le norm de Bouclier d’Hercule.
Douzieme division ou douzieme travail .
Le soleil , en quittant les gemeaux, passe au signe du cancer, le dernier des douze signes, a compter du lion solsticial , et acbeve la revolution annuelle des douze mois , en remplissant sa douzieme tache ou en remportant line douzieme victoire, Ce douzieme travail consistait a aller dans les contrees les plus occidentales dix monde , en Hesperie, et a y cneillir des pommes d or que gardait un dragon redoutable. Les uns pretendent que ce fut Atlas, ou l’enorme geant qui soutient le pole, qui lui fit present de ces pommes qu’il alia chercher expres pour lui (b')\ les autres assure nt qu’Hercule les emporta de force , apres avoir tue le dragon , gardien de l’arbre qui portait les pommes d’or du jardin des Hesperides : d’autres auteurs , au rapport de Diodore , soutenaient qu’il y avail equivoque dans le mot mela qui signifie egalement des pommes et des brebis , et qu’ici on doit entendre, non des pommes d’or, mais des* brebis a toison d’or.
En effet, Varron (c) est dans l’opinion que par mela1 on doit entendre des brebis. Palepbate (d) pense de'
(a) Paus. , p. ioi, Laconic. — (b) Apollodor. , 1. 3. — (c) Varro delie Rust. , 1. 2, c. i. — ( d ) Palephatc, c. 19.
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meme. Bayer («) a adopte leur sentiment, ainsi qne beaucoup d autres auteurs , tels que Servius dans son Commentaire surVirgile ( b ). Neanmoins les monumens des Grecs retracent des pomraes dans les mains d’Hercule (c) , et e’est une branche de pommier qui etait peinte dans les mains de Y Ingeniculus celeste : ce qui prouve que la derniere opinion n’est pas sans etre appuyee de monumens qui sont en faveur des pommes. D’ailleurs nous avons fait voir plus haut que les pommes , mises dans les mains de YIngeniculus, sont une expression des recoltes d’automne , qu’il fixe par son lever du matin. Quoi qu’il en soit, ajoute Diodore, chacun peut la-dessus penser ce quil lui plait , et cboisir celle des traditions qui lui paraitra la plus vraisemblable. Potir nous , nous en dirons autant au lecteur \ car le ciel , dans les tableaux de ce mois , offre matiere a la double fiction.
D abord on voit monter le cepliee sur l borizon , au moment du couclier des premiers degres du cancer. On peut done le regarder comme un paranatellon de ce signe* et en consequence le projeter sous cette division duzodiaque. Horace ( d ) le place au nombre des constellations qui , aux environs du solstice , doublentles artleurs de la canicule. Cepliee fut peint souvent sous les traits d’unbergeravecsoncbienet sesbrebis. Blaeu, etHyde (e) dans ses commentaires sur Ulugb-Beigb, s’accordent a reconnailre dans la constellation du cepliee la peinture
(a) Bayer, tab. 7. — ( b ) Serv. Coram. ad AEneid., 1. 4--» v. 4^4* — (c) Pans. Heliac., 1. 1 , p. i58, 1G6. Ibid. , 1. 2, p. 196. — (cl) Horae., 1. 3, Od. a3, y. 18. — (e) Csesius, p. n j. Hyd. Comm., p. i5. Idem, de Vet. Pers. Rel. , e. 5 , p. 1 3 1 .
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iVun bergcr avcc son cliien et ses moutons. Le coucliet* du cepliee, qui arrive toujours avec celui dn belier , audessus duquel il est place alors sur le bord occidental , pent avoir donne lieu a cette union des brebis au cepliee. Le dragon du pole ou des Hesperides est place a cote de ce berger , ou du cepliee. Ainsi la fiction a un fondement dans les positions du cepliee , voisin du pole et
du dragon gardien du jardin des Hesperides. Cepliee ,
suivant Eratostliene , fut place au pole par le bienfait de Minerve (n). Le dragon des Hesperides y fut aussi place par la meme Deesse (Z>). Ce fut aussi Minerve , suivant Apollodore , qui reporta au jardin des Hesperides le fruit de la douzieme conquete d’Hercule > soit pommes , soit brebis (c).
Quant au dragon du pole , toute l’antiquite ( d ) s’accorde a dire que c’etait le monstre terrible qui gardait dans le jardin des Hesperides le depot precieux dontHercule s’empara dans son douzieme travail. Aussi represente-t-on Hercule ingeniculus , ou la constellation de Lagenouille , ecrasant de son pied le dragon du pole , connu vulgairement sous le nom de dragon des Hesperides. Nous l’avons done projete sous les pieds de l’Hercule ingeniculus , tel absolument qu’il est dans la sphere ou il retrace , dit Eratostliene > la memoire et 1’image de ce combat d’Hercule (e). Au moment ou Hercule arrive au couchant , ou figurement en Hesperie [5o] , le dragon s’y trouve aussi place pret a descendre au bord occidental. Hercule remonte-t-il a l’orient ? le dragon remonte
(«) Eratosth. , c. i5. — ( b ) Hygin , 1. 2. — (c) Apollodor. , 1. 2. — (d)Theon, p. n3. Hygin, 1. 2. German. Caes., c. 3. Eratosth., c. 3. — (e) Pausan. Heliac. 2, p. 196.
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a sa suite , en automne , ou dans la saison des fruits y qu’il annonce toujours par son retour : ce qui sans doute a donne occasion de le designer sous le nom de gardien des pommes. Aussi le peignait-on souvent entortille autour du troncd’un arbre fruitier [5 i] , et on l’appela en consequence , le serpent qui monte a V cub re («). Hercule aclieve done sa carriere , lorsque son image , l’agenouille ? ou Hercule ingeniculus arrive au coucbant suivi du dragon qui annoncait l’automne , tous les ans 5 dragon que ce heros semble ecraser sous son pied. Voila done aussi un fondement a la fiction de la victoire du soleil sur le dragon qui gardait les pommes [5a] precieuses^ du jardin des Hesperides , et qui terminait la serie des douze tableaux astronomiques qui , par leurs levers ou leurs coucliers , marquaient la succession des douze mois qu’engendre le soleil dans sa revolution annuelle.
Apres avoir termine ses douze travaux et fourni la carriere qu’on lui avait donne a parcourir , Hercule attendit , suivant Diodore ( b ) , la recompense qui lui avait cte promise par Toracle d’Apollon , c’esl-a-dire l’immortalite. Voici comment il fut appele a en jouir : ce lieros , voulant offrir un sacrifice aux Dieux (c) , se fait apporter la chemise et la robe qui lui servaient a cet usage. Son epouse, Dejanire , jalouse d’une nouvelle maitresse qu’avait fait Hercule , crut pouvoir fixer son epoux et le rappeler a elle , en usant d’un pbiltre qui lui avait ete indique par le centaure Nessus qu’avait tue Hercule pres du fleuve Evenus. Ce pliiltre etait un poison cruel qui devora les membres d’Hercule. Ce heros
(a) Bayer, tab. 3. — (b) Diod. , c. 26, p. 272. — (c) Ibid., c. 36, p. 283.
monta sur un bucher ou il se brula, apres avoir remis ses flecbes a Pliiloctete. Son corps fut reduit en cendres ; et lorsqu’on vint pour recueillir ses ossemens , on ne trouva plus rien 5 ce qui fit juger qu’Hercule , comme Favait dit l’oracle, avait quitte la terre pour aller dans rOljmpe jouir de Fimmortalite des Dieux («)* Depuis ce moment , on sacrifia a Hercule comme a un lieros ; et bientot apres les Atlieniens determinerent , par leur exemple , tons les autres Grecs a Ini sacrifier comme k un Dieu. Junon , reconciliee avec lui , l’adopta dans FOlympe , et lui donna pour epouse Hebe , qui servait d’ecbanson aux Dieux.
A ces tableaux de la poesie , nous allons opposer ceux qu’oOVe le ciel au moment ou le soleil acbeve sa carriere annuelle , et ou Ylngenicidus , ITIereule constellation, disparait au coucbant. C est alors que se leve le fleuve du verseau, signe de Junon , dont l’eau s’appelle le nectar des Dieux. Comme le genie qui tient Turne d’ou s’ecbappe ce fleuve s’appelle Ganymede , ecbanson des Dieux, nous Favons done projete sur notre douzieme division. Le centaure acbeve de se couclier : nous Favons egalement projete, ainsi que l autel sur lequel on dit qu’il sacrifie , et qui fixe son coucher au lever du verseau ( b ). Consequemment il est paranatellon de ce signe et du signe oppose , c est-a-dire de la fin du cancer et du commencement du lion. Ainsi son couclier annonce la fin de la revolution de Fannee , dont le commencement est au lion , ou la fin de la peri ode dont nous venons de comparer les douze divisions avec les constellations
{a) Diod., c. 36, p. ss83. — ( b ) Hygin, 1. 3.
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qui s’y lient et qui les fixent. C’est done la figure chi centaure qui fixe le terme de la carriere mortelle d’Hercule , ou du genie , du Dieu ou heros chantd sous ce nom, dans le poeme sur les douze Travaux du Soleil.
La derniere nuit de l’annee olympique , ou de l’annee solsticiale , etait ouverte par l1 apparition du genie qui sert a boire aux Dieux , function qu’avait remplie Hebe , et par le coucbef du centaure. Le lendemain , la nouvelle periode recommencait a l’entree du soleil au lion ; epoque fixee a l’aurore par un groupe d’etoiles place au coucliant, et sur lesquelles on dessina la figure d’un liomme vetu d’unc peau de fion et arme d’une massue , image connue encore aujourd hui sous le nom d’Hercule , dont elle a tous les attributs. Cet Hercule agenouille etait done le premier paranatellon de l’annee , celui qui -en ouvrait la marche , comme le centaure , qui cause la mort d’Hercule , en etait le dernier , et fixait le terme de la carriere annuelle du soleil.
Non-seulement nous retrouvons aux cieux les deux constellations qui, par leur coucher , l’une le soir et 1’autre le matin, forment les deux termes de la revolution annuelle; mais nous avons encore vu que les douze divisions qui partagent cette me me revolution en xnois j sont marquees par la succession de levers et de eouchers de figures celestes , qui oflrent les memes tableaux que ceux des douze titres principaux des douze combats, et qui nous les presentent absolument dans le meme ordre. Les points intermediaires et les points extremes , qui partagent et qui bornent la carriere annuelle du soleil , sont donnes par la revolution de la sphere , et peuvent encore se reconnaltre aujourd’hui par tout liomme qui voudra les observer. Un accord aussi parfait
entre les douze grands tableaux du ciel et les douzelitres des douze chants sur les exploits d’Hercule, nous autorise a voir, dans la suite des douze travaux d’Hercule , u n poeme solaire qui a son unite comme l’annee et ses divisions en chants , comme celle-ci les a en mois et en saisons. C’est un poeme avec une unite d’action, laquelle resulte du rapport des douze travaux a un objet commun qui les lie et les amene necessairement a la suite les tins des autres.
Get objet commun est la revolution du temps , qu’engendre le soleil en luttant contrele mouvement du ciel, et contre le mouvement journalier ou du premier mobile , qui entraine tous les corps celestes. C’est cet effort du soleil dans le zodiaque , ou il se meut en sens contraire du monde , qui l’a fait nommer VinfaLi stable voyageur par Homere , comme l’a tres-bien observe Servius (a). Le soleil lui-meme , dansle discours que lui prete Ovide , vante la force constante avec laquelle il lutte contre le mouvement des cieux , qui emporte tous les astres , et auquel il resiste par sa marche annuel! e , qui lui fait remonter successivement tous les signes. Voila ces travaux du soleil , qui faisaient l’objet des chants poetiques des pretres , qui se disaient inspires des Dieux , et instruits par les savantes lecons d’Atlas , lecons qu’Iopas , sur sa lyre d’or , repeta a la fin du repas que Didon donna aux Troyens.
On celebrait des fetes en honneur d’Hercule a Thisbc
et a Tipla en Beotie ( b ). Les plus anciens theologiens ,
dit Proclus (c) , ont cliante le temps comme un Dieu *,
(a) Servius AEneid. ,1. i , p. — ( b ) Pausanias Boeotic. , p. - (c) Procl. in Tim. Plat., 1. 4? P* *46.
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c’est lui qui vieillit et rajeunit tout , et qui ramene tout en cercle. Or , toutes les fois que les anciens celebraient des fetes en honneur d’une divinite , ils rappelaient dans des hymnes sacres les actions que Ton supposait leur avoir merite Pimmortalite et les hominages des mortels. C’est ainsi qu’a la suite d’un sacrifice a Hercule, on voit les Arcadiensqui etaient venus avec Evandre en Italie ( a ), former des clioeurs de jeunes gens et de vieillards , qui celebraient les douze travaux d’Hercule , et surtout sa vietoire sur le mediant ou sur Cacus. Les adorateurs du soleil chantaient sa puissance et ses bienfaits. Ce sont les debris de ces poemes antiques , qui sont entres dans la masse confuse des fictions mytbologiques , et qui avaient pour objet le soleil et les astres qu il rencontre dans sa route. Ces fables furent reunies en un corps de poerne, sous le nom de X Hercicleide [53], par Panyasis ( b ) , Pisandre (c) et Creopbile (t/). Les Grecs repeterent dans leurs statues et dans leurs images [54] et retracerent paitout les tableaux des vicloires d’Hercule , quoiqu’ils ne les entendissent plus , et cela , parce qu’ils cherchaient sur la terre les traces du heros du poeme , qui n’habite que les cieux, et qui n’en descendit jamais, que dans les fictions sacrees. Mais en nous reportant vers les regions lumineuscs de l’Olympe , nous y avons trouve le canevas simple du poeme solaire , appele X Heraclcicle. Nous allons mettre ici sous les yeux du lecteur le tableau comparatif des constellations qui se levent ou qui se couchent cliaque mois , dans l’ordre successif des
(a) AEneid. , 1. 8, v. 287. — (b) Athen. , L 11. — (c) Strabon , J. j57 p. 688. — (J) Pausan. Messeni., p. 1 12.
mois , a compter du solstice d’ete , et celui des titres des douze chants du poeme , a commencer par la victoire sur le lion , qui est le premier chant de ce poeme. Ce rapprochement mettra le lecteur a portee de saisir d un seul coup-d’ceil l’ensemble des rapports , et de juger de leur verite.
CALENDRIER
Premier mois.
Passage du soleil au lion, appele lion de JYemee , fixe par l’Hercule celeste.
Deuxieme mois.
Passage du soleil au signe de la viprge , appele'e Ceres , Deesse adoree a Lerne, marque par le coucher de l’hydre celeste , appele'e hjrdre de Lerne.
Troisieme mois.
Passage du soleil au signe de la balance, a Fentre'e de l’automne, fixe' par le lever du centaure qui donna l’liospitalite a Hercule, lequel est encore repre'sente avec nne outre pleine de vin , et avec un thyrse orne de pampres et de raisins. Lever de l’ourse, appele'e le pore et l’animal d’Erymanthe.
Quatrieme mois.
Passage du soleil au scorpion, fixe par le coucher de Cassiopee , constellation dans laquelle on peignait autrefois une biche.
POEME
Titre du premier chant ou du premier travail.
Victoire d’Hercule remporte'e sur le lion de Nemee.
Deuxieme travail.
Victoire d’Hercule sur l’hydre de Lerne.
Troisieme travail.
Hospitalite' donnee a Hercule par le centaure , et combat des centaures pour un tonneau de vin.
Victoire d’Hercule sur les centaures. De'faite d’un affreux sanglier qui ravageait les forets d’Erymanthe.
Quatrieme travail.
Triomphe d’Hercule sur une biche aux cornes d’or et aux pieds d’airain , qu’il prit sur le bord de la mer ou elle se reposait.
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Cinquieme mois.
Passage du soleil au signe du sagittaire , consacre a la Deesse Diane , qui avail un superbe tem-
{>le a Stymphale, ou Ton voyait es oiseaux stymphalides. Ce passage est fixe par le lever des trois oiseaux de la voie lactee, le vautour, le cygne, et l’aigle perce par la fleche d’Hercule.
Sixieme mois.
Passage du soleil au signe ou a la station celeste du bouc, autrement le capricorne, siege de Pan , Dieu des bergeries, bouc a queue de poisson, fils de Neptune, suivant les uns , et. peHt-fils du soleil , suivant d’autres. Ce passage est marque par le coucher du fleuve du verseau , dont I’extremitdi coule dans la station du capricorne, et dont la source est entre les mains d’Ariste'e, fils du fleuve Penee, et qui habitait sur ses bords.
Septieme mois.
Passage du soleil au signe du verseau , et au lieu du ciel ou se trouvait tous les ans la pleine lune , qui servait d’epoque a la celebration des jeux olympiques. Ce passage etait marque par le vautour, place dans le ciel a cote de la constellation appele'e Promethee , en meme temps que le taureau celeste, appele taureau de Pasiphae , d’ Europe et de Marathon , culminaitau meridien , et au coucher du cheval Arion ou de Pegase.
Huitienie mois.
Passage du soleil aux poissons, fixe par le lever heliaque du Pe'gase , c[ui avance sa tete sur le verseau ou sur Aristee, fils de Cyr^ne.
JVeuuieme mois.
Passage du soleil au signe du belier, consacre a Mars, et qu’on
Cinqui&me travail.
Hercule , pres de Stymphale , donne la chasse a des oiseaux connus sous le nom d’oiseaux du lac de Stymphale, oiseaux que les medailles de Pe'rinthe representent au nombre de trois.
Sixieme travail.
Hercule nettoie les etables d’Augias. Ce prince etait fils du soleil , suivant les uns , et fils de Neptune, suivant d’autres; il y fit couler les eaux du fleuve Penee ou, suivant quelques-uns, celles de l’Alphee , qui arrose l’Elide, et sur les bords duquel se celebraient les jeux olympiques.
Septieme travail.
Hercule arrive en Elide, sur les bords de PAlphe'e; il etait monte sur le cheval Arion. 11 amene avec lui le taureau de Crete, qu’avait aime Pasiphae, et qui ravagea ensuite les plaines de Marathon. 11 fait celebrer les jeux olympiques, qu’il institue , et ou il combat le premier. 11 tue le vautour de Promcthee.
Huideme travail.
Conc^ueto que fait Hercule des chevaux de Diomede , fils de Cyrene.
JYeuvieme travail.
Hercule s’embarque sur le vaisseau Argo, pour allcr a la conquele
appelle encore heller de Phryxus on heller a toison d’or. Ce passage esl marque par le lever du navire Argo ou du vaisseau des Argonautes; par le coucher d’Andromede et de sa ceinture 5 par celui de la baleine ; par le lever de Meduse , et par le coucher de la reine Cassiopee.
Dixieme mois.
Le soleil quitte le be'lier de Phryxus , et passe sous le taureau.
Ce passage est marque par le coucher d’Orion, de cet Orion qui fut amoureux des Atlantides ou des pleiades; par celui du bouvier, conducteur des boeufs d’Icare; par celui du fleuve Erydan; par le lever des Atlantides, et par celui de la chevre, femme de Pan ou de Faune.
Onzieme mois.
Le passage du soleil aux geraeaux est indique par le coucher du chien Procyon j par le lever cosmique du grand chien , au-dessus duquel monte l’hydrej et par le lever du soir de la constellation du cygne.
Douzieme mois.
Le soleil entre au signe du cancer, le dernier mois j au coucher du fleuve du verseau et du centaure , qui sacrifie sur un autel ; au lever du berger et de ses moutons, et au moment ou Iiercule va se coucher vers les re'gions occidentals appele'es V Hespene , suivi du dragon du pole, gardien des Hesperides, dragon qui tombe pres de lui vers le couchant.
de la toison d’or. II combat des femmes guerriexes , filles de Mars , a qui il ravit une superbe ceinture j et il delivre une jeune fille expose'e a une baleine ou a un monstre marin , tel que celui auquel fut exposee Andromede, fille de Cassiopee.
Dixieme travail.
Hercule, apres son voyage vers la Colehide, avec les Argonautes , passe en Hespe'rie a la conquete des boeufs de Geryon , tue un prince cruel qui poursuivait les Atlantides , et arrive chez Faune en Italie au lever des ple’iades.
Onzieme travail'.
Hercule triomphe d’un chien afi’reux, dont la queue etait un serpent, et dont la fete e'tait lie'risse'e de serpens. Il defait aussi Cycnus ou le prince cygne, au moment oil la canicule brftle la terre de ses feux.
Douzieme travail.
Hercule voyage en Hesperie , pour y cueillir des pommes que gardait un dragon qui, dit-on , est celui du pole de nos spheres, ou , suivant d’autres, pour enlever des brebis a toison d’or. 11 se dispose a faire un sacrifice, et sc revet d’une robe teinte du sang d’un centaure qu’il avait tue au passage d’un fleuve. Cette robe lui donna la mort, , et la finit sa carriere mortelle.
Le tableau comparatif, que nous venous de placer ici sous les yeux du lecteur, le met a portee de juger luimemc de la verite des rapports que nous pretendons exis-
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ter entre les douze chants de l’Heracleide ou du poeme sur Iiercule , et les figures astronomiques des anciens calendriers lesquelles repondent aux douze mois de la revolution annuelle du soleil , Dieu du temps et pere des saisons, comme Hercule l’etait dans la theologie ancienne. La correspondance nous parait si frappante que nous ne vovons point ce que l’onpourraitobjecter contre notre demonstration. En effet , il faudrait qu’on osat nier que les anciens aient regie ainsi leurs calendriers et determine de cette maniere les douze divisions du zodiaque , par la succession des constellations , qui se levaient et se coucliaient avec chaque signe dans chaque mois ; mais alors , nous opposerions le temoignage de toute l’antiquite , qui depose en faveur de notre assertion. II resterait peut-etre a dire que les constellations, que nous avons casees sous chaque division, n’y repondent pas par leur lever ni leur coucher , et que c’est mal a propos que nous les y avons projetees*, mais alors nous repondrions que chacun peut verifier par lui-meme nos observations , et qu’a 1’aide d un globe il est facile de s’en assurer. D’ailleurs , il n’est presque aucune de nos projections, qui ne soit appuyee du temoignage de quelque astronome ou de quelque calendrier ancien. Les autorites que nous avons tirees d’Eratosthene, de Theon, d’Aratus, de Manilius, d’Hygin, de Germanicus , des spheres orientales imprimees dans Scaliger, des calendriers rustiques et des calendriers sacres de Golumelle et d’Ovide , sont de surs garans de nos positions et les justifient presque toutes; il faudrait enfin qu’on put nous accuser d’avoir range , dans l’ordre qui nous etait le plus convenahle , la succession des douze travaux : mais alors nous repondrions qu’eile nous a ete donnee par les anciens, et principale-
ment par Diodore de Sidle , et que nous ne nous en sommes jamais ecartes. Des le moment on nous avons eu attache le premier travail d’Hercule an signe solstidal du lion, marque par le coucher d’Hercule ingeruculus , nous avons ete forces de caser tous les autres travaux sous les signes suivans, en gardant rigoureusement l’ordre dans lequel ils se succedent dans la fable cles douze travaux ; et c’est en les distribuant ainsi qu’il en est resulte la correspondance qui existe entre les titres de ces travaux etles figures celestes du planisphere. II n’y a done rien de nous , que le retablissement du planisphere , d’apres les principes anciens , et la comparaison avec les douze chants du poeme : nous n’avons rien cree •, les figures existent dans les constellations de temps immemorial, et leur origine se perd dans la nuit des siecles. La succession de leurs couchers et de leurs levers , et la correspondance de ces levers et de ces couchers avec ceux des douze signes, sont une suite necessaire de leur position dans la sphere et de la rotation du ciel sur son axe , comparee a l’horizon : nous n’avons fait que 1’observer ou que profiter dcs anciennes observations pour rapporter ces phenomenes a notre planisphere ; e’est-a-dire , que nous avons peint ce que les calendriers indiquaient , et qu’au lieu de dire , par exemple , le centaure se leve avec la balance , nous avons dessine le centaure sous cette division du zodiaque, ce qui revient au meme : ainsi des autres. Or , c’est apres avoir execute un planisphere , suivant des principes avoues par toute l’antiquite , qu’il en est resulte une correspondance dont nous laissons juge le lecteur. Nous ne dissimulons pas cependant notre opinion personnelle , et nous osons dire qu’il est impossible qu’une
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correspondance aussi parfaite soit le fruit duliasard. Nous y voyons une demonstration complete de la verite de cette ancienue tradition , rapportee par Porpliyre , savoir , que la fable des douze travaux a pour base la division des douze signes du zodiaque , et qu’Hercule n’est que le soleil , qui parcourt tous les ans cette carriere dont 1’entree etait fixee au point solsticial, occupe autrefois par le lion celeste , lequel fournit l’attribut caracteristique du soleil arrive au lieu le plus eleve du ciel.
Cette verite bien demontree amene a sa suite une foule de consequences. II est evident d’abord , que nous avons jusqu’ici fait bien pen de progres sans l etude de l’antiquite , puisque nos erudits mettent encore aujourd’liui Hercule au nornbre des princes qui gouvernaicnt anciennement la Grece , et puisque son siecle est une epoque cbronologique. C’est bien la le cas de dire : Fiez-vous a messieurs les savans. Je me suis fait moimeme des ennemis pour avoir ose avancer que jamais Hercule n’avait existe que dans le soleil , et n’etait point un lieros qui cut autrefois etonne les liommes par sa puissance et excite leur reconnaissance par ses bienfaits [55]. J ai eu a braver Topinion des gens a reputation a la mode qui , dans leurs ouvrages , nomment le premier , le second Hercule , et qui ont avance que les aventures merveilleuses de ce pretendu lieros et de ses semblables avaient un fond liistorique 5 qu’en ecartant le merveilleux des fables anciennes, on retrouverait 1’histoire des premiers ages du monde. Certainement , si l histoire romanesque d’Hercule etait celle dun liomme , je lie vois pas comment elle s’accorderait si bien avcc les apparences celestes et si mal avec les vraisemblances bisloriques et avec la nature des cvenemens
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humains , et comment elle offrirait tant de difficultes cbronologiques que jamais on ne pourra les resoudre.
Diodore de Sicile lui-meme , en commencant le recit merveilleux des exploits d’Hercule («) , convient qu’il presente de grandes difficultes , et qu’on aurait tort de l’assujettir aux regies de la critique ordinaire. II a une double crain te } d’un cote , il apprebende , dit-il , de diminuer la reputation du beros , et l’idee des bauts faits qui lui ont merite l immortalite , s’il passe sous le silence plusieurs traits incroyables de cette liistoire ; et de l’autre , il craint , en les rapportant tous , d’ecrire une bistoire qui ne merite aucune confiance. On voit par-la , que son respect religieux pour Hercule , reconnu par les Grecs pour un grand prince ou un beros , qui par ses rares exploits merita d’etre mis an nombre des Dieux, l’obligeait de s’affrancliir des regies de la critique , que doit avoir toujours pour guide un bistorien sage. Ainsi , l’opinion ou 1’erreur publique sur Hercule le force a composer avec la raison et avec les vraisemblances bistoriques. Que d’historiens ont fait ce bonteux sacrifice a l’ignorance ou a l’imposture des siecles qui les avaient precedes , surtout quand il s’est agi d’histoires merveilleuses consacrees par un culte et par la superstition des peuples ! Diodore sc reduit a dire que , dans 1’bistoire des temps fabuleux , il ne faut pas porter une critique trop severe : raison miserable. Car plus les faits sent merveilleux et bors de l’ordre de la nature des evenemens bumains , plus il faut y regarder avant de les separer de la fable et du roman , pour les incorporer
(a) Diod. , 1. 4, c. 1 5 1 .
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a Tliistoire ; surtout quand on sait que les anciens euxmemes disaient que rinvraisemblance seule de ces liistoires devait suffice pour noufc empeclier de les prendre a la lettre. Malheureusement il n’est pas d’opinion exageree , de conte extravagant , qui ne passe a la faveur de la religion 5 etle merveilleux des fictions n’est, pour rhomme credule, qu’un titre de plus pour les faire adopter comme liistoire.
Nos peres, ajoute Diodore , ont accorde a Hercule Fimmortalite , a cause des bienfaits dont il avait comble les liommes , en delivrant la terre des monstres qui la rendaient inhabitable ; il y aurait de l’injustice et de Fingratitude de notre part a ne pas croire a la realite de ces bauts faits. Ce raisonnement n’est pas trop conforme aux regies de la logique , neanmoins il est fort ordinaire. Nos peres , dit-on , ont toujours cru cela ; pourquoi ne le croirions-nous pas ? C’est-a-dire que , parce que nos peres ont ete credul.es et ignorans , il faut que nous soyons condamnes a l’etre aussi eternellement. Nos peres ont cru qu’il y avait eu nn certain prince appele Hercule T qui depucela cinquante filles en unenuit, qui vecut dans le ventre d’une baleine , laquelle le revomit sur le rivage 5 un prince , qui an berceau etouffa deux monstrueux serpens , etrangla des lions, des sangliers , descendit aux enfers , d’ou il tira le cbien cerbere , tua des liommes ou des monstres a tetes et epaules bumaines et a corps de cheval , des rois gigantesques a trois corps , cpii passa la mer ( a ) dans un gobelet : ils ont cru une foule d’autres fictions romanesques ; et nous
(a) Macrob. Sat., 1. 5, c. 11.
devons les croire aussi , quelquinvraisemblables que soient ces bis toil es ! II faut convenir , que quand la raison et le bon sens repoussent loin du sanctuaire de l’his— toire de semblables monstruosites , et qu’on n’a d’autre motif pour les y faire entrer , que lacredulite des siecles d’ignorance , c’est bien la sacrifier a la barbarie des prejuges , plutot que deferer a des autorites sages et anciennes. C’est a la suite de ce discours preliminaire de Diodore , sur l’absurdite de l’histoire merveilleuse d’Hercule , dont il ne pent excuser 1'invraisemblance que par les plus pitoyables raisons , telles que cedes qui sont tirees de la credulite religieuse des anciens Grecs , que cet historien commence le recit de ces etranges aventures , dont nous venons de montrer le fondement dans les apparences astronomiques et dans les plienomenes celestes.
II resulte une seconde consequence de notre demonstration ( car nous osons l’appeler ainsi ) , c’est que le temoignage de plusieurs siecles et de plusieurs peuples en faveur des bistoires religieuses, et de l’existence de ces enfans des Dieux , objet du culte des credules mortels y n’est pas une grande preuve de leur realite liistorique. L’exemple d’Hercule met cette verite dans la plus grande evidence. Tous les Grecs croyaient a l’existence d’Hercule , comme a celle d’un prince qui avait vecu parmi eux autrefois , qui avait eu une femme , des enfans , et qui avait ete le clief d’une famille appelee famille des Heracleides , dont les descendans regnerent sur dilferentes peuplades. Ces petits rois se disaient descendus d’Hercule , comme les Incas du Perou se disaient descendre dusoleil. Partout on montrait des traces deTexistence d’Hercule , jusqu’a Pempreinte sacree de ses
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pas (a). Non-seulement on en faisait un homme , mals on avait son signalement \ il etait maigre , nerveux , basane 5 il avait le nez aquilin , les yeux bleux , les cbeveux crepus \ il etait dune sante robuste ( b ).
On fixait jusqu’a la hauteur de sa taille , qu’on faisait de septpieds , nombrc sacre dansle systeme solaire (c). On montrait en Italie ( d ) et ailleurs, les villes qu’il avait fondees , les canaux qu’il avait creuses , les rocliers qu’il avait separes , les colonnes qu’il avait posees , les pierres que Jupiter avait fait tomber du ciel , pour remplacer les traits qui lui manquaient pour combattre les Liguriens. Les cigales de la Calabre etaient muettes , depuis que ce lieros leur avait defendu de troubler son sommeil (e) ; des temples , dcs statues , des fetes , des jeux solennels etablis en son honneur ou institues par lui , rappelaient a tous les Grecs les hauls faits d’Hercule et les bienfaits dont il avait comble l’univers en general , et en particular les Grecs 5 et neanmoins nous venons de voir qu’Hercule n’etait que le soleil qui engendre le temps en circulant dans le zodiaque autour de l’uhivers , et dont la marche et les divisions graduees sont marquees par les animaux celestes , les seuls qu’ait jamais combattus Hercule. Quelle matiere a reflexions , pour ceux qui tirent de grands argumens de la croyance d’un ou de plusieurs peuples et de plusieurs siecles7 pour etablir la verite d’un fait historique , surtout quand il s’agit de religion ? La philosophic d’un seul homme , dans ce cas , vaut mieux que l’opinion de plusieurs
(a) Herodote, 1. 4> c. 82. — ( b ) Clem. Alex. Ad mom ad Gent., p. 19. — (c) Solin. , p. 17. — ( d ) Ibid. , p. 21. — (e) Ibid. , p. 26.
milliers d’lioinmesetde plusieurs generations. Le people croit , et le philosoplie raisonne et juge. Ccs reflexions trouveront leur application ailleurs , et cette verite recevra une nouyelle demonstration, quand nous prouverons que le Dieu des chretiens , leur fameux Christ , n’est encore que le soleil , et que sa legende miraculeuse n a pas d’autre objet que l’histoire merveilleuse du soleil- Hercule. C’est absolument la meme chose , au genie pres des mystagogues. Au lieu de douze travaux, ce sont douze apotres qui font 1’office des douze grands Dieux , qui presidaient anx douze signes auxquels ces travaux repondent.
Une troisieme consequence nait encore ; c’est que Fhistoire d’Hercule se trouvant lice dans toutes ses parties avec celle de presque tous les Dieux et de tous les heros de l’ancieune Grece [5G] , il y a beaucoup d’apparence que toutes ces histoires ont la meme base cosmogonique , et que les amis , les parens d’Hercule , ainsi que les heros qu’il combat , n’ont pas plus de realite que lui. Or , nous le voyons delivrer Hesione , fille de Laomedon roi de Troie, et soeur de Priam *, nous le trouvons avec les dioscures et avec Jason sur le vaisseaudes Argonautes , et Ton montrait meme pres de Magnesie le lieu ou les Argonautes l avaient debarque (a). Nous le voyons aux enfers avec Thesee , en Crete subjuguant le taureau de Pasipliae, fille de Minos, combattant les Amazones sur les bords du Thermodon , enlevant en Thrace les chevaux de Diomede , tuant ailleurs le vautour de Promethee , allant en Mauri tanie chez Atlas pour le decliarger du fardeau du monde, recevant l’hos-
(a) Herod., 1. 7,0. 192.
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pitalite de la part des centaures en Thessalie , de Faune
en Italie ; nettoyant les etables d’Augias en Elide, tuant Cycnus fils de Mars , etc. Que penser , apres cela , de Laomedon , de Priam et de Troie , de Jason et des antres Argonautes , de Thesee cpii subjugua aussi le taureau de Crete , transport^ aux plaines de Marathon , des amours de Pasiphae elle-meme , des Amazones de Diomede et des autres lieros grecs \ d’Adraste possesseur du clieval Arion , sur lequel etait monte Hercule quand il arriva en Elide ; de Promethee et de son vautour^d’Atlas et de ses filles qui furent meres de tant de Dieux et de lieros grecs \ de Chiron le centaure qui fut precepteur dx4chille , et qui inventa , dit-on , la sphere •, de Faune et de Picus en Italie *, des premiers rois d’Elide, etc. ? N’est-il pas naturel de les chercher dans les memes regions oil les rencontrait Hercule , dans ces conlrees superieures a la terre et a la lune , qu’Hercule ou le soleil n’a jamais abandonnees , et qui ont ete le brillant theatre de ses exploits ? Cette consequence nous parait assez simple , et nous aurons lieu de lui donner une nouvelle force dans l’analyse que nous ferons bientot de Pexpedition des Argonautes et des combats de Thesee , qui ont pour champ commun le ciel , et 011 la plupart des memes lieros grecs se retrouvent encore mis sur la scene par les poetes mythologues. D’ou il resulte que toute la partie merveilleuse de l’ancienne histoire , et que tout ce qui dent aux temps hero'iques de la Grece , doit etre retranche impitoyablement des fastes de l histoire et de la chronologie , pour etre rendu a la fable et aux allegories cosmogoniques , quoique Ferudition et Fignorance se soient accordees a les en separer.
II est enfin une quatrieme consequence ; c’est qu’il a du s’eeouler plusieurs siecles cle barbaric en Grece , depuis l’age oil ces fables ingenieuses y furent faites , jusqu’a l’age d’Homere , pour que le fil des anciennes idees ait ete totalement perdu , comme il nous parait qu’il l’a ete. On fait communement vivre Homere 85o ans avant notre ere. Or , ces fables remontent au moins a a5oo ans avant cette meme ere , puisque le lion etait alors signe solsticial : done il a du s’ecouler plus de 1600 ans entre les siecles oil furent faits ces poemes et le siecle d’Homere. Le genie du poiile , qui ebante cet Ilercule , est au moins aussi grand , aussi ricbe que celui du cliantre d’Acliille , si on en juge par les morceaux qui nous restent , compares au canevas qui leur sert de base. E11 effet , tout est personnilie , tout est anime dans le calendrier sacre de ces pretres du soleil , et d’une maniere bien differente que n’a ete celui des pontifes romains par Ovide qui l’a public dans ses Pastes. Tons les animaux celestes y prennent un air terrible , et Hercule ou le soleil y a les traits d’unheros invincible. Tout est vie, tout est mouvement dans les tableaux de ces poetes , et l imagination la plus bardie en a concu les dessins ; tout, jusqu’a l’ecrevisse , y prend un caractere redoutable.
Le soleil , depositaire de la force universelle dumonde, est un heros qui entreprend de parcourir l Univers, pour faire sentir a Ehomme sa puissance et ses bienfaits. Que trouve-t-il a 1’entree de la carriere qu’il se propose de parcourir ? un lion affreux qui ravage les campagnes : il l’attaque } il se mesure avec lui , l’etouffe dans ses bras et se pare de la depouille de l’animal vaincu 5 ii s’acbemine ensuite a une seconde vicloire. L’hydre celeste est le second monstre qui s’offre sur la route du
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heros. La poesie la represente comme un serpent a cent Votes qui sans cesse renaissent de leurs blessures. Hercule les bride de ses feux puissans , etc. Lcs ravages que fait cct animal rcdoutable, Felfroi des liabitans des campagnes voisines des marais que Fliydre babite , ses horribles sifilemens *, d’un autre cote, Fair d’abord assure du vainqueur du lion de Nemec , ensuite son embarras lorsqu’il voit renaitre les tetes qu’il a coupees , tout devait etre peint a peu pres comme Yirgile nous a represente, dans un des plus beaux morceaux de son poeme, lavietoire de ce meme heros sur le monstre Cacus. On sent quel developpement un poete de genie devait donner a toutes ces idees astronomiques, auxquclles durent se joindre d’autres idees tirees soit de Tagriculture , soit de la geographic, soi t de la politique et de la morale. Car tous ces differens buts particulars entraient dans le grand but general du mystagogue. Que de morceaux episodiques durent se lier au sujet principal de chaque chant du poeme oil le genie allegorique et poetique avail la liberte de tout feindre ! Car lien n’est impossible a la puissance des Dieux , et c est a eux seuls qu il appartient d’etonner Thomme par 1’appareil magique du mcrveilleux. Quelle carriere pour le genie que ceile que lui ouvre la Nature elle-meme , qui lui met sous les yeux ses plus riches tableaux pour etre imites ! C’ctait bien la veritablement l age d’or de la poesie , fille du ciel et des Dieux. Homere , bien des siecles apres , recueillit les precieuses etincelles de ce feu sacre qui resta enseveli dans Fombre des siecles d’ignorancc, et que tout-a-coup nous voyons briller chez lui dans son plus grand eclat , sans connaitre les nuances intermediaires , et, pour ainsi dire, Faurore qui a prepare le grand jour dans lequel se produit Fepopee dans
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riliade et POdyssee. Elle semble , pour ainsi dire , descendre du ciel toute formee , et n’avoir point connu d’enfance chez les Grecs. Homere n’aurait-il fait que recomposer d’anciens poemes eycliques , et en reuni r, dans ses rapsodies, les morceaux epars , comme Nonnus, dans ses Dionysiaques , avec moins de genie voulut rechauffer les anciens poemes sur Osiris ? Ce qu’il y a de bien certain , c’est que les chants de PHeracleide ou sur Hercule , et en general de tons les poemes qui font la base de la mytliologie grecque, datent de plus de i5oo ans avant Page d’Homere , et que son Priam etait frere d’Hesione , chantee dans le poeme dTIercule , plus de 25oo ans avant l’ere ehretienne ^ et que les dioscures , avec lesquels Hercule voyagea dans V expedition des Argonautes , etaient freres de son Helene, dont renlevement causa la guerre de Troie.
Quelle cause physique ou morale a pu plonger la Grece dans Tignorance apres dcs sieclcs de lumiere et de genie, tels que ceux qu’annoncentces anciens poemes, ct P y retenir durant tant de siecles , au point que les Grecs repeterent , sans les entendre , les chants sacres qu avaient autrefois composes leurs peres P Car ces chants furent fails en Grece ; l’allusion conlinuelle qu’on y fait aux montagnes, aux forets , aux rivieres , aux villes, aux peupladcs de la Grece, et en particulier a celles du Peloponcse et de la Beotie , ne permet pas de douter que ces poemes n’aient ete fails dans ces pays et pour ces pays! S ils eussent ete apportes d’Egypte ou de Phenicie , on y trouverait les montagnes ct les lleuves de ces regions perpetuellement nommes. Partout, au contraire , on lie rencontre que le sol de la Grece ; ou, si I on y parle d’autres contrees , c’est qu’on ne pouvait
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pas faire voyager le heros , sans qne la geographic des pays qu’il traversait n’cntrat en partie dans le poeme. Mais la partie geographique qni domine dans cet ouvrage , c’est la Grece et la Grece assez instruite pour avoir deja une connaissance etendue de la geograpliie des autres pays 5 ce qui n’a rien de surprenant cliez un peuple eclaire. Quelle que puisse etre cette lacune immense qui se trouve entre le siecle d’Homere et d’Hesiode, et l’age ou vivaient ces Grecs ingenieux qui composerent les poemes dont les debris forment l’amas confus des mines mvtliologiques , il parait constant que le fil sacre , une fois rompu, ne fut plus renoue par les Grecs 5 et nous-memes ne l’avons retrouve que dans les sanctuaires de l F-gypte. Cette difficult^ qu’il y eut, a la renaissance des lettres du temps d’Homere , et depuis , a renouer avec les anciens poetes de la Grece , vint de la nature meme des poemes anciens , qui tous etaient fondes sur la science, etsur une science difficile, qui s’environna toujours d’un voile mysterieux, Tastronomie sacree , dont les pretres seuls avaient etc depositaires.
On recueillit , on rassembla les anciens cliants poetiques , dont les fictions les plus saillantes avaient passe en tradition dans le pays depuis plus de quinze siecles , et s’etaient conservees , a quelques alterations pres , dans les temps d ignorance 5 et Ton composa un corps d’histoires merveilleuses dont personne ne connaissait plus le sens , mais assez universellement repandues , et depuis assez de siecles , pour qu’on n’osat en attaquer rautbenticite malgre leur invraisemblance. On crut , parce que les anciens avaient cru, et on crut sans rien entendre, parce qu’il n’y avait plus personne assez instruit pour penetrer le sens des allegories sacrees qui
lenaient a de liautes sciences , telles que Fastronomie. Or, ce n’est point ordinairement par la qu’un peuple commence ses premiers progres vers la civilisation , au moment ou il sort de Fetat de barbaric ou dignorance , c’est-a-dire , des siecles ou le merveilleux seul se soutient au milieu des debris de toutes les sciences et de tons les arts. La premiere fois qu’un liomme de bon sens voulut soumetlre a la critique ces histoires romanesques des lreros devenus Dieux , il se trouva arrete des le premier pas par le prejuge universel de son pays , fortifie par la credulite de plusieurs siecles et par Fignorance ou il etait lui-meme de la science qui avail fourni le canevas de ces histoires. Elies repugnaieut a la vraisemblance ; elles etaient consacrees par tous les monumens du culte ; et si on ne pouvait les expliquer, on ne pouvait non plus les rejeter, tant elles etaient accreditees. Les pays auxquels on les rapportait , les montagnes , les fleuves nommes dans ces histoires existaient *, on etait porte a croire que les fails qui leur etaient lies avaient aussi eu lieu *, que les acteurs avaient existe aussi reellement que le lieu de la scene , et on crut au lion de Nemee , au sanglier d’Erymantbe , parce que les forets de Nemee et le mont Erymantbe avaient une realite physique. On disputa long-temps pour concilier les fictions sacrces avec la vraisemblance historique , etc. Le dernier effort de la critique fut d’y voir des faits reels exagircs ou denatures, qui presentaient de grandes difficultes a resoudre. Dans notre maniere de les envisager , qui est la seule vraie , toutes ces difficultes s’evanouissent , et il en resulte au contraire un ensemble parfait et un tout symetrique et correspondant avec Fordre du monde. Tout s’explique , le merveilleux de
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cette histoire est tout entier l’ouvrage de la poesie , et il ne reste plus d’absurdite que celle qu’il y aurait d’y voir autre cliose que des faits physiques et cosmiques. Car , comme l’observe judicieusemeut Macrobe («) , cest dans les sanctuaires de la philosophic que la plupart des poetes out puise les sujets de leurs fictions sur les Dieux. Et quand ils rapportent au soleil presque toutes les divinites , ce 11’est pas l’effet d une vaine superstition, mais le resultat d une raison divine. L’histoire d’Hercule n a done plus rien d’etrange , des qu’eile cessc d’etre l histoire d’un homme , et qu elle devient celle de la Nature et de la force t tern ell e qui la meut par Faction puissante du soleil 5 c est lui qui nous distribue lc temps , l’annee , les saisons et les mois. Aussi voy ait-011 a Megalopolis eii Arcadie , pres de la statue d Hercule , celles des saisons ( b ) avec celles d’Apollon et de Pan, qui y prenaient le titre de premiers Dieux.
Le poeme d’Hercule , ou les chants sur le soleil, ont du renfermer , comme nous l’avons deja observe , plusieurs morceaux episodiques , et , ce sujetayant ete traitc par une infinite de poetes sous des formes et avec des fictions differentes , il en estresulte toutes ces traditions variees , sur differentes aventures d’Hercule, qui sortent de l’ensemble du poeme des douze travaux, ou qui n y entraient que sous la forme d’ episodes. Nous nous bornerons ici a en rapporter quelques-unes dont nous donnerons l’explication \ nous laissons au lecteur le soin de travailler sur les autres et de les analyser d’apres nos principes , les seuls qui puissent conduire a une solution vraie de ces anciennes allegories sur le Dieu-soleil.
{a) Macrob. Sal. , I. 1 , c. 17. — {h) Paiisan. Arcac!., p. u63.
Herodote ( a ) raconte que les Tliebains ct tous ceux des Egyptiens qui, comme eux, s’abstiennent de manger des brebis , apportent une raison de leur respect pour cet animal et de la loi qui leur a impose cette abstinence. 11s eii trouvent l’origine dans une ancienne tradition qui suppose que Jupiter , ne voulant point accorder a Hercule la demande que celui-ci lui faisait de se laisser voir a lui , ne trouva d’autre moyen de le satisfaire en partie que de se montrer au heros sous un deguisement. En consequence il se revetit de la peau d’un belier qu’il tua : il en mit la tete sur ses propres epaules , et sous cette forme il apparut a Hercule. Cette tradition se trouvait confirmee par une ceremonie qui se pratiquait tous les ans le jour de la fete de Jupiter. On tuait un belier que Ton depouillait , et Ton revetait de sa peau la statue de Jupiter , pres de laquelle ensuite on conduisait la statue d’Hercule que Jupiter etait cense recevoir sous ce deguisement. Ouel pouvait etre le but de cette singuliere ceremonie, et quelle etait l origine de la fable sacree qui s’y trouvait liee ? C est ce que nous allons examiner ; et nous trouverons sans peine que 1’astronomie en fournissait le fond.
Le belier celeste de qui Jupiter, sous le 110m d1 Ammon, empruntait ses attributs , et qui pendant bien des siecles occupa Tequinoxe de printemps, etait le domicile de la plane te de Mars (&). Cette planete portait, cbez les Egyptiens , le nom de planete d’Hercule , comme nous l’apprennent Achille Tatius (c) et Macrobe. La
(a) Herod., 1. 2 , c. ^2. — (I/) Petav. Uranol., p. i36. — (r) Macrob. fiat. , 1. 3, c. 12. Serv. ad /VEncid. , 1. 8, v. 271.
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troisieme planete , dit le premier , est celle de Mars , que les Grecs appellent Yenftamme , Pjroeis , et les Egyptiens l’etoile ou planete d’Hercule. II n’en fallut pas davantage que cette union astrologique cliez les Egyptiens , adorateurs du soleil , des planetes et des signes , pour reunir dans les fetes solaires de printemps , oudu belier Ammon, l’image du soleil revetu des attributs du belier ou du signe ou il se trouvait , a l’image de la planete d’Hercule ou de Mars qui avait son domicile dans ce signe. C’est la qu’elle exercait sa principale influence 5 et c est par cette raison que , chez les Romains , elle donna son nom au mois qui y repondait ou au mois de mars. Dans le planisphere egyptien de Biancbini , on voit Mars avec son casque et sa pique, et a cote le soleil, cases sous le belier dans les deux premiers decans de ce signe. Ces unions sont dans le genie de l’astrologie , principale base du culte egyptien. Voila un premier fondement sur lequel peut s’appuyer cette tradition, ainsi que la ceremonie religieuse qui unissait Hercule a Ammon, quand on entend par Hercule sa planete ou Mars.
Si on veut en chercher un autre dans les constellations et dans celle qui porte le nom d’Hercule, on y trouvera egalement un fondement aussi naturel , en remontant a l’epoque oil le signe equinoxial etait le taureau. Car alors ce point important de la marclie des saisons etait annonce le matin par le lever heliaque du belier qui fournit a Ammon ses attributs , et qui s’appelle encore Ammon , et le soir par le lever du serpentaire et de YIngenicuIus , qui tous deux portent le nom d’Hercule* Ils determinaient le soir le commencement de la premiere nuit du printemps , comme le belier le matin, en se levant aux memes points de l’horizon , annoncait le
premier jour. On pent ajouter aussi qu’au moment oil le matin Ammon ou le belier montait a l’orient , on trouvait a Foccident* les pieds appuyes sur Fhorizon et en regard avec le belier, ce meme serpentaire appele Hercule. Ces aspects astronomiques sont plus que suffisans pour avoir donne lieu de dire qu’Hercule ayant desire voir Jupiter [5y], celui-ci se montra a lui sous la forme du belier celeste ou d’Ammon , puisqu’effectivement tels etaient les aspects de l orient et de l occident au moment oil le soleil allait ramener le printemps. L’union des deux statues symboliques n’exprimait peutetre que cette reunion d’aspects et leur coincidence , le jour de la fete du soleil ou de Jupiter represents avec les cornes du belier : car la meme circonstance astronomique avait lieu , lorsque l’equinoxe eut retrograde au belier et repondait aux points voisins des pleiades. Quelle que soit celle de ces deux explications qu’on adopte , on ne peut pas se dispenser de reconnaitre , dans les attributs du belier donnes a Jupiter , des rapports avec le belier de nos constellations. Pour s’en convaincre , nous allons rapporter ici une autre tradition qui rentre dans cette premiere , et qui repand sur elle un nouveau jour. Servius (a) , commentateur de Virgile, nous dit que Bacchus , ou suivant d autres , ajoute Cet auteur , qu’Hercule ayant conduit son armee a travers les deserts de Libye , fatigue et epuise par la soif , implora le secours de Jupiter qui fit paraitre aussitot un belier, Lutatius ( b ) , qui rapporte la meme tradition, dit que ce belier sortit du milieu des sables. Or, ce belier
(a) Servius AEneidL , 1. 4> v. 196. — (b) Statius in Thebaid., 1. 3, v. 476.
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est cclui qui cst au ciel , suivant Hygin (a) et tons les autres mytliologues qui nous ont conserve les traditions sacrees dont les constellations sont l’objet. Germanicus Cesar (Z>) ajoute que Bacchus appela ce belier Jupiter Ammon , et qu’il placa dans les cieux cet animal officieux qui lui avaitindique les sources d’eau. Or, Servius rend cette tradition commune a Hercule et a Bacchus : done e'est le meme belier dans la fable d’Hercule. Ajoutons a cela qu’Hygin dit que e’est de la que vient Borigine de donner line tele de belier a la statue de Jupiter Ammon , e’est-a-dire de le representer tel qu’on suppose qu’il s’etait montre a Hercule , et avec les attributs dont il etait revetu dans la ceremonie religieuse dans laquelle, tous les ans , il recevait la visit e de la statue d’Hercule.
Maissi l’on a crupouvoir representer dans les temples l’image du signe du belier, pourquoi n’aurait-on pas aussi represente celle du paranatellon equinoxial , Hercule , soit le serpentaire , soit 1’opliiucus ? amoins qu’on ne s en tienne a prendre pour Hercule le soleil luiraeme qui, dans son entree au signe du belier appele regiie d’ Ammon , etait cense rendre visite a Ammon et se parer de ses formes symboliques , de maniere a ne faire plusqu’une seule et meme divinite. Je laisse aulecteur a donner la preference a celle de ces conjectures qu’il jugera la plus vraisemblable , quoiqu'elles le paraissent toutes cgalement. Ce qu’il y a de certain , e’est que 1’astronomie seule doit fournir Borigine de cette ceremonie singuliere, et que le belier celeste est incontestablement 1 objet de cette monstrueuse parure donnee a
( a ) Hvgin, I. -2. German. Caes. , c. 18. — ( b ) Ibid., fab. j33. Isid.
Ori^. , 1. 3, c. 47*
Jupiter, lorsqu’il se monlre a Ifercule et recoit sa visile dans son temple. Cette ceremonie devait nature! lement appartenir a l’equinoxe de printemps , puisque le belier l’a occupe long-temps, et que plusieurs siecles avant il servait a lindiquer par son lever lieliaque on du matin. On trouvait a Elephantine (ci) , dans la Haute-Egypte , line statue a comes de belier, destinees a representer la neomenie equinoxiale \ epoque a laquelle on promenait les statues des douze grands Dieux (Z>), et on Ton celebrait leur fete durant douze jours. Diodore dit egalement que tons les a ns (c) la cliasse de Jupiter etait portee audela du fleuve en Libye , et que quelques jours apres on lareportait, comme si ce Dieu fut cense revenu d’Elhiopie. Ontrouve dans Herodote un exemple de ce transport de cliasse dans le culte de Mars ou de la planete qui a sou domicile au belier.
Herodote (d) nous apprend que la statue de cette divinite etait renfermee dans une espece de cliasse de bois dore , et portee dans un autre temple la veille d une ccrtaine fete. Ceci ressemble fort a la ceremonie dans laquelle la statue d’Hercule allait rendre visile a cclle de Jupiter qui , ce jour la , prenait les attributs du belier. Les noms d’Hercule et de Mars , qui se con fond ent cbez les Egyptiens , au moins dans les noms des planetes , semblent l indiquer. Murtadi , dans 1’liisloire des merveilles de l’Egypte , rapporte une certaine fable qui a beaucoup de rapport a cette fiction de la tbeoplianie de Jupiter qui , sous la forme du belier , se montrait tous les ans a Hercule (e). Bardesirius , suivant
(a) Euseb. Prsep. Ev. , 1. 3, c. 12. — ( b ) Eusthat. Iliad. A. , p. 128. — (c) Diod. , 1. 2 , p. 188. — (d) Herod. , 1. 2 , c. 63. • — (e) Jablonski , 1. 2, e. 7 , 8. Murtadi. , p. 22.
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la tradition arabe , se deroba plusieurs annees a la vue
des liommes , et ne se montra qu’un jour tous les ans ,
et ce jour etait celui oil le soleil entrait dans le signe du
belier. Alors il s’entretenait avec les homines , quoique
toujours il restat invisible. Enfin transports aux cieux,
il se manifesta a eux encore une fois pour ne plus repa-
raitre. Neanmoins , il voulut que son image leur appa-
rut tous les ans dans le temple du soleil , le jour oil cet
astre entrait dans le belier. Jablonski observe , avec
beaucoup de vraisemblance , que cette tradition n’etait
qu’nne alteration de la fable d’ Ammon , que les Arabes
avaient pu connaitre par la lecture d anciens livres
egyptiens , et qu’elle avait beaucoup de rapport avec la
fable d Herodote , et avec la neomenie equinoxiale qui
etait l’objet d’uue grande solennite en Egypte. J’ajouterai a cette reflexion que cette partie du ciel est fameuse par des theophanies. Le belier , par exemple , dont Ammon prend la forme , et qui est aux constellations , s’appelle le belier des theophanies , ou le fils de Theophanes ( a ). Persee, qui est place au-dessus , etqui, empruntant , comme paranatellon , les attributs de ce signe , devient souvent Ammon \ Persee etait l’objet d’une tbeoplianie (b ) pour les Egyptiens de Chemmis , suivant Herodote. Toutes ces considerations nous portent a croire que Eon doit rapporter a la fete equinoxiale du printemps la fable de rapparition d’Ammon ou de Jupiter a Hercule , sous la forme du belier , et la ceremonie qui se pratiquait tous les ans a Thebes (c). Ajoutez encore que cette apparition avait eu lieu , suivant
(a) Hygin. , fab. 188. — (Jb) Herod. , 1. a, c. gi. — ( c ) Ibid. , 1. a, c. 4^.
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Servius, a l’epoque de l’expedition et du voyage de 1’armee d’Hercule en Libye. Or , si nous en croyons Diodore de Sicile , son voyage en Libye («) a lieu au dixieme travail , aux approclies de l’equinoxe de printemps , lorsqu il s’achemine a la conquete des boeufs de Geryon , apres avoir tue le geant Antee.
C’est a son retour de Libye , ou a l’epoque de ce dixieme travail , que le soleil ou Hercule , vainqueur des tenebres , passe dans notre hemisphere boreal , ou , en langage allegorique , ressuscite. C’est ainsi qu’Osiris ressuscita vainqueur de Typhon qui l’avait mis a mort *, et comme eette resurrection , ou ce passage aux signes superieurs , est annoncee par la chevre celeste placee sur le taureau , on dit que ce fut l’odeur d’une chevre qu’Iolas lui ht flairer qui le rappela a la vie , apres que Typhon lui eut donne la mort. Je lis Oryga une chevre , et non Ortyga une caille , avec Jablonski 5 car c’est evidemment une erreur du copiste. D’ailleurs , le mot odeur convient infiniment mieux au bouc et a la chevre qu’a la caille.
Voici le passage d’Athenee sur la resurrection d’Her- *cule (/?). Eudoxe de Gnide pretend que les Pheniciens immolent des chevres a Hercule , parce que ce heros , fils de Jupiter et d’Asterie , partant pour la Libye et ayant etc mis a mort par Typhon , fut rendu a la vie par Iolas , au moyen de l’odeur d une chevre que celuici lui fit flairer. Ajoutez a cela que le fameux Iolas etait le coclier d’Hercule , ou du soleil , comme le cocher celeste Phaeton , qui porte la chevre Amaltliee ,
(a) Diod., 1. 4. , c. iv^^. — ( b ) Athenee, 1. 9, p. 391.
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ctqui preside au passage du soleil aux signes superieurs, appele allegoriquement sa resurrection. Cette constellation est projetee dans notre planisphere , et nous sert a expliquer l’arrivee d llercule chez Faune , en passant en Italie , dans ce onzieme travail. On consacrait a ce eocher , sous le 110m d’Hippolyte , sa chevelure («). On en faisait autant en l’honneur d’lolas 5 nouveau rapport ( b ) qui semblerait rapprocher Iolas du cocker , quoique nous n osions assurer Fidentite.
II est encore une fable detacbee sur Hercule , qui forme le fond d’une antique tradition chez les Scythes , et que nous trouvons dans Herodote (c). Les Grecs qui liabitaient le Pont , nous dit cet liistorien , racontent qu’Hercule , apres avoir voyage en Espagne et conquis les vaclies de Geryon ( d ) , s’avanca vers le nord , jusque dans les deserts occnpes depuis par les Scythes 5 que la , il s’endormit sur sa peau de lion , et qu il avait debride les cbevaux de son char. Ces clievaux dispa rurent , je ne sais comment, pendant son sommeil [58]. A son reveil , ce beros surpris de ne plus trouver ses cavales , les cliercba dans tout le pays 5 et , dans ses recherclies , il fut conduit vers un antre 011 il trouva une jeune fille vierge , d une forme monstrueuse. La partie superieure de son corps etait celle d’une belle bile , et la partie inferieure un serpent. C’est a elle qu’Hercule s’adressa pour en tirer quelques renseignemens sur ses cavales. Elle lui repondit qu’elle les avait , et qu’elle ne les lui rendrait pas , qu’il n’eut consenti a coucber avec elle. Hercule acquiesca a sa demande, et apres plusieurs
(«) Pausan. Ev. , p. 74* — (&) Diod. , J. 3, c. 161. — (c) Herod. , 1. 4, c. 9. — . (d) Diod. Sic. , 1. 1 , c. 89, p. 1 55.
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liommases roridus a sa beaiite , il obtirit ses eavales dont
il avait ires'- geriereiisemefnt acquit te lc prix a celle qui
les lui avait conservees. La jeime vierge devitit mere do trois enfans , dont Fun , appele Scythos , regna sur la Scvlliie a qui il donna son nom. La mere lui donna un arc , un baudrier et une coupe d’or que lui avait laissess Hercule , pour remettre a celui des trois enfans qui aurait le bras assez vigoureux pour tendre Fare et ceindre le baudrier. Tel est le precis de cette fable racontee par Herodote (a).
Cette fable scythique est relative a Farrivee du soleiL on d’llercule , an solstice d’ete , au point du ciel ou il s approche le plus du pole boreal , designe ici par les glaces de Scythie. Le lion occnpait ce point du solstice ou du repos du soleil. De la vint la fiction qui suppose qiFHercule s’y etait repose sur sa peau de lion. Cette epoque etait marquee le soir par la vierge celeste qui suit immediatement le lion , et sous laquelle s’allonge Fhydre de Lerne , comme on le voit dans notre second travail d llercule. Elle se precipitait alors au sein des flots^de l’Ocean et des feux du soleil ou d’Hercnle , k qui elle allait s’unir. A Forient montait le cheval Pegase qui figure, sous le nom de cavale de Diomede, dans le huitieme travail. Il est dans la case diamcHralement opposite a celle de la vierge ou aux poissons , et en partie dans celle du verseau et de sa coupe opposee au lion ,
et consequemment il est paranatellon du soleil au lion solsticial. Notre phanispbere et Finspection d’une sphere sufEsent pour justifier ces rapports. Voila ces chevaux que chercliait Hercule , et que la jeune fille ,
(a) Herod. , 1. ij., c. 10.
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dont la partie inftbieure est un serpent , lui fit retrouver. Ce cbeval porte le double nom de cbeval Arion et de Scytbien. Ce dernier nom est celui du fils de cette vierge a corps de serpent, aveclaquelle coucba Hercule. Quant a la coupe , c’est celle du verseau qui est au-dessous. L’arc et la flecbe , c’est la flecbe celeste, appelee flecbe d’Hercule qui se couclie avee le verseau , ce jour la, et qui fixe l’aspect du matin de ce solstice.
Ce qui aclieve de confirmer notre explication sur cette femme aux attributs de serpent , avee laquelle couche Hercule et qui lui fait retrouver ses chevaux, en devenant mere de Scjtha on de Scythius , c’est la ge neration de ce cbeval Scythien , sous le nom d "Arion qui est un de ses autres noms. Dans cette nouvelle genealogie , on suppose que Ceres ( et Ceres est le nom de la vierge celeste ) eut de ses amours avee Neptune le cbeval Arion ou Pegase (a) , et cette Ceres etait egalement revetue des attributs de serpent , empruntes de l’bydre placee sous elle et qui se coucbe avee elle. Telle etait la Ceres de Pbigalie. Dans sa genealogie , sous le nom de Pegase , il est fils de la vierge Med use dont la tete etait aussi berissee de serpens. Ainsi , sous ces trois noms de Pegase , d’ Arion et de Scything , il a pour mere une femme ou une jeune fille dont le serpent forme l’attribut distinctif (6). Il n’y a done pas lieu, de douter que la fable seytliique , sur les cbevaux d’Hercule et sur ses amours avee une jeune fille dont la partie inferieure du corps etait un serpent, 11’ait un fondement dans l’astronomie et le meme fondement que la generation
Arion, fils de la vierge Ceres adoree a Pbigalie. Nous
(a) Pausan. ArcacL , 272. — (b) Servias Georg. , 1. i> v. i3.
en parlerons ailleurs dans Penumeration des divinites de la Grece dontPausanias nods a deceit les mys teres [59]. Nous nous bornerons a remarquer ici une grande ressemblance entre les fictions sacrees et les figures symboliques de la religion des Scythes ct celles des liabitans des montagnes du Peloponese on de PArcadie , pays fameux par sa haute antiquite. Nous laissons a d’autres a tirer les consequences qui pourraient en resulter pour prouver l’anliquite et la filiation des difierentes peuplades eparses sur notre continent. Voila, en eflet , trois points clonnes ; les regions eleVees de la Scythie , les montagnes de l’Arcadie et le mont Atlas*, car e’est a l’occident de PAfriqde , pres de l’Atlas , que Pon rapporte lanaissance de Pegase , ne du sang de Medusetuee par Persee. Ces trois points se lient par une cliaihe commune de traditions semblables sur une femme on fille aux formes serpentines, qui devient mere de Pegase, d 'Avion et de Scythias , trois noms du clieval celeste qui se leve au coucher de la vierge et de Phydre , au solstice d ete , lorsque le soleil est arrive au lion et qu’il entre aux premiers degres du signe de la vierge.
Enfin il est une derniere fable isolee et detachee du grand poeme de PHeracleide , par Pexplication de laquelle nous terminerons ce travail sur Hercule. C’est la victoire d’Hercnle enfant sur deux serpens qu’il etouflfa dans son berceau. Cette victoire est rapportee par Diodore de Sicile et par tous les mylhologues qui out parle d’PIercule*, mais elle n’a nulle part des caracteres aussi precis et des details aussi circonstancies que dans Theocrite (<^).
(a) Theocrit. Idylle
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Ce poete , dans son Idylle («) sur Hercule enfant i nous dit que ce heros , d£s l’age de dix mois , triompha de deux serpens que Junon avait suscites contre lui pour le devorer , et cela pendant la nuit , a l’heure de minuit , lorsque bourse pencliait vers le coucliant et qu’Orion venait de se developper tout entier. Hercule les etoufia , et une femme, le matin , fut chargee dven jeter les cendres dans un fleuve (&). La plupart de ces circonstances pourraient etre regardees comme assez etrangeres au fond du fait et comme 1’ouvrage du genie du poete , libre dans ses fictions *, neanmoins elles nous out paru exprimer des circonstances trop precises pour qu’il n’y ait pas eu du dessein dans ceux qui les ont fait remarquer et qui nous les ont eonservees. En examinant avec un peu d’attention, nous avons vu que notre explication peut satisfaire a toutes en les rapportant aux phenomenes , ou aux positions que presente la sphere , dix mois apres le lever ou apres la naissance de l’Hercule ingeniculus , veritable image du soleil-Hercule , et
qui en a conserve le nom et les attributs. La naissance ou le lever heliaque de cette constellation a lieu lorsque le soleil arrive vers le milieu du scorpion. Alors on voit dans rhemisphere superieur Fbydre de Lerne deployee tout entiere , et une grande partie du serpent d "Ophiucus , qui porte sa tete pres de FHercule ingeniculus . Ces deux constellations , ou serpens celestes , sont si etendues et tellement disposees dans la sphere, qu’il n’y a qu’une seule position ou elles puissent etre toutes deux en meme temps sous l’horizon. C’est ce qui a lieu
(«) Idylle v. i , u. — ( b ) Ibid. , v. 92,
lorsque le soleil est arrive vers ics deux tiers du signe de la vierge , precisement dix mois apres le lever ou la naissance d’Hercule , et cela a Thettre de minuit, lieure a laquelle ce jour-la effectivement 1’ourse penclie vers le couch ant , ct ou Orion est entierement leve. C’est la position qui nous est donnee par Tlieocrite pour le minuit, auquel correspond la defaite des serpens lues par Hercule au berceau , a l age de dix mois. Hercule alors est tout entier sur 1’horizon , et sa tete touche le bord occidental de ce xneme horizon, tandis que les deux serpens places au-dessous , Tun vers le couchant , l’autre vers l’orient, ont entierement disparu. Quelqtfes minutes plus tot ou plus tard , il y a toujours tin de ces deux serpens sur 1’horizon, et le plus petit mouvement du globe , soil a droite , soit a gauche , suffit pour en ramener un d’entre eux. C est done alors settlement, ou a Theure de minuit indiejuee par Tlieocrite , dix mois apres la naissance d’Hercule , que ce heros est debarrasse de tous les deux monstres. Dans toute autrfe position, il se trouve sur 1’horizon avec eux, ou au molds avec un d’eux. La femme qui doit le matiiV , atix premiers rayons de Laurore , en jeter les cendres dans’ un fleuve , sans se retourher pour regarder , pourrait etre! la vierge celeste qui a cette position relativemeiit au fleuve Erydan , lequel se couche alors le matin , au lever de cette meme vierge. Il serait assez difficile de croire que toutes les circonstances les plus minutieuses de ce poeme s’accordassent aussi exactement avec les apparences celestes, par un pur effet du hasard , et que toutes les parties de la fiction eussent une correspondance aussi marquee et aussi parfaite avec le ciel , si le cicl et ses aspects n’en formaient pas la base. Tlieocrite,
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rajeunissant dans ses ecrits les anciens chants des poetes du Peloponese et surtout de ceux de l’Arcadie , pouvait avoir un dessin plus correct que les autres poetes pour etablir dessus sa hroderie. Quoi quil en soit, il est certain que tels sont les aspects celestes , dix mois apres le lever d’Hercule ingcniculus , et a l’heure precise de minuit , c’est-a-dire an moment meme ou Theocrite suppose qu’Hercule, age de dix mois , tua les deux serpens qui assiegeaient son berceau. Le reste de lidylle, ou plulot de ce fragment d’idyile (u) , contient redue|ttion d’Hercule qui apprend du centaure Eurytus l’art de tirer de Fare, de Linus Part decrire et les letties , etc. On voit que dans les chants poetiques Lon prenait les lieros des leur berceau, et que souvent on pouvait faire entrer comme episode ces recits dans le corps 4w poeme; e’est ce c|ue nous verrons bientot dans la vie de Bacchus et dans le poeme des Bionysiaques.
Voila les prineipales fables detachees cpie nous avons cru devoir expliquer , laissant un modele d’explication a ceux qui voudront resoudre les autres fictions partielles. Cette meme idylle de Theocrite annonce qu’Hercule, apres ses douze travaux, sera place dans la voute etoilee des cieux (b). Aussi est-ce la qu’il parcourt sans cesse la carrmre de ses douze travaux, un cliaque mois. Les rapports de sa marclie avec celle du ciel et du temps que mesure le soleil a cliaque revolution et a cliaque partie de la revolution , autrement cliaque mois , sont designes non-seulement par le n ombre douze , celui des travaux qu’il acheve , mais encore par celui des autels
(«) ItlyJle, v. 106, — (b) Ibid . , v. 7 7-.
qu’il el eve aux Dieux. En eflet , on dit qu’il eleva douze autels aux douze grands Dieux, allusion manifesto aux douze divinites tutelaires des douze signes, dont Maniji us nous a donne les noms et qu’il a casees cliacune dans le signe qui lui appartenait. C’est par cette raison que les Pheniciens avaient el eve un autel a l’annee, dans le temple qu’ils avaient bati a Cadix en lionneur d’Hercule , pere du temps •, et un autre au mois, coniine a la mesure de temps la plus longue et la plus courte que donne le zodiaque (a) , c’est-a-dire 1’annee et ses douze divisions. L’Hercule celeste , soit Ingemculus , soit Ophiucus , porte le nom de Thesee, et on vovait a Albenes un portique ou Thesee etait represente avec les douze grands Dieux ( b ). Ophiucus ou le serpentaire, connu en astronomie sous les noms de Cadmus et d’Esculape , porte aussi le nom d’Hercule , et on voyait en Areadie , a Tlielpusa , le temple d’Esculape avec celui des douze grands dieux (c). C’est ainsi que dans la peinture de Janus , dont la fete chez les Domains se celebrait conjointement avec celle d’Esculape le premier janvier, 1 ien ne parait aussi distinctif et aussi caracteristique , dans les attributs de ce genie tutelaire de l’annee, que les douze autels que I on placait a ses pieds. C’est pour cela que, dans Noimus(c?), Hercule est appele le p^re du temps et le conducteur de l’annee aux douze mois. C’est pour rappeler la meme division duodecimale que Ton disait que l’oracle de Delpbes avait ordonne a Hercule de se rendre a Tiryiithe , et de servir douze ans
(a) EusthaU Gomm. ad Dionys. Porieg. , v. 453. — ( b ) Pausan. Attic., p. 3. — (c) Ibid. Arcad. , p. 236. — (d) Dionysiac. , 1. 4° >
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sous Ejuryslhce. Ou fit aussi allusion aux cinquanlecleux semaines dans la fiction des cinquante-deux fdles dc Thespies , avec lesquelles couclia Ilercule , et dan's colie des cinquante-deux annecs que foil assignc a la duree do la vie de ce lieros. On fit pareillement allusion aux 3 60 degres du cerclc et aux 36o jours de Fannee ? sans epagomenes, dans la fiction qui suppose qullercule. accorda les fyonneurs nemcens a 36o jeunes gens qui l’aiderent dans ses travaux ot qui perirent pour lui, Le genie allegorique des anoiens rend tres-vraisemblablestoutes ces allusions dans un poeme sur le temps et sur Fannee et surv ses difierentes divisions dont la mesure nous est donnoe par la marclie du soleil , le veritable et le seul Hercule que Fantiquite ait cliante , en quelque nombre quel’ignorance Fait multiplie. Car, comme on compte plusieurs Bacolius , on compte aussi vulgaircment difierens Hercules ( a ) , a raison. des diver ses traditions des difierens peuples qui Font adore \ et on leur assigne difierens lieux oil chacun de lours adorateurs les fait naitre. Les plus connus sont l’Hercule plienicien ou tyrien , FHercule egypjtien,, le thasien , le grec et le cretois. Diodore de Sicile (b) , qui nous a donne un precis de la thdologie des Cretois , nous dit qu’iis faisaient naitre cbez eux Ilercule , bien des siecles avant FHercule , fils d’Alcmene , celebre par les Grees. Ils ignoraient quelle etait la mere du premier Hercule 5 ils disaient settlement que e’etait un herds distingue par une force extraordinaire , qui parcourut FUnivers , punit les scelerats, extermina les monstres, et afiVancliit les homines de la servitude. Parmi tant de
(a) August, de Civ. Dei, I. 18, c. 12. — ( b ) Diodore, 1. 5, c. Hi, !»• 392.
dangers il fut, disent-ils , ton] ours invulnerable et invincible. Lcs homines , en reconnaissance de ces services, lui accorderent les lionneurs divins. Ils ajoutent, que le ills d’Alemene , lie bien des siecles apres , ayant marche sur ses traces , obtint aux memes titres l’immortalile et qu’avee le temps, la ressemblance des noms les lit confondre entre eux , et attribuer au second les evenemens de la vie du premier. Ils conviennent anssi que les Egyptiens conservent encore les monumens des exploits du plus aneien des Hercules qui a bati une vilie en Egypte. INous n’entrcrons pas ici dans l’examen des p re.uves qui font voir que l’Hercule cretois est le famcux Cadmus ou l’Hercule Ophiucus , adore a Gortynic , le meme que FHercule de Thebes en Beotie , vilie balie par Cadmus , le meme que FEsculape adore a Carthage, colonie de Tyr , appelee Cadineis (a). Ciceron , ainsi qu’Arnobe , en comp tail six ( b ). Varron en porte le nombre jusqu’a quarante-quatre. Pour nous , nous reduirons tous ces Hercules a un seul , et nous dirons que FHercule egyp lien (c) , thasien , cretois (cf) , phenicien, thebain, indien , gaulois , espagnol , libyen , argieny que tous ces Hercules , soit qu’on en ait fait des divinites premieres , soit qu’on les ait cliantes comme des heros ou des rois fameux par leurs exploits , lie sont que le Dieu-soleil , heros ou Dieu de tous les pocmcs allegoriques fails sur lajNature et sur la marche des revolutions eternelles du monde, dont le soleil est le premier agent et Fame visible et puissantc , et dont l’effigie fut
(a) Eusth. ad Dionys. Perieg. , v. 200. — (b) Cie. do Nat. Door, , 1 2, c. 16. Arnob. A, p. i36. — (c) Serv. ad AEneid. 8, v. 579. — 1*1) Diod. , 1. 2, c. 88. Arrian do R<b. Indicis, p. 174-
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placee dans les constellations de V I ngeriiculus et de YOphiucus. C’est line verite dont il faut partir comme d’un axiome incontestable, qui sert de centre a toute notre theorie sur les Dieux et sur les lieros pretendus de l’antiquite rcligieuse , et dont nons trouverons pinsieurs fois la preuve dans les cbapitres suivans , dans lesquels nous expliquerons les bants faits de semblables lieros , qui en derniere analyse se reduisent tous an soleil. Cet astre est le seul Dieu qui ait pu etendre son culte aussi loin quTIercule l’a etendu, c’est-a-dire qui ait pu lie lui donner d’autres bornes que celles de TUnivers. En effet, l’Orient et FOccidcnt , les deux termes naturels de la course du soleil cbaque jour , etaient aussi les termes des courses d’Hercule. Comme on montrait a Cadix ou aux bords les plus recules de l’Qccident , et dans le Pont (a) , les colonnes qu’avait posees Hercule pour terme de ses voyages vers le coucliant et aux rives du Pont-Euxin , on montrait aussi dans l’lnde deux autels qu’Bercule avait eleves pour marquer le terme de ses courses en Orient (U). Bacclius en avait fait autant*, et Bacchus, comme nous le verrons bientot , n’etait que le soleil. Les fndiens celebraient autant Hercule que Bacchus , et montraient dans leur pays beaucoup d’etablissemens de ces deux lieros (c). Ils peignaient Hercule avcc la massue et avec la peau de lion , comme faisaient les Grecs. 11s celebraient sa valeur, et publiaient quil avait deli we la liter et la terre des monstres et des tvrans qui les infestaient. II avait, suivant eux , partage l lnde ii ses enfans ct avait bati
(«) 8erv. in AEneid. ,1. 1 1 , v. 262. — (b) Solin- , p. 124. — (c) Died. Sicil. , 1. 2 , c. 88 , p. 1 52.
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dans leur pays plusieurs villes, et entre autres Palibotlira (<7). Apres avoir quitte le sejour des mortals , il etait alle jouir aux cieux de I’immortabte qu’il avait jneritee.
Depuis les plages du Midi et de l’Etbiopie jusqu’aux froides regions de la Germanic , et aux lies voisincs de la Bretagne , le 110m dHercule etait fatneux; et ce Dieu
avait des adoraleurs a Meroe ( b ) , capital e de lEibiopie. Le culte d’Hercule etait uni a celui de Fan , une des premieres et des plus aneiennes Divinites de l’Egypte. Les Dedebes , au fond de EArabie , respectaient son 110m et accordaient lhospitalite aux Grees qui passaient pour avoir vu naitre ebez eux Hercule (c). Les peuples voisins du mont Atlas , et tout le pays connu sous le nom de Maurilanie , croyaient descendre de peuples qui avaienl accompagne ce btros dans son expedition en Hesperic ( d ).
Les Cartbaginois , colonie de Tyr et de Sidon , tenaient encore a la metropole par le culte d’ Hercule , et ils envoyaient a Tyr des deputes tous les ans pour assister a la fete de ce Dieu (V). Annibal jurait, sur l’autel d Hercule a Cadix , une liaine eternelle aux Romains. En batissant Cartbagene en Espagne , ils consacrerent a ce Dieu une lie sous !e nom d’ile d Hercule (/').
Les babitans de l’ile d’Ogygie (g), pres de la Grande- Bretagne , faisaient d’Hercule leur premiere diviuite , et lui donnaient me me rang avant Saturne, planete dont
(a) Arrian, de Reb. Indie. , p. 174* — (P) Strabon, 1. 1 7 , p. 822. — (c) Agatharchid. , p. 59. — ( d ) Strabon, 1. 17, p. 828. Sallust. Jugurth. , c, 18. — (e) Quint. Curt., 1. 4, c. 8. Tit.-Liv., 1. 21. — (f) Strab., 1. 3 , p. 159. — . (g) Plut. dc Fad. in Orbe JLunae, p. 941.
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ils observaient le retour au taureau equinoxial tous les trente ans ( a ).
Les Gaulois lionoraient leur Hercule Qgmius ( b ).
Les Germains avaient eonsacre a Hercule une de lours forets (c). Caclix , situee a l’extremite du monde connu et au bord de la mer Atlantique , n’etait pas plus fameuse par son commerce que par le culte d’Hereule , que les Pheniciens y avaient etabli des la plus haute antiquite. La on voyait , dans son temple , deux colonnes de bronze , de liuit pieds de haut , et une fontaine sacree (d). C’est ainsi que , pres du temple d’ Ammon en Li bye , ou du temple de Jupiter-soleil printanier, on montrait la fontaine du soleil ; on voyait a Trezene celle d’Hercule , et pres de Gyrene , sur la cote de Libye , on montrait celle d’Apollon ou du Dieu-* soleil , sous un autre nom ( e ). A Marathon , ou l’on adorait Hercule , on voyait aussi une fontaine consacree a la fille d’Hercule (f), Plusieurs lies, voisines de Cadix et de l’Espagne, portaient le nom de ce meme Dieu (g), ce qui ne doit pas nous etonner , quand nous savons que les Pheniciens avaient forme des etablissemens dans Jous ces parages , et que la grande divinite de Tyr etait Hercule (/i). Le temple , que ce Dieu avait dans cette ville , etait aussi ancien qu’elle *, Herodote le faisait remonter a plus de deux mille trois cents ans avant le siecle ou il vivait (i). On y voyait aussi deux colonnes ,
(a) August, de Civ. Dei, 1. 18, c. 12. — ( b ) Lucian., t. 2. Here. Gall., p. 817. — (c) Tacit. Annal. , 1. a , c. 12. — (d) Strab. , 1. 3, p. 170, 172. Pausan. in Cor. , p. 78. — (e) Eusthat. in Dion^s Perieg. , ■v. 2 1 5. — (J) Pausan. Attic. — (g) JStrab. , 1. 3 , p. 170. — ( h ) Ibid., 1. iG, p. 787. ■ — (i) Herodot. , 1. 2, c. 4L
I’une d’or et Pautre d’emeraude qui jctait beaueoup d’eclat la nuit; comme si on cut voulu par-la designer les deux temps tie la revolution celeste et leur division en lumiere du jour et en lueur de la nuit , eclairee par la lune et par les autres astres. Ces memes Pheniciens avaient porte son culte dans File de Thase («) et a Erythee en lonie (Z>), et lui avaient bati la un temple , plusieurs ages avant le siecle oil I on fait vivre l’Hercule grec , ou celui qui prit naissance dans la ville de Thebes , fondee par Cadmus , ou par ITIercule pheni-
cien , qui lui-meme n’estpas different de l’Hercule adore
a Thebes dans ia haute Egypte , et qui semble avoir ete le pere et le modele de tous les Hercules du monde. Aussi Iierodote dit-il qn’il etait un tres-ancien Dieu en Egypte , et il en fait remonter le culte jusqu’a pres de dix-sept mille ans avant son siecle (c) . Cette antiquite n’a rien d’etonnant , quand on fait , comme nous , d’Herculele soleil , dispensateur eternel du temps et des siecles. Je ne parlerai pas de son culte chez les Grecs ni chez les Romains 5 il suffit de dire qu il n’est pas un canton dans la Grece oil Ton ne lui trouve des adorateurs. Cette universalite et cette antiquite du culte rendu a Hercule se concoivent quand on le rapporte au soleil ,
divinite des Pheniciens , Egyptiens (W) , etc. Si nous voulons y voir un petit prince grec deifie , que de difficultes a resoudre! Son histoire n’est plus , sous ce point de vue , qu’un tissu d’absurdites et d aventures invraisemhlables. Toutes les dates sont confondues , et on est oblige d’imaginer une foule d’Hercules , soit pour s’ac-
(a) Herod. , l. 2 , c. 44- — (b) Pausan. Baeot. , p. 3oa. — (c) Herod. , 1. 2 , c. 43. — (cl) V o y. ci- dessus , 1. i , c. 2.
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corder avec la clironologie , soit pour eviter les contradictions cpie presentent entre eux une foule de faits. II faut , pour ainsi dire , multiplier les Hercules , a mesure que l’on en a besoin , pour rendre raison de tout , comrae autrefois on multipliait les epicycles pour expliquer toutes les apparences des planetes , jusqu'a ce qne Copcrnic eut fixe F opinion des savans sur 1c veritable systeme du monde. Je laisse au lecteur a juger ,par cet essai , si le nouveau systeme mytbologique fera , dans Fetude du ciel poetique , la meme revolution que le systeme de Copernic a faite dans Fetude du ciel physique , et s il conciliera une foule de discordances que , sans lui , il est impossible de ramener a Funite de plan et d’accorder entre elles.
CIIAPITRE il.
POEME EGYPT1EN
Nous avons , dans le cbapitre premier de nos explications, considere dans le soleil Fast re puissant, depositaire de toute la force de la Nature, Fastre qui engendre et mesure le temps par sa revolution dans les cieux, et qui , partant du solstice d’ete , parcourt la carriere des douze sigoes, dans lesquels circulent les corps celestes et s’achevent toutes les periodes. Nous allons mainte-
nant le considerer sous tin autre point de vue , ct l’envisager coniine l’aslre fecond qui, par sa clialeur, appeile tous les etres a la generation, et repand dans le monde sublunaire tous les bienfaits du ciel. Ce n’est plus le soleil fort ; c’est le sole/ 1 bienfaisant. et fecond qui va s’offrir a nous: c’est le genie tutelaire de la vegetation universelle qui met en mouvement la terre par un ferment inlerieur , et fait eclore et murir les productions qui tous les ans sortent de son sein , depuis le moment oil le soleil revient dans notre hemisphere jusqu’a ce qu’il repasse vers les regions australes du monde.
C’est sous ce rapport qu’il s’appelle Osiris , eponx d’lsis , Dieu du labourage, et bienfaiteur des hornmes qu’il enrichit des dons de la Divinite; laquelle , dit Jamblique, varie ses noms a raison de ses diverses operations [Go] , et prend en particulier celui d 'Osiris ( a ), quand elle verse sur nous ses bienfaits. Osiris est done le soleil , considere comme bon principe et source des biens dont 1’homme jouit ici bas. Aussi lui oppose-t-on pour ennemi Tvphon qui , dans la theologie egyplienne, est 1’antagoniste d’Osiris , comme Arhiman l’est du bon principe Ormusd dans la theologie des Perses. Voila done le caractere particulier que I on doit considerer dans le Dieu-soleil sous son nom d’Osiris, et celui auquel doivent se rapporter les attributs et toute l’histoire merveilleuse de cet as 're sous la denomination d’Osiris. L’examen que nous allons en faire justiliera notre assertion.
Les hornmes , qui les premiers habile rent l’Egypte , suivant Diodore de Sicile ( b ) , frappes du spectacle des
(a) Jamblich. , C; 3q. — ( b ) Dioc!., 1. c. u, p. 14.
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cieux et de Pordre admirable de toute la Nature, crurent
apercevoir dans le ciel deux causes premieres et eter-
nelles , ou deux grandes divinites , et ils appel^rent
Tune ou le soleil, Osiris, et I’autre ou la lane , Isis [6i]«
Cette aneienne opinion des Egyptiens sur le soleil et sur la lune , consideres coniine causes de toutes les generations d’ici-bas, ou comme premiers Dieux , leur etait commune avec les Pheniciens , comme nous le dit Eusebe dans le passage que nous avons rapporte deja dans le premier livre de cet ouvrage. Elle est conforms a la doctrine de Cberemon et des plus savans pretres oe PEgypte , qui pensaient que les premiers Egyptiens n’avaient eu d’autres divinites que les astres , et principalement le soleil et la lune 5 qu’ils avaient toujours regarde celui-la comme le grand arcbiteote dePUnivers ; et consequemment que la grande fable d’Osiris et d lsis devait s’expliquer par le soleil et la lune et par les apparences celestes. Diodore ajoute (a) que Padministration du monde , d’apres les dogmes des Egyptiens, etait censee dependre de ces deux grandes divinites ; et que tous les corps sublunaires tiraient d’eux leur nourriture et leur accroissement durant la revolution annuelle qu ils engendrent , etles differentes saisons qui la partagent *, que de Paction combinee des natures variees et opposees de ces deux causes resultait Plieureuse barmonie , d’ou se compose la temperature de Fannee ; que ces deux divinites contribuaient plus qu’aucune autre a la generation de tous les etres, etant depositaires , Pune des qualites ignees et spiritueuses , et Pautre des qua-
(a) Diodor. , 1. 1 , c. t 1 , p. i5.
lites humbles et seches des corps *, ct toutes deux possedant une portion egale du principe aerien [62]*, que Uest par elles que tout nait et se liourrit. C’est pour cela que le soleil et la iune sont les moderateurs supremes des mouvemens et de Factivite du corps de la Nature universelle , dont les parties elementaires sont le principe spiritueux, le principe ignee , le sec et l’humide , et enfin le principe aerien. Comme le corps humain est compose de la tete , des mains, des pieds et de Fassemblage des autres parties ou membres ; de meme le corps de FUnivers est compose des parties elemental res dont nous venons de parler et dont cliacune a pris le nom d’une divinite («). Le spiritus , ou Fame universelle , a pris le nom de Jupiter 5 le feu , celui de Vulcain ; la terre, celui de Ceres; leau , celui de l’Ocean et de Thetis; et Fair, celui de Minerve. Ils ajoutaient que ces cinq divinites parcouraient tout FUnivers , et se montraient aux liommes sous la forme des animaux sacres ; tan tot aussi sous la figure liumaine , tantot sous d1 autres formes ; et que Foil ne devait pas regarder ceci comme une fiction , mais bien comme Feffet reel de leur nature , qui est d’entrer dans la generation de tous les etres [63 J. Effectivement les elemens etant censes les principes premiers de Forganisation de tous les corps , 011 pour mieux dire , tous les corps , soil ceux des animaux , soit ceux des liommes, n’etant qu’un compose des elemens ditferemment combines , diversement modifies , on peut dire allegoriquement qu ils se repandent dans tout FUnivers, et qu’ils s’y reproduisent sous mille formes variees, soit d’liommes, soit d’animaux. Tous sont
( a ) Diod. ,1. 1 , c. 8, p. i5, 16.
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nnimes par le spiritus ou par l’ame universelle , qui forme le premier des cinq elemens, qui les agite , qui les modifie tous , qui se mele a tout et imprime la force , le mouvement et la vie a tous les etres qui participent plus ou moins a l’activite universelle du monde.
Mais quelle est la puissance supreme a laquelle sont soumis les elemens mus par le principe de la generation, et en qui Osiris verse les germes de bien qui se trouvent repandus dans la Nature? C’est le soleil , nous dit Jamblique («) , et apres lui la lune qui partage avec lui la puissance que le ciel exerce sur le monde sublunaire. Mais Osiris est le soleil et Isis la lune. Done Osiris et Isis sont les deux grandes causes ou divinites par qui s’operent les generations d’ici-bas; celles qui mettent l’activite , la vie et l’ordre que recoivent les elemens dans les difierenles organisations qu’ils subissent ; celles qui reglent la temperature heureuse , d’ou resulte l’etat liabituel des regions sublunaires , durant ebaque revolution de ces corps celestes , et surtout de l annee solaire. Cette opinion rentre absolument dans celle que Diodore prete aux savans de l’Egypte , qui regardaient Osiris et Isis, ou les deux grands astres a qui ils donnaient ce nom, comme les deux puissans moderateurs de l’annee et les createurs des elfets produits par Taction generatrice , qui se developpe ici bas durant ebaque revolution du temps que partagent les saisons.
Osiris et Isis sont done les principes d’activite feconde et de bien , que le ciel communique a la terre. Aussi sont-ce la des caracteres constans auxquels nous pour-
( a ) Jamblich. , c. 39.
rons toujours les reconnaitre dans les his to ires merveilleuses que les pretres composerent snr eux, et qni eurent pour but de peindre leur activite bienfaisante et feconde dans la Nature. C’est a lcurs vertns qu’ils durent 1’empiie de l’Univers, si on en croit les pretres egyptiens (a) ; et pendant tout leur regne , ils rendirent une foule de services a 1’humanite. On leur doit la civilisation , la decouverte de 1’agriculture , les lois et les arts (b) de toute espece , l’etablksement du culte religieux , la construction des temples , rinvention des lettres, les premieres connaissances de 1’astronomie , les arts gymniques, la musique : leur regne fut celui de la bienfaisance universelle (c). Si Osiris voyage , c’est pour civiliser tous les pays ou il passe et leur faire part de decouvertes utiles a l’humanite. Ses bienfaits le font partout recevoir comme tin Dieu et lui en meritent le litre et les bonneurs. II batit des villes en plusienrs endroits , etil enseigne auxhommes a cultiver la terre (d). L’invention du ble et du vin fut un de ses premiers presens. L’Europe , l’Asie et 1’Afriquc regoivent ses bienfaits. Les contrees les plus reculees de l’lnde en ont conserve le souvenir et le revendiquent comme un de
leurs premiers Dieux. II revient en Egypte ou la reconnaissance universelle lui deccrne les bonneurs divins (c). C’est son influence surlcs progres de 1’agricultnre qu’on celebre , et il sernble etre speeialement le Dieu lutelaire des cultivateurs. C’est lui qui feconde les guerets et qui murit les raisins.
Une vie et un regne marques par la bienfaisance et la
( a ) Diodor ,1. 1 , c. 9, p. 17. — {b) Ibid., p. 18. — ( c ) Ibid., c. 10, p. 19. — (d) Ibid., c. 1 1 , p. 22. — (e) Ibid., c. 12, p. 23.
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justice ne devaient point lui faire trouvcr d’ennemi : cependant il en trouva un dans son frere Typbon , liomme impie et violent, qui lui ravit le sceptre et la vie au retour de ses voyages. Son corps est coupe en morceaux (a). Son epouse eploree en rassemble les debris epars , a Fexception des parties de la generation et des sources de la fecondite, qui restent ensevelies dans les eaux du fleuve qui cliaque annee fertilise l’Egypte par son debordement. Isis donne la sepulture a ses autres membres , et lui eleve un tombeau sur lequel ses pretres , tous les ans , vont pleurer.
Ap res avoir rendu les lionneurs funebres a son epoux, Isis ne voulut plus recevoir les embrassemens d’aucun liomme , et aclieva son regne doux et juste ( b ) , ne cessant de combler ses peuples de bienfaits *, aussi merital-elle , comme son epoux , les lionneurs divins. On van ta ses decouvertes en medecine (c) , et les malades qui, durantleur sommeil, etaientassezbeureuxpour avoir une apparition de cette Deesse , etaient surs de leur guerison. Elle rendait la vue aux aveugles , guerissait les paralytiques et ressuscitait me me des morts. C’est d elle qu’Horus ou Apollon , son fils , apprit l’art de la medecine et de la divination. Voila a peu pres le precis de Fbistoire sacree des deux grandes divinites de FEgypte , que tons les anciens nous disent ctre le soleil
et la lune , adores par les Egyptiens sous le nom d’ Osiris et d’Jsis , et dans lesquelles ils placaient les deux principales causes de la vegetation annuelle et la source des biens que la terre , tous les ans , fait eclore de
(a) Diod. O* 1 j P- 24. — ( b ) Ibid. , c. i3, p. 25. — (c) Ibid. , c. i5 ,
son sein. II n’est personne qui ne remarque dans ces deuxhistoires T qne les pretres s’etaient attaches a peindre principalement Taction bienfaisante des deux astres qui, par leur energie feconde , tirent du sein des elemens tous les animaux et tous les homines , et en general tous les corps qui naissent , croissent et meurent dans le cercle kernel des generations et des destructions d’ici-bas. Revenons sur les caracteres distinctifs de ces divinites : le precis de leur histoire allegorique nous en a deja donne une idee.
Plutarque nous dit que , le jour ou naquit Osiris , on entendit une voix qui annonca cette naissance en criant , « qu’en ce jour etait ne le maitre supreme de )> TUnivers (a) , le grand Osiris , roi bienfaisant [64]- » Ainsi les anges annoncerent aux bergers la naissance de
TOsiris , oudu Bieu-soleil des Chretiens. A peine arrive
au trone , Osiris ( b ) trouva les Egyptiens qui menaient une vie mallieureuse et sauvage. II s’occupa de les civiliser , et de les rendre beureux , en leur donnant des iois et une religion , et en leur communiquant la precieuse decouverte des moissons et des fruits. II parcourut ensuite le reste de TUnivers , pour y repandre les memes bienfaits et civiliser les homines en les subjuguant, non point par la force des armes , mais par cello de la persuasion et par les charmes de la musique et de la poesie. C’est ce qui fait cioire aux Grecs que TOsiris des Egyptiens est le meme que leur Bacchus ; car on en dit autant de ce dernier.
Pendant ses voyages , son empire jouit d’une felicite
(rt) De Ioidc, p. 355. — (6) Ibid. , p. 356.
2j8 religion universelle.
parfaite sous la surveillance c VIsis son epouse , princesse chaste et vertueuse. Ce ne fut qu’a son retour que Typlion , son frere et son ennemi , attenta a sa vie et lui ravit les organes de la virilite , dans le mois on le soleii parcourt le signe du scorpion. Osiris et Isis meriterent, par leur vertu , d’etre honores comme de bons genies, et d’etre a ce litre mis au rang des Dieux («) *, tandis que Typliori fut au contraire regarde comme un de ces genies tenebreux et malfaisans , que tantot par erainte on cliercliait a apaiser, et que tantot l’on accablait de maledictions et d’oulrages.
Pliitarque , pour nous donner une idee precise et abregee de la nature de ces principes opposes , Osiris et Isis d'un cole , et Typhon de t autre , dit que l’on doit regarder Xyphon ( b ) comme le principe de tout ce qu’il y a de desordotine et de tout ce qui sort , en plus on en moins, des justes proportions d ordre etde mcsure dans les differens elemens et dans toutes les parties de la Nature , et Osiris (c) et Isis comme les principes de tout ce qu’on remarque de bon , d’utile , de bien ordonnc et de sagement regie dans l’organisation universelle du monde dont Osiris , comme architecte , a trace le plan et le dessin , qu’Isis sous ses ordres imite et execute. Car Faction superieure du soleii, suivant les dogmes de la philosophic aneienne , ne s’exercait que par un astre intermediaire •, cet astre etalt la lune , plus immediatement placee sur les elemens sounds a la generation , et qui separait par son cercle la partie superieure et active du monde de la partie inferieure et passive , comme
(o) De Iside, p. 36 1 , 36a. — ( b ) Ibid. , p. 3^f>. — (c) Ibid., p. 377.
nous 1’avons dit ailleurs. Les operations d’Osiris et d’Isis ne trouvaient d’opposition que dans la partie sublunaire du monde , ou Typlion s’eiForcait perpetuellement de corrompre les germes de bien qu’ils y versaient par leur activite bienfaisante. Nous avons developpe ce dogme plus au long dans notre cliapitre sur les deux principes lumiere et tenebres. Cest par une suite de ces idees que le manteau d’Osiris etait, coniine celui d’Ormusd, d’une couleur lumineuse et eclatante , sans melange d aucune autre couleur qui put en alterer la purete ^ sa teinte etait une, simple et sans ombre (a). II etait, comme Ormusd, dans ces regions sublimes, les plus eioignees de la terre , et liors de la spliere de la matiere des corps mortels , qui , par son contact , aurait pu en souillerla purete.
Isis , au contraire , placee sur les confins de la region de la lumiere et des tenebres , sur la ligne qui separe les corps divins et eternels des corps terrestres et mortels, portaitune robe nuancee de rnille couleurs, qui retracaitles alternatives de la lumiere et des tenebres, et l’etat successif par lequel passent tons les elemens dans la region sublunaire ou s’operent les generations et les destructions dont la cause est dans la lune et au-dessus d eile. C est la lune qui , recevant d en haut toutes les semences de beaute et de bien ( b ) que le ciel possede , les verse dans la matiere elementaire soumise a la generation. C est par cette raison que , dans la tlieologie des Perses , la lune est censee depositaire des germes de fecondite que lui transmet le signe du taureau , dont les
(a) De Iside, p. 38 u. — ( b ) Ibid. , p. 383.
RELIGION UNI VERSE L LE
attributs paraient lc front d’Osiris et dc Bacchus. Auss* la theologie egyptienne suppose- t-elle ( a ) qu’ Osiris an printemps s’unissait a la lune, et versait en elle les sernences de fecondite que celle-ci repandait dans Fair, qu elle impregnait des principes generateurs qui mettalent en activite la vegetation universelle. Le taureau celeste occupait alors Fequinoxe de printemps. C’est done sous cette forme ou sous ce signe qu’Osiris fecondait la lune qui , a son tour, fecondait la terre. Mais ce taureau , suivant Lucien , etait represente par le boeuf Apis des Egyptiens. Done Apis est la forme vivante et sensible sous laquelle etait peint le soleil ou Osiris , dans son union avee la lune ou avec Isis au printemps , au moment ou les deux astres viennent porter les principes de fecondite dans tout notre hemisphere , et appeler tous les etres a la generation. De la l origine de cette tradition rapportee par Plutarque, savoir que le boeuf sacre , nourri a Memphis sous le nom d’Apis , etait Fimage de Fame d’Osiris , dont le corps avait ete , dit-on , inhume dans cette ville (Z>), a laquelle on donnait un nom touta-fait analogue au caractere d’Osiris , ou du bon principe adord sous ce 110m \ car on l’appelait le port des Liens , et le tombeau d Osiris [65].
Tout ceci s’accorde avec Fopinion des Egyptiens , qui pensaient que Fame de leurs Dieux etait dans les astres et dans les constellations. En effet, si le taureau celeste est la forme sous laquelle se montre le soleil, lorsqu’d donne la fecondite a la terre par le moyen de la lune , il s’ensuit que son ame ou la parde active et in telli genic
(«) Plut. dc Iside, p, 368, — \l>) ibid. , p. 35(ji.
de la force universelle, qui a son siege dans ce signe, etait representee par le boeuf sacre ou par Apis , image vivante de cette constellation suivant Lucien, et consequemment aussi l image de Fame du soleil ou d’Osiris (a). En effet , le soleil ou Osiris empruntait la forme du signe ou il se trouvait tous les ans au printemps , dans sa conjonction avec la lune au mois Phamenot , selon la tradition rapportee par Plutarque (A).
(Test cette conjonction du soleil avec la lune de Pequinoxe du printemps , sous le taurcau, qui lit exiger, parmi les caracteres distinctifs d’Apis, qu’il eut sur son epaule une marque qui representat le croissant dela lune. (Test egalement cette action feconde des deux astres qu’on cherclia a exprimer quand on voulut qu’Apis eut des testicules d’une grosseur extraordinaire , et sur son corps une foule de marques dilferentes qui caracterisassent la faculte generatrice. Par la meme raison, dans les autres images d’Osiris , ou dans celles qui le representaient sous les traits et sous la figure d’un liomme, ce Dieu etait toujours represente en erection et dans l attitude qui annonce le developpement de cette faculte feconde de notre virilite. Tel , dans le monument de Mi tli rn , on voit un genie a bonnet plirygien dans une semblable altitude , et place a cote du fameux taurcau mitbriaque qui etait en Perse ce qu’etait Apis en Egypte.
On rencontre par tout , dit Plutarque , des statues d’Osiris ou ce Dieu est represente sous la figure d un liomme en forte erection , pour designer sa force feconde
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et nourriciere (a). Nest-ce pas la le caractere que Dio-
(lore , d’apres les Egvpticns , donne aux deux astres qui exercent leur empire sur les elemens soumis a la generation , et qui forment la temperature des saisons et de Pannee , c’est-a-dire au solcil et a la lune , les deux premieres causes 011 divinites de la theologie egyptienne ? Au ssi Plutarque (Z>) convient-il que plusieurs savans pretendaient qu’Osiris etait le soleil , et qu’Isis etait la lune.
Plutarque ajoute (c) que le voile de couleur de feu qui couvrait les statues d’Osiris , designait le corps visible du soleil depositaire de la force clu bon principe. II s’indigne contre ceux qui placaient Typlion dans la sphere du soleil , attendu que Typlion n’a rien en lui de lumineux , ni de salutaire , lien qui tende a l’ordre eta la generation ; au contraire, tout chez lui tend au desordre et a la destruction des etres. La seclieresse , les vents malfaisans , la mer , les tenebres , tout ce qui dans la Nature a une qualite nuisible et destructive , est cense une operation de Typlion (d). L ane recalcitrant, le crocodile , Piiippopotaine lui etaient consacres. Tons les animaux malfaisans , les planles venimeuses , tons les evenemens malheureux lui etaient attribues , comrne a la cause universelle de tous les maux (e). Ce sont ces deux forces opposees et contraires qui se melent dans la Nature ou dans le monde sublunaire , dans lequel se clioquent les deux princjpes , avec ayantage neanmoins de la part du bon principe qui, en derniere analyse, prevaut toujours. C’est de lui que nous vient l’in telii -
(a) De Iside , p. 371. — (Z>) Ibid. , p. 372. — (c) Ibid. , p. 371. — (cl) Ibid., p. 36y. — (e) Ibid., p. 371.
gence («) ou la parlie sage de Fame , qni nous conduit au bien : c’est lui qui verse dans la terre , dans l’eau , dans Fair , dans tons les elemens , dans Ie ciel et dans les astres , tout ce qu’il y a d’ordonne , de bon , de regulier et de salutaire.
Le bien de la Nature estune emanation d’Osiris etson image. C’est de lui que vient Fordre , Fharmonie et Fheureuse temperature des saisons et des periodes celestes. Typhon, au contrail e , donne a notre ame les passions et les mouvemens desordonnes qui agitent sa partie brute et materielle *, aux corps les maladies et les secousses violentes qui alterent sa sante et le derangent. Les intemperies de Fair, les derangcmens des saisons , l’obscurite des eclipses sont aussi son ouvrage. Son earactere est la violence et la resistance [66] au bien de la Nature, et a Fordre auquel le bon principe la rappelle sans cesse comme a sa bn.
Voila deux caracteres d’opposi tion bien prononccs entre les deux principes de la theologie egyptienne, Osiris et Typlion , qui , comme a tres-bien observe Plutarque ( b ) , repondent a FOrmusd et a FAliriman des Perses , et aux principes de bien et de mal, delumiere et de tenebres , qui sont aux prises dans Fadministration de l’Univers [6^7] , suivant toutes les theologies, sans en cxcepter celle des Juifs, ni celle des Cliretiens.
La bonte fut done le caractere d’Osiris *, et , parmi les actes de sa bien fai sante puissance , on distingua celui de la vegetation universelle , par laquelle tout nait et croit ici-bas. C’est cette aclivite feconde qu’cxprimaient ses statues symboliques , soitqu’on le peignit sousl’embleme
(a) De Iside, p. 371. — (b) Ibid. , p. 369, 3^o.
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d’un homme qui va exercer sa faculte gdneratrice , soil qu’on le represents! sous l’embldme du signe celeste , sous lequel se developpe cette force , et avec tous les caracteres de la generation. C’est la l’origine des fameuses pamylies , ou des fetes ityplialliques , celebrees en honneur d’Osiris , fetes que les Grecs ont adoptees (ci) dans le culte de leur Dieu atete et a pieds de taureau, connu sous le nom de Bacchus , le meme que 1’Osiris des Egyptiens , suivant la remarque des Grecs (Z>) cites par Herodote , Plutarque et par d’autres auteurs. On portait dans ces fetes l’image du mernbre viril , comme dans les pliallephores de la Grece. O11 le regardait comme le principe fecond par lequel le Dieu source de tous les etres les multiplie dans l’acte de sa fecondite eternelle.
Comme l’eau , dans la theologie des Egyptiens , etait reputee Telement primitif que la divinite avail feconde , on disait que les parties sexuelles d’Osiris et les leniences de sa fecondite etaient tombees dans les eaux du IN il , appele originairementcliez eux Ocean. Cette fiction passa dans la theologie des Grecs qui supposerent egalement que , lorsque Chrone ouSaturne eut mutile Uranus , les parties sexuelles du Dieu, sa semence et son sang meles ensemble tomberent dans les eaux de l’Oceari , et donnerent naissance a Venus , Deesse de la generation. Cette derniere fiction est evidemment une copie de la premiere , et a pour base la meme opinion physique sur Beau, le premier des quatre elemens , suivant certains theologiens. C’est par la que Plutarque explique (c) une pratique usitee dans le culte d’Osiris. Dans les cere-
(a) De Iside, p. 355. — ( b ) Herod , 1. 2, c. 48. Plut. de Iside, p. 365. — (c) De Iside, p. 365.
monies qui se faisaient en lionncur dc ce Dieu , on portait en pompe un vase destine a contenir l’eau. Ce symbole rappelait le dogme des pretres egyptiens , qui regardaient non-seulement l’eau du JNil , mais toute portion du principe liumide en general , comme une emanation d’Osiris ( a ). En effet, Osiris etait, comme Bacchus , le maitre ou le dispensateur souverain du principe liumide de la Nature, dit Plutarque ( b ). Or, Ton saitque c’etait le principe liumide qui , dans la theologie egyptienne , etait P element generateur de toutes clioses. Ces idees cosmogoniques furent adoptees par Homere et par Thales, comme l’observe tres-bien Plutarque.
Les Egyptiens consacraient aussi a Osiris le bois de figuier. C’etait un symbole destine a exprimer l’irrigation ou 1’arrosement , et le mouvement generateur donne a tous les etres. Ils croyaient remarquer dans le figuier quelque ressemblance avec le membre aclif de la generation de Pliomme. Le bois de figuier, cliez les Grecs , servait a former les phallus de Bacchus. La statue de Priape , dans Horace , etait faite d’un tronc de figuier (c). Le phallus des pamylies egyptiennes etait triple , pour designer , suivant Plutarque (d) , les trois elemens , terre , air et feu, qui etaient sortis de l’element primitif ou de l’eau, laquelle , dans le commencement, avail ete l’origine de toutes clioses. Cette idee cosmogonique a ete adoptee par P auteur de la Genese. Osiris etant regarde comme P auteur de l’ordre et de tout le bien de l’Univers , dont l’eau etait la matiere primitive , on attribua a Osiris tout ce qui entrait dans l’organisation
(a) De Iside, p. 366. — (b) Ibid. , p. 364- — (c) Horace , 1. i, satire 8. — [d) De Iside, p. 365.
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des etres , comme matiere premiere soumise a son action creatrice. C’est de lui que venait rhnmide fecond qui renfermait la semence etles germes de tontes les generations , suivant Plutarque (ez). II etait le grand demiourgos , qui agissait sur le principe liumide qui compose la seve des plantes et la semence des animaux. Car c’est par cet agent que s’opere le grand ouvrage des generations dans Fimmense laboratoire de la Nature.
Osiris, ainsi qtie le Dieu de Moise, en s’unissant au principe spiritueux, ou a l’ame du monde , fecondait le chaos et organisait V Uni vers , en y repandant tous les germes de bien et les principes d’ordre que nous y trouvons. De la le nom et les attribnts d’Osiris , qui tous concourent a nous le representer comme une cause feconcle et bienfaisante , laquelle agit dans la Nature par le soleil , sous le nom d’Osiris. Or, comme la vegetation des arbres et des plantes depend du soleil qui , par sa chaleur active; fait monter et [68] circuler la seve, laquelle forme les fruits , Osiris ou le soleil fut regarde comme le Dieu tutelaire de l’agriculture , et le premier planteur de la vigne, celui a qui on devait l’usage des boissons fortes que l’homme substitua a beau. On l’invoqua sous ce litre. Ainsi Virgile ( b ) invoque, a la tete de son poeme sur l’agriculture, les deux premiers flambeaux de la Nature , qui engendrent l’annee , et avec elle toutes les productions qu’elle voit eclore. C’est le soleil qui est l’auieur de tous les biens dont nous jouissons. Si l’liarmonie du monde se maintient dans toutes ses parties , c’est , dit Jamblique (c) , parce que la force bienfai-
( a ) De Iside , p. 3G4- — (&) Virg. Georg. , 1. \ , v. 5. — (e) Jatublich. sect. 6 , c. 7.
santc d’Osiris se conserve pure et incorruptible. Car Osiris , suivant Plutarque (a) , est le Dieu bienfaisant. Entre aulres idees qne presente son nom , il exprime principalement celle d’une force active, ou productrice et bienfaisante. II avail un autre nom , savoir celui d ' Omphis , quHecatee traduisait par le mot bienfaisant.
Nous avons vu jusqu ici que tous les caracteres que lui donnent les traditions sacrees et les explications de Plutarque , ainsi que les divers attributs de ce Dieu , concourent a etablir cette double idee sur Osiris, et a peindre sous ce nom le Dieu-soleil , considere sous les rapports de Dieu createur , de demiourgos universel , de cbef des productions et des reproductions eternedes qui ont lieu ici-bas , enfin de Dieu souverainement bon et bienfaisant. Tel, en effet, le soleil adu paraitre a tous les homines.
Si on vent encore d’autres auto rites qui confirment
notre assertion, savoir que le fameux Osiris des Egyptiens n’etait que le soleil , et qu’Isis son epouse n etait que la lune , nous en rapporterons quelques-unes , afin qu’il ne reste aucune espece de doute sur cette verite. Elle doit nous servir de base pour expliquer leurs aventures par les mouvemens et par les apparences celestes , considerees dans leurs rapports avec la vegetation et avec les peri odes de bien et de mal qui partagent la duree de la revolution que mesurent le soleil et la lune. En elfet , s’il est une fois bien reconnu qu’Osiris et Isis ne soient que les deux premiers agens de la Nature, il s ensuit necessairement que toute leur histoire se reduit a
{a) 13e Iside, p. 3G8.
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des allegories physiques et cosmiques, et qu’il faut l’expliquer par le jeu apparent des causes naturelles. Or, cette verite est encore attestee par d’autres auleurs que ceux que nous avons deja cites.
Diogene Laerce (u) nous dit que les Egyptiens adoraient , comme Dieux , le soleil et la lune sous les noms d’Osiris et d’Isis, et qu’ils etaient persuades que rien lie naissait sur la terre que par Faction combi nee des difierens feux qui brillent dans les astres ; qu’ils les representaient par des figures d’animaux. Ceci s’accorde parfaitement avec ce que dit Plutarque (b) , que le boeuf sacre, connu sous le nom d’Apis, etait Fimage d’Osiris; et avec ce que dit Lucien (c) , qu’il etait la representation vivante du taureau celeste, a l’influence astrologique duquel il etait soumis. Ces astres agissaient sur la maliere universelle dont etaient formes les quatre elemens qui entraient dans l’organisation des differentes especes d’animaux, suivant l’opinion des memes Egyptiens, au i^apporKle Diogene Laerce. Suidas (d) atteste egalement que les divinites , adorees en Egypte sous les noms d’Osiris et d’Isis , sont le soleil et la lune. Macrobe (V) pretend aussi qu’Osiris est le Dieu-soleil honore sous ce nom en Egypte , et il y ajoute une description du symbole sous lequel on designait la puissance de cette divinite. On mettait une espece d’oeil au-dessus d’un sceptre. Get embleme , dit Macrobe, representait Osiris on le soleil, qui, du haut des cieux, exerce sa puissance royale et porte ses regards sur toute la Nature. Aussi
(cl) Diog. Laert. Prsem. , p. 7. — ( b ) De Iside, p. 362. — (e) Lucian de Asti'ol. , p. 986. — (cl) Suid. in voce — (e) Macrob. Saturn. ,
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Pantiquite a-t-elle appele le soleil Yceil de Jupiter ( a ). Sextus Empiricus dit pareillement des Chaldeens qu’ils comparaieut le soleil a un roi et a l’oeil droit (hi). Martianus Capella nomme aussi le soleil Yceil da monde ; et parmi les differens noms de Dieux qu’il lui donne , il Fappelle le puissant Osiris qu’on adore a Memphis (c) , consequemment Fepoux d lsis dont le boeuf de Memphis etait Fimage. II lui donne encore le nom de Serapis , adore en commun avec Isis sur les bords du Nil, et dont le culte se rapportait , dit Macrobe ( d ) , au soleil revere sous un autre nom et sous une autre forme. Parmi la foule des noms que Foracle de Claros, cite par Eusfrbe, donne au soleil , on retrouve aussi celui d’ Osiris , roi des astres et du feu eternel (e), qui engendre Pannee et les saisons , et qui dispense les pluies et les vents , et raraene l aurore et la nuit. Dans les chants que les Egyptiens adressaient a Osiris , ils invoquaient , dit Plutarque (f) , le Dieu qui siege dans le soleil et qui s’enveloppe de ses rayons , c’est-a-dire la force invisible et eternelle qui modifie le monde sublunaire par le moyen du soleil. Ainsi , David dit de Dieu qu’il a place dans le soleil ses pavilions brillans.
II parait done constant , par le temoignage de toute Pantiquite , qu’Osiris et Isis , si fameux dans la theologie egyptienrie , se reduisent au soleil et a la lune , ou aux deux causes visibles des generations sublunaires , qui , d’apres les principes de la theologie egyptienne (g),
(a) Plut. de Iside, p. 3^i. — ( b ) Sext. Emp., 1. 5, p. 343. — (c) Martian. Capell. de Nupt. Phiol., 1. 2, c. 2. — ( d ) Macrob. Sat. , !. i, c. 20. — . (e) Euseb. Praep. Ev. , 1. 3, c. i5. — (J) De Iside, p. 372. — (g) Euseb. Praep. Ev. , I. 3 , c. 4-
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etaient censces dependre du mouvement et de Faction des astres , et specialement de celle du soleil , a qui ces peuples attribuaient l’organisation uni verselle du monde , du soleil, leur grand demiourgos, suivant Cheremon et suivant les plus savans pretres de l’Egypte.
II parait egalement constant qu'Osiris eta it le soleil, considere sous les rapports d’etre fecond et bienfaisant , qui, avec Isis ou avec la lune, faisait naitre et croitre tout ici-bas , et qui se montrait le premier agent des generations sublunaires et Fauteur de tout le bieti de la Nature. Aux preuves par lesquelles nous avons deja etabli cette seconde proposition, nous ajouterons ce que dit Plutarque («) , qu’Osiris est le Dieu connu sous les noms de Bacchus et de Serapis. Or , Serapis est le nom du Dieu qui met Fordre et l’ornement que nous admirons dans le monde, suivant Plutarque. Quant a Bacchus, il etait avec Ceres (Z>), cette Ceres qu’Herodote assure etre l’lsis egyptienne , cense presider a la distribution de tons les biens dont nous jouissons icibas : de ces deux divinites emanait tout ce qu’il y a de beau et de bon dans la Nature. L’une fournissait le germe et le principe de bien, et Fautre le recevait et le conservait comme en depot. Telle etait effectivement la fonction d’Osiris et d’Isis , ou du soleil et de la lune , dans la theologie egyptienne. II en etait de meme dans celle des Perses. On lit, dans plusieurs endroits de leurs livres sacres, que la lune est depositaire de la sentence et des germes de feeondite que lui communique le taureau, c’est-a-dire d’Osiris ou du soleil, qui prenait au
(a) De Iside , p. 362. — ( b ) Ibid. , p. 377.
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prin temps cette forme pour la leconder (a) au moment 011 Foil celebrait son entree dans la lime on son co'it aver die (b). Aussi le taureau prenait-ii ]e nom d’Osiris et d’Apis, de cet Apis qui, suivant Plu tarque, est [’image (c) d’Osiris, et, suivant Lueien, cede du taureau celeste ( d ). Plutarque confinne ce rapport des deux theologies , lorsqu’il nous dit que Bacchus amena de l’lnde deux taureaux dont Fun s appela yjpis (e) et Fautre Osiris ; et ailleurs, qu’Apis etait specialement consacre a Osiris (/), et qu’Apis et Osiris avaient le memo objet ("•), Ainsi la lune est fecondee en Perse par le taureau *, et en Egypte, par Osiris , nom du taureau sacre que Bacchus 011 Osiris , epoux d’JLsis , etait cense avoir amene avec lui de [’Orient. Dans Pune et I’autre theologie , c’est done la lune qui agit sur la terre ; mais elle est toujours vsubordonnee a 1 empire du soleil qui sunk A elle et la feconde en prenant la forme du taureau, e’est-a-dire du signe equinoctial de prin temps, dans lequel on placa le lieu de 1’exaltation de cette planete , ou le lieu de sa plus grande energie sur la terre. La force d’Osiris, comine dit Plutarque (A), s’exercait par la lune ; ce qui lui fit donner le nom de mere du monde et lui fit attribuer le double sexe. En diet , elle faisait la fonction de cause passive et de cause active tout a la fois : de cause passive relativcment au soleil qui la fecondait , et de cause active rclativement a la terre , a qui elle transmet- ■fnitles germes de fecondite qu’elle avait reens de l’aslre bienfaisant qui organise la matiere sublunaire. Dans la
(a) Zend-Avest. , t. 2, p. 16, 17, 18, 363, 3yi. — (l/) De Iside, p. 368. — (c) Ibid. — (d) Lucian de Astr. , p. 986. — (e) De Iside, p. 362, — (/) Ibid., p. 370. — (g) Ibid. , p. 302. — ( h ) Ibid., p. 368?
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theologie des Japonais , c’est aussi la lune qui s’unit an taureau pour faire eclore l’ordre du monde , qui sort de l’oeuf symbolique que le taureau sacre des Japonais brise avec ses cornes. II est bon de rapprocber ainsi toutes ces theologies. On y voit que la lune est partout le grand agent des generations, etque concurremment avec le taureau , ou avec le soleil du taureau , elle est censee verser dans la matiere les germes de bien , d’ordre et de fecondite , que la terre , cbaque annee , recoit du ciel.
C’est par ces deux agens que le bon principe corrige les germes de mal que le principe tenebreux attache a la matiere. L’activite bienfaisante d’Osiris en triomplie , et les enchaine pour quelque temps par l’organisation que recoit la matiere , sur laquelle agit la force puissante qui met l’ordre et les formes regulieres qui embellissent le monde (a). Or , ce bon principe , ce principe fecond , c’est le soleil ou Osiris , dont le taureau Apis est l’image vivante , et qui prend lui-meme le nom d’Osiris 5 car Osiris et Apis, suivant le plus grand nombre des pretres d’Egypte , sont deux noms qui concourent a exprimer la meme idee (b) , savoir : celle de la force ereatrice bienfaisante qui est le principe de la vegetation et de toutes les generations sublunaires. Ces enormes testicules qu’on voulait qu’eut le boeuf Apis tendaient a exprimer cette idee de fecondite , comme nous l’avons deja observe. Les taureaux sacres des Egypliens, suivant Diodore (c) , tant celui qu’on appelait Apis que celui qu’on nommait Mnevis , etaient consacres a Osiris, et
(a) De Iside, p. 368. — • (Jb) Ibid. , p. 36vi. — (c\ Diod., 1. 1 , p. i3.
recevaient a ce titre les bommages que Ton rend a la
Divinite , et cela par une loi commune a tous les Egyp« tiens. Le taureau Mnevis etait celui que les Egyptiens honoraient a Heliopolis ( a ) ou dans la ville du soleil. II etait le taureau sacre d’Osiris , dit Plutarque ; ce qui, exprime bien les rapports qu’on avait cru devoir etablir entre Osiris et I’animal celeste auquel le soleil ou Osiris s’unissait tous les ans a Fequinoxe de printemps. Nous
ne pouvons trop revenir sur cette idee,
Cette observation sur le soleil du taureau, et sur Finfluence qu’il exercait sur le principe liumide de la Na¬
ture , etait d’autant plus importante pour les Egyptiens,
que cetait a Fequinoxe de printemps que l’on commen-
cait a remarquer une espece de mouvement dans l’cau
du fleuve , qui peu a peu se soulevait et croissait au
point d’epanclier ses eaux sur les lerres de FEgypte qu’il fertilisait. C etait aux approclies de la neomenie equi^ noxiale que ce premier ferment commencait se developper , si nous en croyons Eusebe (ft) dans Fexplication qu’il nous donne d’une figure symbolique destinee a representer la neomenie de Fequinoxe de printemps et les effets qu’elle produisait sur le Nil. II resulte de ce qu’il nous dit que , si la terre d’Egypte recevait sa fecondite des eaux du Nil , le Nil lui-meme la recevait de Faction combinee qu’exei^aient sur lui le soleil et la lune dans leur union equinoxiale , au moment ou se faisait la conjonction d’Osiris avec la lune , pour me servir des termes de Plutarque (c),
Ce sont ces rapports de fonctions semblables , entre
(■ a ) De Iside, p. 3G4- — ( p ') Prsep. Ev. , 1. 3, c. J3. — (c) Plut. de Iside, p. 368.
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le Nil et la terre , entre Osiris et la lune, qui out fait souvent confondre par les anciens Osiris avec le Nil et Isis avec la terre (a). Effective merit , le Nil etait a la terre ce qu’Osiris etait a la lune , cest-a-dire , dans les rapports de principe fecondant et de principe feconde. Mais en remontant a Porigine du bien et de la fecondite que repand le Nil , on voit cue la source en est primitivement dans le ciel et dans le soleil du taureau , dout le bon principe emprunte sa forme pour mettre l’ordre et l’activite dans la mati&re terrestre. II a pour agens intermediaires la luhe et le Nil , qui , avec Fair feconde par la lune, servent de canal de communication et de vehiculc aux emanations du ciel jusqu’a la terre, laquelle les couve , les conserve et les fait entrer dans sa substance, Aussi disait-on que le Nil etait tin eeoulement d’Osiris (b) , comme on disait d’Osiris lui-meme qu il etait le principe de tout riiumide fecondant qui se trouve dans la Nature , et surtout de celui qui entretient la verdure et qui fait la beaute du printemps (c). Enfin on le regardait, dit Plutarque , ainsi que Bacchus (d) ^ comme le maitre souverain de Thumidite de la Nature on de la Nature lvumide *, parce que cest Ini qui distribuait la seve dans les arbres et qui entretenait la vegetation. An contraire Typbon , son ennemi , etait le principe aride qui arretait la seve et desseehait les productions de la Nature. C est celui qui se manifeste en automne (e) , suivanl Plutarque , an lieu que la force feconde et spermatique d’Osiris avail pour premier agent
(«) De Iside, p. 363, 366. — (b) Ibid. , p. 363, 366. Pint. Sympos. , 1. - , c. 8 , p. 829. — (c) Ibid. , p. 364. — (d) Ibid. , p. 365. — (e) Ibid. , P* 364;
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1 Immidite qui lui scrt d’intennediaire pour s’unir a la niatiere qu’il organise par la generation (a). C’est ce qu’indique la fiction qui suppose que les parties sexuelles d’Osiris furent jetees dans les eaux du Nil *, ee qui donna lieu a rinstitution des fetes ityphalliques. C’est, continue Plutarque , l’humide qui, amollissant la durete excessive de la Nature aride , produit les exhalaisons dont s’alimente le principe actif ou le spiritus fecond , connu sous le nom de Jupiter ou d ame universelle , lequel n a point de plus grand ennemi que la Nature aride et que le feu dessechant(Z>)* C’est ainsi que, dans la tlieologie des Perses , on voit Ahriman , dans la guerre qu’il fait a Ormusd, repandre sur les arbres et sur les plantes une eau brulante qui les desseclie. Tvpbon est de meme, dans la tlieologie egyptienne , le principe
d’aridite et de sterilite qui desseche l’liumidite fecond(^ que verse Osiris ou le bon principe , lequel produit Pintumescence des eaux qui fertilisent le sol d Egypte. Voila pourquoi Plutarque (c) dit que, par la tyrannie de Typhon et par les embuclies qu’il dresse a Osiris, on doit entendre cette force dessicative qui consume l’liumidite , qui alimente et accroit l’intumescence du Nil. Aussi , dit-il, celebrait-on la mort d’Osiris en automne, au moment ou. le Nil se retire des campagnes , lorsqu’il laisse la terre a sec et qu’il rentre dans son lit.
Nous croyons devoir insister sur cette partie de la theologie egyptienne, parce qu’elle exprime le caractere des deux principes lumiere et tenebres , bien et mal , consideres dans leurs rapports avec la terre et avec
(ft) De Iside, p. 365. — (b) Zend-Avest. Boundesli., ]). 356. — (<0 Iside, p. 366.
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les alternatives de generation et de destruction qui paiv tagent la duree de la revolution annuelle du soleil. Dans les autres pays, a la place du Nil, on substitua ces pluies fecondes dans lesquelles descend 1’etlier ou le Dieu tout-puissant , dont parle Yirgile , lorsqu’il s’unit a la terre et qu’il vient la feconder. On les opposa aux vents arides d’automne , qui dessecbent les plantes, et aux pluies abondantes , mais iufecondes , qui ne produisent que la putrefaction des fleurs , des plantes et des feuilles («). En eflet, on doit regarder comme agens de Typbon , dit Plutarque ( b ) , non-seulement la secberesse , les vents dangereux , la mer, les tenebres, mais en general tout ce que la Nature renferme de nuisible et de propre a engendrer la corruption et a produire la destruction. C’est a la suite de cette reflexion que Plutarque developpe la tbeorie des deux principes opposes dans la Nature, qui se retrouve dans toutes les theologies , et que nous avons exposee dans notre deuxieme livre (c).
II voit , dans Typbon ou dans l’ennemi d’Osiris , le principe de corruption de la matiere [69] que rectifie et corrige Osiris , non pas en le detruisant, mais en y versant les biens qu’elle n’a pas d’elle-meme ( d ). G est de ce principe vicieux du monde de tenebres , ou du monde inferieur , auquel est attache Abriman ou Typbon , que naissent les tremblemens et les secousses violentes qu’eprouve la terre, les agitations tumultueuses de Pair , les ardeurs brulantes, les foudres et tous les meteores ignees; la corruption pestilentielle qui infecte Pair et les eaux.
( a ) Pint, de Iside, p. 36g. • — (b) Ibid. , p. 371. — ( c ) Vo y. Ci-dessus , 1. 2, c* 5. — (d) De Iside, p. 3y3.
Ce principe desastreux fait des excursions jusqu’a la sphere de la lune, et obscurcit l’eclat brillant des cieux et des astres par d’epaisses tenebres. Tel , en eflfet , la theologie des Perses nous peint Abriman (a) , et celle des Egyptiens , Typlion , dans le poeme de Nonnus(&). Tel aussi le livre de lApocalypse nous peint cet ange malfaisant , qui ouvre le puits de l’abime d’ou sort la fumee qui obscurcit le soleil (c). Cette revolte du mauvais principe contre le principe de bien et de lumiere, soit Ormusd , soit Osiris, soit le Dieu crealeur, pere des anges de lumiere , a ete representee dans toutes les cosmogonies sous toutes les formes. Osiris, aucontraire, suivant Plutarque , remplit la matiere du monde (c?), par le moyen d Isis , des principes de bien , de pur ete et d’ordre , par lesquels se soutient l barmonie de la Nature [70]. Comme c’est a l’equinoxe de printemps que le Dieu createur 011 le principe actif du monde, le Dieu-soleil , organise les plantes , developpe les germes que recele la terre dans son sein , et qu il produit le bel ordre de cboses que nous admirons dans nos climals septentrionaux , depuis le printemps jusqiPa Fautomne ; ce sera a cette epoque que nous ferons commencer l’exercice de la puissance feconde et bienfaisante du soleil. Ce sera, par la meme raison, a Pequinoxe dautomne que nous la ferons cesser, lorsque le principe tenebres reprend son empire dans l Univers. En cela , nous sommes d’accord avec les traditions egyptiennes qui rapportaient aux saisons et aux epoques variees de la vegetation annuelle les aventures d’Osiris , telles que sa
(a) Zend-Avest. Boundesh. , p. 355. — ( b ) INonnus Dionys. , 1. 2. — (c) Apocalyps. , c. 9, v. 2. — ( d ) De Iside, p. 074.
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inort et sa resurrection. On placait la mort a Fequinofter
d’automne, au lever du soir du taureau ou dcs pleiades,
ct sa resurrection au printemps , lorsque la vegetation
reprend line activite nouvelle (a). Ceci est vrai dans nos
climats , mais lie s’accorde pas exactement avec la vege- ' » #
tation de l'Egypte. Ce n’est done pas en Egypte qu’on doit enehercher Forigine *, car ce n est point au sol d’Egypte que cette idee cosmogonique etait relative, mais a tout notre hemisphere boreal [71]. Aussi Plutarque convient-il que les memes ceremonies qui avaient pour objet Osiris ou le soleil en Egypte , se celebraient en Grece a la meme epoque(^). Dans toute l Asie et a 1’occident de FEurope , Fort avait conserve des traditions qui reveillaient les memes idees cosmogoniques sur la inarche du soleil dans Fhemisphere superieur et inferieur , et consequemment sur celle de la vegetation qui lui correspond. La suite de ce traite va prouver que e’est eiFectivement d’apres la marclie du soleil dans le zodiaque , comparee avec le developpement de la vegetation avec ses progres et son terme , et avec les saisons qui en mesurent la duree , que toute l histoire cFOsiris et ses aventures merveilleuses doivent s’expliquer. C’est a tort que Plutarque, vers la fin de son traite, a voulu rappeler aux idees metaphysiques des platoniciens , et au monde invisible, une fiction qui toute entiere a pour base la physique et les phenomenes de Fordre visible du monde. Osiris ou le soleil est le premier bien et la source feconde de toutes les beautes et de Fordre d’icibas, vers laquelle court sans cesse Isis ou la lune , pour les communique r a la terre. Elle en verse an printemps les
(a) Dc {side, p. 377
.{If) Il/itl. , 1'. 378.
germes dans l air, dans les eaux et dans la terre , par le moyen du feu celeste demiourgique , qui organise tout, et qui viviiie les elemens jusqu’au moment de la retraite du soleil vers les regions australes. Alois la matiere so trouve abandonnee aux outrages et aux chocs de l esprit tumultueux et desordonne , qui la penetrc , et que le ciel avait subjugue jusque-la , et enchain^ dans les organisations regulieres des plantes et dans l’ordre etl’heureuse liarmonie des saisons, pendant la demi-revolution du soleil , c’est-a-dire , depuis le printemps jusqu’a Tautomne. Cette verite va etrc demontree par des preuves astronomiques , tirees des constellations qui figurent dans rbistoire merveilleusC d’Osiris et d lsis ou du soleil et de la lune , dont la marcbe est mesuree par la succession des levers et des couchers des astres. Hesumons et reprenons le fil de nos idees.
D’abord nous avons etabli comme principe incontestable que , dans la tlieologie egyptienne , Osiris etait le soleil •, 2° qu’il etait le soleil considere sous les rapports d’astre fecond et bienfaisant, de qui la terre recoit les germes de bien et d’ordre durant tout le temps destine a Taction du bon principe, c’est-a-dire depuis l’equinoxe de printemps jusqu’a celui d’automne , termes naturels de la duree du regne d’Ormusd ou du Dieu source de bien et de lumiere. II resulte de la que le signe du taureau et celui du scorpion, qui repondaient a ces deux equinoxes , a cette epoque eloignee , doivent jouer un grand role dans cette liistoire , et apres eux les autres constellations voisincs des equinoxes qui fixaient les limites de la duree de Taction feconde du soleil. Or, c’est preciseincnt ce que nous ob«ervons et ce qui est arrive effect ivcment.
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Osiris, comme Bacclius, etait peint avec des cornes de boeuf, ou avecles attributs du signe qui autrefois occupait l’equinoxe de printemps. Osiris etait le nom du taureau de Bacchus (a). Apis etait Timage vivante d’Osiris, et ces deux uorns rentraient dans Lexpression de la* meme idee (Z>). Mais Apis lui-meme etait 1 image du taureau celeste (c) , et il portait tous les attributs astrologiques de ce signe. En effet , on voyait sur son epaule le croissant de la lune qui avail son exaltation dans ce signe , et outre cela les marques caracteristiques de la planete Venus qui y a son domicile , de Venus Deesse de la generation dont le grand developpement arrivait sous ce signe, Tant de rapports deja prouves , et qui ne sont reunis ici sous un meme point de vue qu’afin de faire mieux voir la liaison qu’il y avait entre le soleil fecond ou Osiris, et le signe de l’equinoxe de printemps, acheveront de convaincre le lecteur que c’est le taureau equinoxial qui figure dans la fable d’Osiris.
Le scorpion, ou le signe de 1’equinoxe d’automne , ne ]oue pas un role moins important dans cette meme histoire. En effet, c’est pendant le mois ou le soleil parcouraitle scorpion que le Dieu-soleil , sous le nom d’Osiris , perdaitla vie et la fecondite qu’il avait communiquees a la Nature sous la forme de taureau. Typlronque Lanliquite peignit avec des pieds et des mains lierissees de serpens, etqui, dans le planisphere egyplien de Kirker, est case sous le scorpion , Typhon , suivant Plurarque (y/), attaqua Osiris , le mit dans un coffre obscur et le jeta dans le Nil , et cela sous le dix-septieme degre du scor-
(a) De Isicle, p, 362, — ( b ) Ibid. — ( c ) Lucian de Astro!., p. 986. (d) De Isidc, p. 356.
pion. C’est done sous le scorpion d’automne qu’Osiris perdait la vie et la fecondite 5 et e’etait an printemps qu’il la recouvrait, puisqu’alors , suivantle memo Plutarque, on celebrait le co'it d’Osiris avec la lune («). Les deux signes astronomiques , taureau et scorpion, etaient done les formes celestes auxquelles s’unissait le soleil lors-1 qu’il fecondait la terre et lorsqu’il cessait d’agir sur elle , ou que sa virilite lui etait ravie. C’est alors, dit Plutarque (b\ que la lumiere s’affaiblit, que la nuit reprend son empire et prolonge sa duree *, que le Nil se retire , que la terre se depouille de sa verdure* et les arbres dc leur feuillage.
Cette idee cosmogonique est rendue de lamaniere la plus expressive dans le monument de Mithra , dont nous donnerons ailleurs une explication plus detaillee. On v voit ce scorpion redoutable serrer les testicules du fameux taureau equinoxial sur lequel est monte Mithra, ou le soleil du printemps, et le Dieu de la generation, pour me servir des termes de Porphyre (c). On v voit deux arbres , Pun couvertd’un feuillage naissant, au pied duquel est un petit taureau et un flambeau allume ; et l’autre charge de fruits , au pied duquel est un scorpion et un flambeau renverse et eteint. II est evident que c’est le printemps et l’automne qu’on y a peints. Le taureau dont les testicules sont ronges par le scorpion est evidemment l’Osiris taureau, mis a mort par Typbon , sous le signe du scorpion. Ainsi la cosmogonie des Perses et celle des Egyptiens se trouvent absolument ici d’accord , tant pour l’idee cosmogonique que pour les emblemes celestes qui servent a la rendre.
(a) De Iside, p. 368. — (b) Ibid. , p. 366. — (e) Porphyr. de Antr.
INIymph. , p. 04.
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Nous en avons une nouvelle preuve dans le poeme des Dionysiaques do Nonnus. Lc poete y chante !es courses de Bacclius egyptien. Dans ce poeme dont nous donnerons bientot Fanalyse , on voit le principe du bien et do la lumiere , qui a perdu sa force et ses foudres. Elies lui ont ete ravies par Typbon , par celui-la raeme que nous venous de yoir attaquer Osiris et le luer sous le signe du scorpion. Apres un long combat qui Unit avcc Fhiver, le Dieu-lumiere rep rend son empire et sa foudre , sous le signe du taureau ,• et retablit Fharmonie du monde , que Typbon avail derangee (a). Le taureau est done encore ici le signe sous lcquel le bon principe , le Dieu de lumiere , vient reparer la Nature que Typlion , pendant riiivcr , avait degradee. Passons aux constellations qui fixent les tcrmes de cette course du soleil dans les signes sous lesquels s’opere le bien de la Nature, on dans les six signes superieurs dans lesquels voyage Osiris , lorsqu il parcourt la terre et qu il va y repandre ses bienfaits , parmi lesquels on compte le don precieux des raisins et des moissons que le soleil fait croitre et murir.
Pres des limites de l equinoxe de printemps, sont le grand cluen et Orion , au midi de l’ecliptique 5 au nord , le cocber qui porte la chevre , femme de Pan. Pres de la, et au milieu de Pecliptique, sur la route memo du soleil, on trouve l^s deux gemeaux qui portent les noms de Triptoleme et d’Apollon. Pres des limites de Fequinoxe d’automne , on remarque , au midi de Pecliptique , le centaure et le loup *, au nord , l’Hercule celeste et la lyre ( b ) cF Apollon , dont les cordes egalaicnt le nombre
fa) P'ionnus Dionys. , 1. 3. — ( b ) Hygin, ]. a , c. 8,
des muses qui Font placec aux cieux. Nous avons done projete ces constellations sur un planisphere dans le voisinage des points equinoxiaux, ou aux termes de da carriere que parcourt Osiris dans la parlie superieure de notre hemisphere.
On sait que le grand chien on Sirius fut honore sous le nom d ' Anubis en Egypte , et qu’il etait le paranatellon du taureau. On se rappelle ce beau vers de Virgilc : <( Lorsque le taureau brillant ouvre avec ses cornes dorees les portes de l annee , et que le chien celeste , se eouchant avec lui , abandonne l’Olympe (a). » Lc commentateur de Virgile , Servius , fixe cette epoque du coucher heliaque du grand chien au temps ou le soleil parcourt le taureau. Columelle marque ce coucher pour la veille des calendes de mai(Z>), qui de son temps repondaient vers le milieu du taureau.
Le calendrier des pontifes romains fixe au lendemain le lever de la chevre qui fait partie du cocher (c) , et qu’on dit etre la femme de Pan. Effective men t , dans le planisphere egyptien de Kirker, on voit sur le taureau line figure de Pan avec sa llute a sept tuyaux. Nous le trouverons encore bientot uni au taureau , dans le planisphere qui nous servira a expliquer les courses d’Isis. Columelle place ce lever au 3 des calendes de mai (d) , toujours sous le taureau , lorsque le soleil repond vers le milieu de ce signe, qui autrefois etait le premier a parti r de Pequinoxe du printemps. Quant a Orion qui est place aux cieux sous ce meme taureau,
(«) Virg. Georg, i, v. 217. Servius, ibid. — (b) Columelle, 1. n, c • P* — (c) Ovid. Fast., 1. 5. — ( d ) Ibid. Columelle, 1. 11 ,
son couclier heliaque precede de quelques jours celui du cliien , mais alors il se couclie cosmiquement avec le taureau. Aussi le calendrier des pontifes («) marque-til un couclier d’Orion sous le taureau. C’est egalement au 5 avant les calendes de mai, ou sous le taureau, que le calendrier de Germanicus Cesar fixe le couclier total d’Orion (b). Nous l’avons deja place dans notre planisphere d’Hercule sous ce meme signe du taureau, et il y joue un role sous le nom de Busiris , amant et ravisseur des Atlantides ou des pleiades. Les gemeaux, qui suivent immediatement le taureau, se eouclient heliaquement lorsque le soleil arrive vers le milieu du taureau. On leur a doilne , entre autres noms , ceux de Triptoleme et cV Apollon (c).
Les autres constellations sont ceiles qui avoisinent l’equinoxe d'automne , et qui par leur lever du soir fixaient le depart du soleil dans la route superieure des signes , le jour meme ou ceiles dont nous venous de parler le fixaient par leur couclier du soir ou par leur lever du matin. Ces constellations sont le loup , l’Hercule, soit Ingeniculus , soit Esculape, et la lyre d’Apollon consacree par les muses et placee par elles aux cieux. Il n’est pas difficile de s’assurer , a 1’aide d’un globe , qu’elles montent avec le scorpion ou avec le signe oppose au taureau equinoxial. Nous pouvons y joindre de plus les autorites des anciens auteurs. Hygin (d) et Eratostliene placentle loup au nombre des paranatellons du scorpion , autrefois signe equinoxial d’automne. La sphere indienne de Scaliger Ey met aussi. Eratosthene
(a) Ovid. Fast., 1. 5. — ( b ) Germ. Gees, sub Finem. — (c) Hygin., 1. 5. — (d) Ibid., 1. 4, c. i3.
LIVRE III, GHAl'ITRE II. So
Case pareillement Ingeniculus sous ce signe. Geminus y met la lyre , dont Columelle ( a ) fixe le premier lever au 9 des calendes de mai , sous le taureau. II donne plusieurs levers de cette meme constellation dans le mois qui repond au taureau.
Ces positions celestes une fois bien determinees , examinons quels sont les principaux personnages qu’amene Osiris ou le soleil a sa suite , dans ce voyage de bienfaisance qu’il entreprend de faire dans les plus belles contrees du monde oil il va repandre les decouvertes les plus precieuses a Fhumanite , et surtout celles qui ont rapport a Fagriculture.
Diodore nous dit qu’Osiris (b ) se fit accompagner de
deux de ses fils , Fun Anubis a tete de cliien } et Fautre
Macedon a tete de loup. Ce sont precisement les deux
formes des animaux celestes qui gardent les termes de
sa course, ou les limites equinoxiales. II ajoute quil
emmena Pan avec ses satyres ainsi que Triptoleme , a qui
il avail enseigne l’agriculture , et Apollon qui jouait de
sa Ivre. Il avait laisse en Egypte Hercule , pour v commander ses armees \ et il avait place Busiris ou Orion , fils de Neptune [72] , pres des cotes mari times pourgarder cette partie de son empire.
Il n’est pas, comme on le voit, une seule des constellations ci-dessus nominees, qui, dans cette fiction sacree^ ne joue un role , et ne devienne un prince a qui Osiris ou le soleil confie une fiction importante. Void un precis de cette liistoire qui deja est tres-abregee dans Diodore de Sicile (c). Osiris epousa Isis sa soeur , et travailla de
(a) Columelle, 1. 1 t , c. 2. — ( b ) Diod. ,1. 1 , c. 10 et 1 1 , p. 20, ai. — («) Ibid. ,1. 1, c. 9, etc. , p. 18.
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concert avec elle a ameliorer le sort des liorames. D’abord ils les empeeherent de s’entre-devorer par ]a decouverte que (it Isis du froment et de Forge , que jusque-la on avail laisse croitre dans les champs , sans imaginer qu’on en put tirer parti pour la nourriture de notre espece. Osiris apprit aux hommcs a les cultiver. On adopta d’autantplus voiontiers cette nouvelle nourriture, qu’elle etait plus agreable et qu’il paraissait avantageux al’homme de ne pas se nourrir de la chair de ses semblables. Oil attribue aussi a Isis l’invention des lois qui civil iserent les premieres societes, etqui mi rent l’homme a l’abn des violences el des outrages de sa cupidite jusqu’alors sans frein. Ce fut Osiris , dit-on (a) , qui batit en Egypte la fameuse Thebes aux cent portes , et qu’on appela dans la suite Diospolis . II eleva un temple en Ykonneur d' Ammon , son pere. On attribue la construction de ce meme temple a Bacchus qui le mit sous l’invocation de Jupiter Amnion dont il etait frls(6)> ce qui est un nouveau trait de conformite entre l histoire d’Osiris et celle de Bacchus. Osiris construisit aussi d’autres temples en honneur des ant res divinit^s, et donna a despretres le soin de leur culte. Osiris et Isis favoriserent singulierement tons les artistes et les auteurs des inventions utiles. Ils brent usage du fer pour fabriquerles armes destinees a tuerles betes feroces , et les socs de cbarrue pour cultiver la terre. Ils employerent For a orner les temples des Bieux. Osiris aima principalement Fagricuiture eten favorisales progres autant qu’il futenlui. II decouvritlui-meme l’arbuste ilexible qui porte le raisin , trouva les moyens de le cultiver \
(a) Diod. Sic., c. 1 4- — (/>) German. Coes. > c. 18. Hygin., 1. 2.
livke in, GItAt>itRE ir. 5oy
et il fut le premier (a) qui planta la vigne et qtii but du vin. II apprit aux autres a la cultiver et a garder le Vitl. II mit au nombre de ses premiers favoris Mercure , distingue par la sagacite de son genie et par son lieiiretise aptitude a in venter toutes les choses qui peuvent etre utiles a riiomme. (Test lui qui invetita les caracteres al~ phabetiques , qui donna des noms atix cboses , et qui fut le pere de la litterature. II donna au culte ses forrrtes. pompeuses •, il observa le premier la nature etFhartiidnie des sons et Fordre des cieux. Il fut aussi l’inveiiteur des exereices gymniques , de la lutte et des arts qui donnetit la force et la grace au corps. Il inventa la lyre. Il etait le secretaire d’Osiris , et Fliomme de eonfiance de qui celui-ci prenait des conseils.
Enfiu , Osiris , jaloux d acquerir de la gloire par sa bienfaisance , rassemble une armee nombreusc , daiis rintention de parcourir toute la terre babitee et d’apprendre aux liommes a planter et a cultiver la vigne , et a eemer l’orge et le froment. Il etait persuade que, s’iL venait a bout d’ameliorer la condition des liommes et de les civiliser , la reconnaissance le placerait au rang des immortels } ce que l evenement a justifie. Apres avoir mis dans le plus grand ordre toutes les affaires de son royaume , dont il donna la regence a Isis a qui il associa Mercure pour conseiller *, apres avoir charge Hercule de commander les forces qu’il y laissait , et avoir place Busiris sur les frontieres que baigne la mer , et Antee sur les confins de FEthiopie pour les proteger , Osiris quitte FEgypte avec son armee, emmenant avec lui Apollon son frere , qui le premier trouva le laurier comme
(a) German. Cnes. , c. 19.
lui-meme avait trouve le lierre [>y3 ]. II se fit aussi accompagner de deux de ses fils (a) , pleins de bra™ voure 5 Fun etait Anubis , l’autre Macedon ; le premier portait un casque qui representait une tete de cbien , et le second un casque a forme de tete de loup. II associa aussi a son expedition Pan, qui est singulierement honore en Egypte oil non-seulement il a des statues, mais ineme ou I on. a bati une ville qui lui est consacree •, c'est Chemmis, autrement Panople [74]* H Itit aussi accompagne de Maron et de Triptoleme 5 le premier instruit dans la culture de la vigne , et le second dans celle du ble , et dans l’art de labourer les cbamps et de faire croitre les moissons.
Osiris s’avance ainsi vers FEtbiopie (b) 011 on lui presente une troupe de satyres qui Fegaie beaucoup : car il aimait les ris, les danses et les jeux. Aussi avait-il a sa suite une troupe de musiciens , et entre autres neuf soeurs qu’on appelait Muses , filles distinguees par leur gout et leurs talens pour la musique , et tres-instruites a tons egards. Leur cbef etait Apollon qui prit le titre de Musagetes, ou de conducteur des Muses. Osiris s’etait associe tous les gens d’arts et de talens agreables , parce que son expedition n’avait pas pour but la guerre et les combats, mais la bienfaisance qui devait le faire recevoir partout comme un Dieu. Il enseigna aux Etbiopiens Fagriculture , et batit cliez eux des villes. Pendant qu’il etait occupe de ces soins importans , le Nil vint a se deborder, aux approclies du solstice et au lever de Sirius, et, s’etant repandu dans les plaines de l’Egypte ,
(a) German. Caes., c. ti. — (b) Diod. , c. 11.
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il y produisit un deluge [^5] qui pensa detruire tous les homines; mais Hercule , ayant eleve des digues, sauva une partie deshabitans, et fit rentrer le fleuve dans son
lit. Osiris , quittant FEtliiopie , passa en Arabie , et apres avoir cotoyela Mer-Rouge , il s’avanca jusque dans l’lnde, et vers les contrees les plus inhabitees de 10rient. Il batit dans l’lnde la ville de Nysa , du meme
nom que la Nysa d’Egvpte , ou il etait ne. U y planta le lierre , et laissa assez de traces de son sejour en ce pays pour que les Xndiens se persuadassent que ce Dieu etait ne cliez eux.
Il passa ensuite cliez les autres nations de l’Asie , traversa l’Hellespont et vint en Europe ou il tna Lycurgue , roi de Thrace, qui s’opposait a ses projets de bienfaisance. Il y laissa Maron pour presider a la culture de la vigne, et il donna la Macedoine a son fils Macedon. Il etablit Triptoleme dans l’Attique ou il montra la culture du ble. Enfin , apres avoir merite la reconnaissance de tous les peuples par les beureuses decouvertes qu’il leur communiqua («), Osiris revint en Egypte, charge des presens que FUnivers reconnaissant lui avait fails, et il v recut les honneurs divins et Fimmortalite pour prix de ses bienfaits. Isis et Mercure s’occuperent d y fonder et d y perpetuer son culte par Fetablissement d un ceremonial religieux, par des mysteres et des initiations ou l’on celebrait sa puissance bienfaisante.
C’est a son retour en Egypte qu’Osiris fut attaque par Typhon , son frere et son ennemi, qui lui ravit la vie pendant le mots oil le soleil parcourait le scorpion.
(«) Diod. , c. 12 , p. 24.
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Les details et les suites de cette mort seront l’objet de natre travail sur le traite d’Isis , et entreront dans F explication ties aventures et des courses de cctte Dcesse. C’est pourquoi nous n’en parlous pas ici. Nous nous* Lornerons a rappoFterJla phrase par laquelle .Diodore finit le recit des voyages dOsiris et lhistoire de sa vie (n). Les pretres, dit cet auteur, ont conserve long-temps dans le secret les traditions sacrees qui avaient pour objet la mort d’Osiris ; mais a la fin ce secret a perce , et il s’est trouve , dans la suite de temps , quelques indiscrets qui Font revele. Ils nous ont appris qu’Osiris, apres
nn regne dirige tout entier sur les principes de la jus-
tice, avait peri en Egyple par les attentats de Typhon, bomme violent et impie, qui coupa son corps en plusieurs morceaux. Les debris en furent recueillis par son epouse qui les retrouva tons , excepte les parties sexuelles de ce prince. Elle s’unit ensuite a Horns son fils , et lira enfin vengeance de Typhon et deses complices.
Voila a peu pres a quoi se reduisent les details que Diodore nous a donnes de la vie et des aventures d’Qsiyis, II est aise de voir que hauteur de cette legende solaiye n’a eu en vue que de peindre la Nature feconde du bon principe Ormusd qui agit dans le soleil , en nous le yepreseiitant sous les traits d’un prince vertueux, juste et bienfaisant , a qui la terre est re dev able de tout ce qui contribue a sa fecilite , et qui a enrichi F Uni vers de ses dons les plus precieux. Cette consequence, qui nous parait incontestable, va acquerir un nouveau degre de force et de lumieve y par Fexamen et F analyse que nous allons
( a ) Diod. v c. 12, |). 2-P
faire de l’histoire des deux freres rivaux, Osiris et Typlion , ecrite par Synesius. On y verra evidemment que Tauteur a voulu y mettre en action les deux principos lumiere et tenebres , germes , l un de bien et lautre de mal : et les faire contraster entre eux dans cette fiction, com me ils contrastent dans la Nature. L’auteur me me , des les premieres phrases deson ouvrage , annonce asses erne son but est de mettre en opposition Fame de la made re avee Fame celeste, oule prineipe tenebreux avecle principe lumineux , qui se m&lent ensemble dans les organisations sublunaires. Voici nn extrait abrege de cet ouvrage dont la lecture ne pent laisser aueun douto sur la proposition que nous avons mise en avant, savoir que Fbistoire d’Osiris et de Typbon n est qu’une allegoric cosmogonique sur les deux principes , et non pas nne tradition ancienne qui efit unfond de rdalite bis ton que que le merveilleux ait couvert, on que le temps ait defigure, a - >
Synesius (a) commence son recit par nous avertir que
toule cette -histoire -est une fable sacree des EgyptienS* d un peuple , dit-il , qui a toujonrs en une haute sag esse; et il eon clut qu’on doit y voir urn but plus releve que celui d’nnfc fable ordinaire, et qu’elle est dign>6 de toute notre attention [76].
Osiris et Typbon ^ dil Siyndsiua, etaient deux freres, nds des memos parens $ mais la parents des aroes n’est point eelle des corps, il ne soffit pas d’etre ne sur la terre des memes parens \ il faut encore que les ames soient emanees de la meme source , et on en distingue
bynosius Jo Provident. , l. 1 , 89,
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deux sources dans l’Univers. Voila bien le syst^me des deux principes et des ames opposees dans la Nature , que nous avons developpe plus haut, ou le systeme de la double ame du monde , Tune lumineuse , Fautre tenebreuse , dont nous avons parle dans le dernier chapitre du livre second de cet ouvrage (a). L’une de ces sources est lumineuse , Fautre tenebreuse 5 Fune jaillit de la terre dans les abimes profonds de laquelle se trouve son origine , et d’ou elle s’elance pour troubler l’ordre etabli par les lois divines ; Fautre , an contraire , part du sommet des cieux d’ou elle descend ici-bas pour mettre l’ordre et Fornement dans la matiere sublunaire. Mais, en descendant jusqu’a nos regions pour y ordonner et embellir la matiere qui, d’elle-meme , n’a ni ordre , ni ornement , il est surtout a craindre qu’elle ne contracte des souillures , et qu’elle ne soit troublee ellememe par Faction trop immediate de la matiere dont elle s approcbe. C est en cela que reside l’origine de la veritable distinction qu’on doit mettre entre les ames et qui separe leur nature par le contraste de la noblesse et de la grandeur d’un cote , et par celui de l’obscurite et de la bassesse de Fautre 5 d’ou il resulte , continue Synesius , que deux bommes *nes en des climats tres-eloignes , un Partlie et un Africain , peuvent etre unis par la fraternite la plus intime •, et que deux freres soient tres-etrangers Fun a Fautre sous le rapport des ames. Tels etaient les deux freres , Osiris et Typhon (b).
Ce caractere d’opposition dans la nature de leurs ames s’etait manifeste des leur enfance , et tout le cours
. — (b) Ibid. , c. 5.
(a) Vo y. ci-dessus, L 3, c, 7
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de leur vie l’a prouve par le contraste de leurs actions et de leurs moeurs (a). C’est ce double caractere , ou plutot leur opposition, qui forme le fond simple sur lequel Synesius a brode les evenemens de la vie d Osiris et de Typlion , son frere et son rival. Ce but est si evidemment marque , qu’il est impossible de ne pas y apercevoir qu’il a voulu nous tracer , sous la forme de Fhistoire , le systeme de la Providence universelle , fonde sur les deux principes et le caractere des deux ames , sources de bien et de mal , qui se croisent et se cboquent dans Fadministration du monde. Car c’est pour concilier l’existence des maux du monde avec l’idee d une Providence sage et bienfaisante, que les anciens theologiens imaginerent le dogme des deux principes si universellement repandus cbez les Orientaux , et qui subsiste encore de nos jours.
Synesius a donne a son Osiris toutes les qualites , tons les talens , toutes les vertus qu’on peut desirer dans un prince juste , sage et bienfaisant *, et il a compose son caractere de tous les traits qui decelent un heureux naturel et un bon esprit. II a , an contraire , peint son Typlion sous les traits les plus odieux : il lui a donne tous les vices qui deshonorent un homme , et il en a fait un prince violent , un tyran farouche , deteste pour ses debauches , pour son impiete et ses forfaits. Tout lecteur , qui voudra lire les details des aventures et de la vie de ces deux celebres rivaux , reconnaitra la verite de ce que nous avancons. Nous nous bornerons a tracer ici l’esquisse de ces deux tableaux qui offrent un si grand
(*) Synes. , 1. i , de Provid. , p. 90.
RELIGION UNIVEItSELLE.
contrastc. Doue d’un heureux genie , le jeune Osiris montra nn vif desir de s’instruire et d’apprendre les fables qui contiennent les principes de la sagesse que Ton inculque aux eufans ; son amour pour les sciences s’accrut avec les annees, et il se mon trait , comme Christ , toujours superieur a son age. Non-seulement il pretait nne oreille tresrattentive aux lecons de son per©, mais encore il saisissait avec avidite tout ce que d’autres personnes pouvaient dire de sage , de maniere a donner de bonne lieure les plus grandes esperances. Arrive a la puberte , il montrait deja tout le calme et la tranquil lite de raison qu’on a dans la vieillesse la plus reflecbie. Il etait modeste dans ses clisconrs , et la rougeur de son visage decelait souvent la timidite bonnete de son ame. Quoique ne sur les degres d’un Irene , il etait tres-respectueux pour les vieillards leur cedant le pas dans la rue on leur dormant aillenrs son siege. Il etait plein d’egards pour ceux de son age , et il n y avail personne qui ne lui eut obligation de quelque grace qu’il avail obtenne de son pere.
Typhon , son frere aine (a) , etait de caractere et de moeurs tout-a-fait opposes ; il n’avait d aptitude pour rien. Il avail en borreur les majtres que son pere avail donnes a son frere Osiris; il disait que la science avilissait Tame et I’asservissait. Il tournait en ridicule la bonne conduite de son frere et le traitait de lache , paree qu’il ne le voyait jamais maltraiter pevsonne. Il se donnait toutes sortes de licences et se permetlait des indecenees de tout genre, dont llhstorien fait le recit, et que, pour abreger., nous supprimous ici. Il concut de la
(<'») Syncs. , i. i , de Provid., p. Qp.
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jalousie pony son frere et de la baine pour les Egyptians (a) , parce que celui-ci etait devenu Vobjet de bestirne publique. II s’entoura lui-meme d’une troupe de jeunes gens tons vicieux eonune lui , afin de se faire uhl parti de tons ceux qui naimaient, point Osiris. Le mal qu on disait de son frere etait lo titre le plus sur pour etre ad mis dans sa familiariie. Cette difference marquee de earaclere, dans ees deux enfaus , prosageait le contras te quil y aura it dans tout le resle de lour vie.
L’historien continue le parallele des deux caraeteres , dont I’ opposition ne lit que ercritre avec les annees , au point qui Is arriverent aux tenues extremes , Fun de la yertu, et Fault© du vice, Au sortir de F adolescence , Osiris entra dans les annees, ou sa sagcsse servit de guide aux plus ancieus generaux. II passa par tousles grades militaires et civils , de maniere a bonorer toutes les places quil remplissait ( b ). Sou frere , au contraire , avilit les moindres emplois qu’on lui coulia , dilapida les finances , et rendit tuallie ureases les provinces qu il gouvernait. Sa maison etait devenue Fasile de la debaucbe et de la plus honteuse erapule. 11 etait lui-meme , pour me servir des tenues de Fhistorien , un mal qui se reproduisail sous toutes les formes (c)q c’est bien la le caraetere du mauvais principe. II etait dans sa nature de ne soulfrir aucun bien (cl) ; il etait enneini ne du soldi et de la lumiere ( e ) , et ne rendait eu consequence la justice aux peuples que la unit. On ne pent mieux peindre la nature du principe tcnebres , ennemi nc d’Ormusd , cFOraiusd principe de tout bien et de toute
(«) Sj'nea. , 1. i , tic Provid. , p. 91. — (l>) Ibid. , p. 9*. — (<?) I bill . , p. 91. — . H>id. , p. (jG. — (e) Ibid. , p. 9
010 RELIGION UNIVERSELLE
lumiere. Typhon, dans son administration, donnait cliaque jour de nouvelles preuves de stupidite , d’ignorance et de fureur , et il chercliait ses jonissances dans les m a u x qu il faisait aux liommes. Leur pere , qui avail depuis long-temps demele le contraste des deux caracteres , voulut prevenir les maux qui menacaient l’Egypte et se donner un successeur qui en fit le bonheur; car il etait roi, pretre et sage en meme temps (a) : les ^Syptie:ns mettent meme au nombre de leurs Dieux. En consequence , il convoqua le conseil des electeurs pourproceder au choix de son successeur. Ces electeurs etaient d abord tout l’ordre sacerdotal , et ensuite lout 1 ordre militaire , qui seuls avaient droit de suffrage 5 le reste du peuple avait la liberte d'etre spectateur (b) , a 1 exception des etrangers , on de ceux qui faisaient metier de garder les pourceaux. On voit ici un exemple des ordres privilegies, qui unissent la force a Fimposture pour asservir les autres liommes.
Ici 1 historien nous decrit la forme de l election et de Finauguration des rois en Egypte. Pendant cette election, la conduite des deux aspirans , Osiris et Typbon , ne dementit en rien leur caractere , et les suffrages se reunirent en faveur d’Osiris. C’est encore ici les pretres qui , comme autrefois a Reims , donnent des rois au nom de la divinite qui les inspire 5 et le peuple ecoute le clioix des Dieux dont le pretre est l’organe. Leur choix ici, entre Osiris et Typbon, ne fut pas incertain ni long a faire, et le jeune Osiris eut la preference sur son frere (c) , qui, impatient du resultat, avait, au
(a) Synes. , I. r , rlc Provid. , p. 9.3. — (b) Ibid., p. 94. -- (c) Ibid. , p. 95.
mepris de toutes les lois, cherche a corrompre les suffrages que son frere , au contraire , avait attendus modes tement. Sa petulance n’aboutit qu’a le rendre temoin lui-meme d’un refus que faisaient de lui les Dieux et les homines , et des maledictions prononcees contre sa personne par les Dieux eux-memes. Osiris est , au contraire , appele par le voeu universel *, il vient recevoir les marques dislinctives de la royaute au milieu des applaudissemens et des temoignages de la joie universelle. De grands prodiges dans les cieux annoncerent son avenement au trone (a), et les esperances de bonheur que l’Egypte devait en concevoir. Nous avons vu , dans le recit de Diodore , quelque cliose d’assez semblable, lorsqu’il nous dit qu a la naissance d’Osiris une voix s’etait fait entendre , qui annoncait qu’un roi bienfaisant venait de naitre pour 1’Egypte. Des ce moment , les genies malfaisans concurent le projet de corrompre la felicite de FEgypte dont ils etaient naturellement jaloux et sur laquelle ils s’affligeaient : des prodiges annoncerent deja leurs desseins pernicieux.
Osiris, ayant ete initie aux mysteres de la royaute par son pere , apprit des genies une infinite de secrets , et surtout que l’abondance de tous les biens allait se re-
pandre sur l’Egypte pendant son regne. Mais en meme temps , ils Eavertirent d’ecarter son frere qui etait ne pour la mine des Egyptiens et pour celle de sa propre maison , s’il ne voulait pas que son empire fut bientot bouleverse. Ils lui dirent qu’il etait necessaire que Typbon ne put ni voir par ses yeux , ni apprendre des autres combien allait etre grande la felicite dont jouirait TE-
(a) Synes. , 1. 1 , de Provid. , p. 96.
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gypte sous le regne d’Osfris , ajoutant que loute idee de bien repugnait a sa nature* Ils prenuent de la occasion de lui developper le dogme de la double origine des ames, et de lui expliquer la cause de Fopposition cpii existe necessairemcnt entre celles qui tirent leur origine dicibas , et celles qui la tirent d en liaut. Ils concluent qu’il est important de purger son empire de cette nature ennemie «, et de la separer de la nature divine et bienfaisante qui respire dans les boils princes sans etre retentie par le lien apparent d’une consanguinite qui ne pent existe r entre leurs ames. Ils lui font en m&me temps le tableau des malbeurs qu’une indulgence deplacee attirerait sur lui , sur les Egyptiens , sur leurs voisins et sur toutes les provinces soumises a leur empire* Ils ajoutent que les precautions et les mesures ordinaires quil pourrait prendre , autrcs que Fexpulsion entiere de Typhon bors de ses Etats, n’abouttraient a rien. Ils lui dirent quil etait sous la protection des genies malfaisans qui avaient une nature commune avec lui, et a qui il devait servir d’instrument pour operer les maux qu’ils se plaisaient a faire aux homines dont la felicite excite leur envie. Ils ajoutent que ce sont cux qui , dans cette vue , out fait naitre Typhon , Font eleve , et Font forme dans leurs principes, eomptant en tirer grand parti pour leurs desseins pernicieux; qu il ne manque rien a leurs desirs, que de le voir investi de la souveraine puissance pour pouvoir faire plus de mal : que la volonte de nuire , aeeompagnee de la puissance de le faire , raettra le comble anx maux qu’ils modi tent. Voitsmeme , conti nuent-ils , leur etes odieux, et ils voient en yous un ennemi , puis que vous etes Fami des homines ; car ces genies se repaissCnt du spectacle des maux de
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Flmmanite. C’etait par line suite de la connaissance
qu’ils avaient du caractere doux d’Osiris, que les bons
genies ne cessaient de l’exhorter a bannir son perfide
frere et A le releguer loin de ses Etats (a) , en lui represen taut que son indulgence can serai t ses malbeurs et ceux de ses sujets , et qu’il paierait bien cber les egards qu’il aurait eus pour le 110m de frere.
A ces sages discours , Osiris rdpondait qu’il saurait bien se garder des attaques de son frere sans Feloigner, ainsi que de la haine injuste des mauvais genies , dont cux-memes, bons genie?, peuvent corriger Faction malign c. Ici commence im superbe discours du pere a son bis , ou il lui fait voir qu’on ne doit pas laisser tout faire ici-bas a la providence des Dieux : que la sagesse des bommes doit aussi entrer pour beaucoup dans la conduite des aflaires de la vie ; que la Providence se sert souvent d’un bon prince ( b ) comme d’un agent visible destine a maintenir l’ordre des clioses mortelles. Car on doit regarder comme un elfet merveilleux de la Providence la naissance d’un liomme qui seul prend soin du bonheur de plusieurs milliers d'hommes. Nous n’extrairons pas ce discours qu’on doit lire en entier dans 1 auteur ^ si on veut avoir une juste idee de la maniere dont les anciens concevaient la Providence et la conciliaient avec les operations de la sagesse humaine. La conclusion du discours du pere est la meme que ceile des bons genies*, savoir : qu’il doit exiler loin de ses Etats Typhon, son frere , s’il ne veut compromettre sa surete et cede de tons ses sujets. II lui amionce que, s’il monire de la faiblesse et de l’indulgence , il sera reduit a reclamer
(a) Hynes. , 1. i , de Provid. , p. 97.
(b) Ibid. , p. 99.
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trop tard 1’assistance des Dieux (a). En achevant ces mots, le pere s’eleve au ciel par la route des Dieux , et laisse son fils a la terre 5 present dont elle n’etait pas digne !
Des ce moment, Osiris s’oecupa du bonlieur des liommes et du soin d ecarter d’eux tous les maux, sans jamais employer la force pour cela 5 mais il eut recours a la persuasion , aux Muses et aux Graces auxquelles il sacrilia , amenant cliacun a une obeissance volontaire a laloi. Les Dieux repandirent sur lui , avec profusion , les plus riches dons de la Nature. Il les distribua aux peuples , ne se reservant que le plaisir de faire des heureux, et soutenant courageusement toutes les fatigues d’une immense administration ( b ). Il fit naltre V emulation des vertus par des recompenses et surtout par son exemple. Il protegea Vertidition et les talens oratoires , persuade que I’instruction est la source des vertus. On vit surtout la piete et la religion fleurir sous son regne. Son empire semblait etre devenu l’ecole de tous les arts et de toutes les vertus. Il meprisait les richesses pour luimeme , et ne les aimait que pour les verser dans le sein des autres. Il allegea le fardeau des impots , repara les etablissemens qui allaient etre detruits 5 il agrandit et embellit les villes , en batit de nouvelles , ou repeupla celles qui etaient desertes. On ne connut sous son regne ni le deuil ni la mort (c). Il allait au-devant des besoins des inch gens *, il accordait aux uns des honneurs , aux autres des pensions , afin d’encourager et de soutenir ceuxqui avaient des talens utiles. Aucune espece de merite ou de service n’ecliappa a ses recherches , et ne
(a) Synes. , 1. i, de Provid. , p. to^. — (b) Ibid. , p. io3. — (c) Ibid. , p. io/[.
resta sans recompense. II chercha a vaincre 3a resistance des caracteres les plus pervers , a force dc bienfaits ; il osa merae se flatter de pouvoir gagnerpar la son frcre et son parti : en cela seulement il se trompa. Car la vertu , loind eteindre l’envie , ne fait que lallumer davantage. Aussi ses verlus ct ses succes adligerentprofondement son frere qui pensa mourir de la douleur qu’il ressentit au moment on il le vit monter sur le trone. L ’auteur entre ici dans le detail de toutes les marques qu’il donna de son desespoir et de sa violente frenesie (a). Son epouse partagea ses fureurs et son desir de la vengeance , ne pouvant soufliii 1 humiliation dans laquelle ello se crovait plongee par lelevation d’Osiris au trone.
Synesius nous fait la peinture de ses moeurs lubriques et de son caractere ambitieux qu’il oppose a la modestie de l’epouse d’Osiris. Celle-ci vivait retiree dans son palais avec Horus son fils. La femme de Typhon releva le courage abattu de son mari en lui faisant clierclier des distractions dans les plaisirs et dans la ^olupte , ou plutot dans la debauchc (b), pendant quelle s’occupait ellememe de projets d’usurpation et de vengeance. L’occasion s’en presenta a elle dans la connaissance qu’elle fit de l’epouse d’un general scythe qui commandait les armees en Egypte. Elle lui persuada avec beaucoup d’adresse qu’Osiris avait concu des soupcons sur la fidelite de son epoux (c) ; qu’il avait forme le projet de lui oter le commandement , de le rappeler et de le faire punir en suite , lui, sa femme et ses enfans. L’artifice renssit. Cette etrangere crut aisement ce qu’on lui disait, et
(a) Synes- > 1 i, de Provid. , p. io5. — (b) Ibid. , p. 107. — (c) Ibid, , p. 108.
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elie recevait tous les jours de nouveaux avis qui tendaient a la confirmer dans cette crainte d’une disgrace de son mari et de Fexpulsion totale des Scythes (a). D’un autre cote , Fepouse de Typhon lui insinuait que son mari , frere d’Osiris , appele par sa naissance , comme lui, au trone , etait yivement aftlige des projets desastreux de son frere contre ces etrangers , et qu’il pourrait utilementles servir en cette occasion, et abattre la puissance d’Osiris. Elle lui fit entrevoir de grandes esperances , et l’eblouit par les plus brillantes promesses (Z>). Des ce moment, les deux femmes s’unissent pour faire reussir leur projet. Ce general scythe recoit des avis par ecrit, qui lui inspirent des craintes *, sa femme lui fait apercevoir des dangers, et devant lui on laisse echapper des mots qui donnent beaucoup a entendre par Fair inysterieux qu’on y met. Typhon enfin a une entrevue avec lui 5 il liasarde de lui faire cette impoi tante confidence , et s’engage a lui abandonner la souverainete d une partie de l’Egypte, a lui et a ses Scythes. Le general fait d’abord quelques difficultes d’entrer dans cette conspiration contre un prince revere de toute FEgyple *, rnais on finit par decider qu’ Osiris- serait banni , et cela a la suite d’une lia«* rangue que Typhon prononca contre lui, devant 1 assemble des Scythes, dans laquelle il avait demande sa mort. Les barbares se bornerent a ordonner son bannissement , avec la liberte d’emporter ses biens qu’ils respecterent comme une chose sacree (c). Osiris se retira done , accompagne des Dieux et des genies bienfaisans, pour revenir ensuite, lorsque le temps marque
(a) Synes. ,1. i, de Provid. , p. 109. — - (b) Ibid. , p. tio. — (c) Ibid. ,
p. III.
pour son retour , par la fatalite , serai t arrive. L’epoque Qe sa disgrace fut celle du deuii et des larmes de l’E- §ypte [77]. Des cet instant les Egyptiens commen cerent a celebrer leurs jours tristes etlugubres. L’bistorien sacre se refuse a nous decrire les persecutions que ce bon prince eprouva. II se sacrifia pour sa patrie , pour la religion et pour les lois , en se livrant lui-meme aux mains des barbares qui menacaient de tout ravager si Osiris ne leur etait abandonne ( a ). II fut mis dans un vaisseau qui le transporta au-dela du lleuve , pour v etre garde.
Tant que son ame sacree et divine , dit I bistorien , veilla sur le sort^de FEgypte , les maux ne purent v prevaloir. Mais a peine en fut-il exile que les genies malfaisans[78] , devenus les conseillers de Typhon qui etait leur ouvrage, y verserent les fleaux les plus destructeurs. I-.es impots s’accrurent au point que les peuples fuient ecrases , et il n est aucune sorte d injustice et de vexation que les Egyptiens mallieureux n’eprouvassent
nouveau roi. Toute l’Egypte poussa des gemissemens vers le ciel qui , sensible a ses mallieurs, songea a la venger, mais non pas sur-le-cbamp (&), alin que l’experience du bien et du mal , de la vertu et du vice , appnt aux homines les plus grossiers a en faire la difference, a sentir le prix des uns , et a concevoir de 1 horreur pour les autres. En consequence , hauteur continue le recit des injustices et des malheurs de ce regne desastieux. Un seul homme de lettres osa elever la voix contre le tyran et con ti e ses amis , et chanter les eloges du vertueux Osiris Cette liberte coura-
\°) Synes. , 1. 1, de Provid. , p. 1 t r . — (b) Il»id.} p. n -2. — (c) Ibid, p- m3.
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geuse deplut a Typhon , qui (levin t son ennemi particular. et qui Ini lit tout le mal qu il pnt. Mais enfin un Dieu favorable vint rammer sa confiance , en favertissant, dans nne tlieophanie, que les mallieurs de fEgypte allaient finir, et que la duree , marquee par le destin , n etaitpasmesuree par des annees , mais par des mois. II lui designe, par une figure enigmatique , fepoque lieureuse de cette revolution. Sacliez , ajouta le Dieu , qu’au moment ou ceux qui sontaujourd bui revetus de la toute— puissance , voudront innover quelque cliose dans la religion, alors toute cette race de geans (a), cest-a-dire les barbares , disparaitront de cette terre. J1 lui donna encore un autre signe [79] , et il lui dit : An moment ou nous purifierons par Yeau et par \ e feu 1 air souille par le souffle de cette race impie , sacliez- qu’aussitot la vengeance tombera sur eux, et que Typbon sera cbasse ; alors attendez-vous a voir retablir un meilleur ordre de clioses. C’esl par des coups de foudre que nous cbassons
de tels maux.
Cette promesse consolale mallieureux etranger, quoiqu’il ne put coneevoir comment elle pourrait s’elfectuer. Neanmoins , lorsqu il apercut des innovations dans la religion, et qu’il vit des temples eleves dans Thebes a des divinites etrangeres , il soupconna qoe le temps marque par les destins approcbait. Il s attendit a tous les evenemens annonces pour fepoque du re tour cfOsiris , et surtout pour le moment ou son fils Horus s’associerait, non le lion, mais le loup pour compagnon de guerre (b). Quant au sens de cette enigme , dit Synesius, et a finterpretation qrfon doit donner au mot loup ,
(a) §ynes. , 1. 1 , de Provid., p. t 14* — (b) Ibid., P-
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c’est un mystere qu’il nest pas permis de reveler aux profanes , meme sons le voile de la fable. Pour nous qui sommes moins mysterieux que l’eveque Synesius, nous donnerons bientot le mot de cette enigme a notre article Isis.
Depuis ce moment, les Bieux firent eclater leur puissance protectrice par les signes les plus sensibles , et on voyait qu ils ailaient (a) bientot, par quelque exemple frappant , prouver leur providence dont l’idee etait presque entierement effacee du coeur des Egyptiens , car tant de malheurs ne leur permettaient plus d’y croire. On desesperait aussi de tout secours liumain , depuis que Thebes etait devenue comme tin camp rempli d’ennemis, lorsque tout-a-coup les barbares et leiirs chefs sont frappes d une terreur panique et courent ca et la dans les rues , semblables a des furieux. Tantot ils se precipitent le fer «a la main, comme s’ils avaient des ennemis a combattre ; tantot ils se, lamentent et deman-
dent la mort ; tantot ils fuient , tantot ils poursuivent comme s’ils avaient une faction intestine qui luttat, contre eux , quoiquil ny eut dans la ville d’autres gens armes qu eux, et que tons les Thebains leur eussent ete livres a discretion par Typhon (b). (Test ici qu’est le miracle dont nous epargnerons au lecteur tous les details.
On sent bien que 1 auteur n a voulu nous apprendre lien, autre chose , smon que la delivrance de l Egypte efeit un coup de la Providence , et que la etait visiblement marque le doigt du Seigneur. Aussi les miracles ne
00 Synes. , 1. a, p. u6. — (b) Ibid. , p. j i7.
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lui coutent rien dans cette partie irierveilleuse de son
liistoire , pas plus qu’a l’auteur juif qui a chante la deli—
vrance des Israelites et l’afFranchissement de la servi- *
tude en Egypte , fable sacerdotale qu’on pent comparer
a celle-ci. J’omettrai le miracle de la bonne femme qui
demandait l’aumone (a) a la porte de la ville , et qu’un
Scythe vient massacrer, lorsque tout-a-coup un Dieu ou
un homme semblable a un Dieu attaque le Scythe bar-
bare , le tue , et avec lui plusieurs autres Scythes qui
voulurent le venger. Alors l’effroi et la deroute devin-
rent generales parmi les barbares que le people chargea,
faisant arme de tout ce qui se trouva sous sa main (6).
La ville est delivree, et les Egyptiens en torment les chants de la victoire. Inutilement Typhon emploie l’artifice pour rappeler les barbares dans la ville (c) ; on lui ote a lui-meme le commandement des portes , et on affaiblit la tyrannie. Dans la premiere assemblee , convoquee chez le grand-pretre , on allume le fen sacre et on rend des actions de graces aux Dieux , tant pour la faveur qu’on venait d’en recevoir que pour les biens qu’on en attendait. Tout le monde redemande Osiris, et le grandpretre annonce son prompt retour , ainsi que celui de tous les honnetes gens qui s’etaient attaches a son sort. Cependant on croit devoir encore menager Typhon et tromper ce tyran qui , abusant de la clemence du peuple , hatait lui-meme sa chute. Une nouvelle conspiration de sa part decouverte le fait arreter ( d ) et emprisonner. On decide qu’il sera juge , et qu’un tribunal determinera le genre de supplice qu’il doit subir. Deja les Dieux annon-
(a) Synes. , 1. 2 , p. 1 18. — (b) lhid. , p. 1 19, ■— (c) Ibid. , p. T21. — (d) Ibid. , p. 128.
cent qu’aussitot apres sa mort il sera jete dans le Tartare avec les mauvais genies et avec les Titans, pour y etre tourmente, sans espoir de pouvoir jamais jouir , meme en songe, de la lumiere sacree de lElysee dont la vue fait le bonheur des ames vertueuses et des Dieux.
Synesius , en terminant le recit de la vie de Tvplion , ajoute qu’il a pu tout dire sur son compte , sans crainte de violer le secret des mvsteres : car il n’y a rien de sucre ni de mysterieux qui puisse apparlenir a un etre de nature terrestre et tenebreuse ; an lieu que le secret et le mystere regardent Osiris dont la nature divine ne doit pas etre devoilee dans une narration. Quant aux details de sa naissance , de son education h de son elevation au trone et des conspirations formees contre lui , Svnesius dit qu’il les a donnes , et qu’il a pu les donner. Il croit pouvoir egalement peindre son retour et la joie du peuple qui , la tete ceinte de couronnes , court au-devantde lui , et celebre ce retour par des fetes de joie, par des illuminations, par des distributions de presens, et surtout en dormant son noin a l annee , lionneur qui naturellement appartient au soleil ; car ii en est le chef et le pere [80]. Osiris n’abusa point de son triomplie, et il usa de clemence envers son frere (<?) qu’il sauva dela fureur du peuple * et en cela, dit l’auteur, on doit plutot louer sa bonte que sa justice. Ici Synesius s’interrompt dans la crainte d’en trop dire sur Osiris et de trabir le secret des mvsteres qui ne peuvent etre de'voiles sans quel indiscretion ne soit punie des plus grandes peihes?
Il ajoute seulement a son recit [8 1] que le retour
(a) Synes., 1. u, p. i *4.
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d’Osiris lamena Tage d’or et ces siecles lietneux qui ne finirent qu’au moment oil Ihemis, autrement la yierge , qui est, dit-il, au nombre des constellations, eut quitte la terre (n). C’est la, continue Synesius, cet age d’or chante par les Grecs , et qui n’est autre chose que la duree heureuse du regne d’Osiris. Cette tradition cosmogonique rentre absolument dans noire tlieorie , comme on l a deja vu dans noire chapitre sur les deux principes , et comme on le verra encore dans notre explication des premiers cliapitres de la Genesc et de la iheologie de Zoroastre. Nous y prouverons que lage d’or des anciens , le paradis terrestre de Zoroastre et de Moise ne sont autre chose que 1’expression figuree de l’etat dans lequel se trouve Thom me des climats septentrionaux , depuis l’equinoxe de prin temps jusqu’a celui d’automne , et durant tout le temps que la terre eprouve l’action feconde et bienfaisante du soleil qui enrichit sa surface de productions de toute espece. (Test alors que 1’homme eprouve l’lieureuse influence du principe de bien et de la lumiere7d.’Ormusd, d’Osiris, du Dieu bon , etc. , jusqu’a ce qu’en automne il passe sous Tempire d’Aliriman ^ de Typhon , du prince des tenebres , ou du mecbant. Alors la balance qui etait autrefois entre les mains de la vierge celeste , appelee par cette raison Themis , montait au ciel , ou se degageait le matin des rayons du soleil qui alors passait dans les signes inferieurs, tandis qu’au printemps cet astre repassait dans les signes superieurs , dontle premier etait le taureau, auquelsucceda ensuitel’agneau , et venait reparer la face de la Nature , ou , comme Osiris , ramener l’age d’or par son retour. Voila tout le
(a) Syncs. , !. 2 ,
mystere. Cest une allegorie cosmique sur le systeme des * deux prinoipes. Aussi l’eveque Synesius finit-il son recit comme il l’avait commence , en mettant sous les yeux de son lecteur le systeme de Sa double ame du monde ( a ) , et celui des deux tonneaux de Jupiter , dont Tun content le bien et 1 autre le mal , qui se repandent et se melent dans le monde sublunaire. Cette derniere allegorie , empruntee dUomere , est egalement rapportee dans le traite d’Isis par Plutarque (b) , a Pendroit ou il parle de la Providence et du systeme des deux prineipes qui fait la base des allegories sacrees de tons les peuples , et principalement de celles des mages et des Egyptians , ou des fables laites sur Osiris et Typhon , sdr Ormtisd et sur Ahriman.
Ormusd ou Osiris etantle principe bienfaisant qui nous verse la lumiere, il n est done pas etonnant que les auteurs anciens aient dit, comme nous l’avons vu plus liaul, que le fameux Osiris des Egyptians etait l’astre qui rassemble le plus en lui de substance lumineuse , 1 astre qui parait etre le foyer de la lumiere universelle du monde , ou le soleil. Son ennemi naturel, ce sont les tenebres. Il n’esl done pas surprenant que Synesius nous ait dit £galement que. Typhon, rival d’Osiris, etait, par sa nature, Pennemi ne du soleil etde lalumiere du jour (c). C’est la Hyalite oul’opposition necessaire eteternePe de ces principes qui se cliassent mutuellement et qui se detionent a chaque revolution annuelle aux deux epoques , printemps ou sous le taureau, et automne ou sous le scorpion, que les sages d Egypte out voulu decrire sous la
\a) Svnes. , I. 2, p. 126. — (b) Pint, de Iside, p. 36q. — (e) Synes.
RELIGION UNIVERSELLE
forme d’une histoire , conformement au genie allegorique de ces peuples et de ces siecles-la. Mais Svnesius nous avertit , en commencant son histoire , que c’est la fable sacree d’un peuple en reputation de sagesse , et qu’on doit lui supposer un but plus eleve que celui d’une fable ordinaire. Quel est ce but , si ce n’est celui d’expliquer la grande enigme du bien et du mal de la Nature dans le systeme de la Providence? Quel est le heros principal de la fiction? Le soleil , ou le Dieu qui feconde la Nature par sa chaleur, et qui l’embellit par sa lumiere. C’est done une fable sacree faite sur le soleil considere dans ses rapports d’astre bienfaisant a notre egard , par opposition au principe de resistance et de mal qui est attache et inherent a la nature de la maliere grossiere qui compose le monde elemenlaire et terrestre ou nous habitons. Toute l’histoire d’Osiris , tant celle dont nous avons pris les traits dans Diodore de Sicile et dans Plutarque , que celle que nous avons exlraite de Synesius , nous conduit necessairement a ce resultat , e’est-a-dire , a y reconnaitre la description des efiets produits ici-bas par Faction feconde et bienfaisante du ciel dont le soleil est cense 1 ame; action dont la duree, dans nos climats , est renfermee dans les six signes superieurs, ou entre les signes de Fequinoxe de prin temps et ceux de Fequinoxe d’automne. La circonstance de sa mort , sous le signe du scorpion, et la forme qu’il emprunte lui-meme du taureau dont Apis est l image , est une observation que nous avons deja faite et qui ne doit ecliapper a personne. Ces traits seuls et cet accord marque avec les formes celestes , sous lesquelles se developpe et s’arrete la force feconde et bienfaisante du soleil , lorment une demonstration complete. Si nous y
ajoulons ie concours des constellations principales qui fixent ces memes epoquesdu mouvement annuel dusoleil et qui entrent, comme acteurs , dans I histoire allegorique d’Osiris rapporte'e par Diodore, il ne pourra rester ancun doute sur la nature de cette fable , ni sur Fobjet de la fiction , qui est de peindre les effets produits pendant six mois par le soleil et par les constellations qui se bent a son mouvement. II suffit de jeter un coupd’oeil sur notre planisphere , ou sur la carte qui retrace la carriere superieure du soleil avec les constellations qui en fixent les deux termes , pour etre frappe de la correspondance qu’il y a entre les tableaux du ciel et ceux de cette allegorie. Get accord doit avoir lieu necessairement si Osiris est le soleil , comme toute l’antiquite savante l’a repete , et si ses voyages sont la marche de cet astre dans les signes superieurs , comme nous croyons l avoir fait voir en developpant les rapports sous lesquels on Fenvisage dans cette fiction.
A egale distance des deux equinoxes , est place le solstice qui alors repondait an lion. A cette epoque le Nil se debordait au lever du fleuve du versean . ou de l’homme qui tient l urne dont l’eau du verseau s echappe. Cet liomme , dit Tlieon (a) , fait deborder le Nil par le mouvement de ses pieds. Alors Sirius se levait le matin, tandis qu on voyait au couchant Yingeniculus , appele P romelhee , ainsi que Faigle celeste ou le vautour. Nous avons deja projete ce dernier dans notre carte des travaux d’Hercule avec le verseau , parce qu’il est un des paranatellons de ce signe. II l est done aussi du lion, signe oppose au verseau ; ce qui forme une nouvelle cor-
(» Theon, p. i36.
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respondance entre cette constellation et le vautour de Promethee, tue dans ces deux fables. Ces circonstances astronomiques , qui fixent le milieu de la course du soleil ou des voyages d’Osiris , n’ont point cte oubliees : car Diodore («) suppose que, pendant qu’Osiris etait en
Ethiopie , ou sous le tropique d’ete qui passe par ce dim at , le IN il se deborda an lever de Sirius. II ajoute que Promethee pensa perir dans ses eaux ; que ce fleuve impetueux prit le nom de Yaigle de Promethee ; mais qu’Hercule le lit rentrer dans son lit, ce qui donnalieua la liction du vaulour de Promethee, tue par Hercule. On voit evidemment que l histoire du vautour de Promethee etde sa mort ne se trouve liee avec le lever de Sirius et avec le debordement du Nil au solstice , que parce que le lever de la belle etoile Siiius , d un cote , et le coucher de la brillante du vautour celeste, de Pautre , lixaicnt Tepoque du solstice et celle du debordement du Nil.
Voila- a peu pres toutes les apparences astronomiques qui entrentdans l histoire allegorique d’Osiris, rapportee par Diodore. Comme son recit est tres-abrege , on ne eompte pas un grand nombre de constellations *, nous en trouverons un plus grand nombre employees dans le poeme de Nonnus sur le meme Osiris celebre , sous le nom de Bacchus , dans les Dionysiaques de ce poete. Le recit de Synesius n’ofVre presque pas de rapports astronomiques , si ce n’est l allusion au loup mysterieux , auquel s’associe Horns ( h ) : nous en parlerons bientot dans la vie d’Isis.
11 parait que Synesius a regarde la partie astronomique
[a) Diod. , c. i ; , p. aa.
(b) Synes. de Provid. , 1. t , p. Mr>.
de cette fable sacree comine appartenant an secret des mysteres, et qu’il n’a ose en dire davantage. II s’est etendu plus librement sur la partie morale et sur le tableau des caracteres supposes des deux freres ennemis, dans lequel il s’est pin a exposer le contraste des vertus et des vices qui mettent une difference immense enti e les bons et les mauvais princes. Car on re marque en general que les anciens n’avaient pas qu’un seul but dans leurs fables sacrees, mais qu’ils tendaient a plusicurs, melant beaucoup d idees morales aux allegories physiques et cosmiques. La partie morale devenait la lecon du people [82], et la partie physique on savante etait pour les pretres et les theologiens qui cacliaientla science de la Nature sous ce voile. Les Egyptiens proposaient a tons les siecles le modele d’un bon roi dans leur Osiris et le tableau d’un mauvais prince dans leur Tvohon; et.
pour donner plus de force a leur doctrine , ils enseignaient an vulgaire que ces princes, de earaetere si different , avaient verilablement existe, et que le premier, par ses vertus , avait merite l immortalite et la reconnaissance de tous les siecles. Annoncer au people que ce n’etait qu’une fiction tlieologico-astronomique , c’etait rompre le charme de l’illusion , et manquer le but moral et politique que Lon se proposait d’atteindre. Mais les savans n’ignoraient point que cet Osiris etait le soleil fecond et bienfaisant, de qui la terre tenait tous les biens dont elle jouissait. Ce secret, echappe des sanctuaires, a passe jusqu’a nous, et a ete conserve par les historiens qui, comme /Diodore , Diogene-Laerce et Plutarque , nous disent qu’Osiris est le soleil et Isis la lune. L’examen que nous venous de faire de la vie du premier nous a confirme la verite de leurs temoignages. Celui que nous
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allons faire des aventures de la seconde prouvera qu’ils ne nous ont pas trompes davantage sur cette derniere.
Nous observerons seulement en finissant que , dans Synesius , la retraite du soleil loin de nos climats a ete designee allegoriquement sous le nom d’un exil semblable a celui d ' Jpollon, lorsqu’il futchasse du ciel pour avoir tue les Cyclopes qui forgeaient la foudre du Dieu a tete de belier, on de Jupiter qui reprend ces memes foudres au printemps, apres qu’elles lui ont ete ravies par Typlion , ou par le principe du mal et des tenebres. Au contraire, dans Diodore et dans Plutarque, et dans les mysteres de PEgypte, cet eloignement etait cense etre une mort pour la Nature ou pour la terre qui n’eprouvait plus l action bienfaisante du soleil 5 et son retour vers nos climats etait appele insurrection. Nous parlerons dans la suite des fetes de deuil et de joie qui eurent lieu a ces diiferentes epoques du mouvement du soleil , et on y verra que la fiction de la mort tragique d’Osiris fut generalement repandue , et quelle fut la base des ceremonies religieuses des Egyptiens et de tous les autres adorateurs du soleil. Nous allons bientdt avoir lieu d en parler dans notre examen de la vie d’Isis et de ses courses. Mais cette theorie recevra tout son developpement dans notre traite de la religion solaire , telle qu’elle a ete adoptee par les Chretiens , et telle qu’elle existe encore chez eux. Nous y renvoyons le lecteur. Passons maintenant a Isis.
POEME EGYPTIEN SUR ISIS OU SUR LA LUNE
La lune, comme nous l’avons deja dit (a), fut assooiee par les anciens au soleil dans l’administration universelle du monde 5 et c’est elle qui joue le role d’Isis dans la fable sacree , connue sous le litre d’Histoire d’Osiiis et d Isis. Les passages que nous avons rapportes de Diodore, de Plutarque et de Diogene Laerce et d’autres que nous pouvons y joindre encore, ne doivent dejalaisser aucune espece de doute sur cette proposition fondamentale de notre explication. Et quand cette verite sera bien demontree , nous conclurons que les courses d’Isis sont necessairement celles de la lune , lorsqu’elle n’agit plus avec le soleil dans l’organisation generale des etres , et qu elle se trouve abandonnee a ses seules forces , jusqu a ce qu enfin elle ait retrouve l epoux qui versait en elle les semences de la fe'condite qu’elle transmettait a la terre. Or, comme la lune ne fait de courses que dans le ciel , ce sera dans le ciel que nous etudierons l’histoire de ses voyages, et que nous cliercherons les differens personnages et les animaux qu’elle rencontre sur sa route ; car tout cela decoule de cette premiere verite
'«) Voy. ci-dessus 1. u, c. 3.
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bien demontree , savoir que la lone etait la fameuse Isis ,
bpouse dubienfaisant Osiris.
Porpliyre , dans Eusebe (A) , nous dit qu Isis est la lune Cheremon (A), que cest par le soleil et la lune, et par leur mouvement compare au zodiaque et aux astres paranatellons , qu’on doit expliquer leur liistoire. Abnepli, liistorien arabe, assure que de l’aveu de tous les savans orientaux , Osiris est le soleil , Isis la lune. Outre ces autorites et celles que nous avons citees dans la vie d’Osiris, nous ajouterons que Plsis egyptienne avait des attributs et des qualites qui caracterisent evidemment la lune.
Diodore de Sicile (c) dit que Ton donnait a Isis le nom d 'ancienne , pour designer l’anciennele , ou plutot l’eternite de son existence *, et que les cornes dont on parait son front etaient celles de la lune croissante , et du boeuf Apis qui lui est consacre en Egypte. Effectivemen t le boeuf ou le taureau celeste est specialement consacre a la lune , parce que cette Deesse , dit Horus Apollon , a son exaltation dans ce signe.
Plutarque (d) observe egalement quffsis et la lune etaient representees par la meme image 5 que les cornes qui paraient son front etaient celles du croissant de la lune*, que ses habits noirs retracaient Pobscurite du disque lunaire , et la partie ombree de cet astre dans les phases voisines de la nouvelle lune et dans son occultation 5 que la lune etait invoquee pour les plaisirs de Pamour , auxquels presidait Isis. Tous ces traits , communs a Isis et a la lune , prouvent bien que c est la meme divinite
(a) Euseb. Praep. Ev., 1. 4, c. 9. — (b) Porph. Epist. ad Anneb. — (c) Diod., I. 1 , c. 7, p. 1 5. — (d) Plut. de Iside, p. 37a.
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sous deux noms differens. Le premier est son nom sacre, et l’autre son nom vulgaire. C’est ainsi que les ArgienI (colonie egyptienne) donnaient a la lune un nom mystique, celui dlo. Sous ce nom, on lui donnait des comes de vache, et on disait qu’elle etait l’lsis egyptienne [83], comme on pent le voir (a) dans Herodote et dans Ovide {}>') a l’article de la metamorphose d’lo, fille du fleuve Inachus , laquelle fut placee aux cieux et devint la constellation du signe appele le taureau. Ainsi le signe equiuoxial du printemps , epoque a laquelle se faisait l’entree d’Osiris dans la lune, suivant Plutarque (c), lorsque celle-ci recevait du soleil la feconditequ’elle communiquai tala Nature sublunaire, fournit egalement ses attributs a Osiris a comes de taureau , et a Isis a comes de vache; ce qui dut necessairement arriver , s’il est vrai qu’Osiris soit le soleil , et qu’Isis soit la lune , et qu on peignit ces deux astres avec les attributs des signes qu’ils occupaient.
C’est dans ce signe printanier que la lune exercait sa pnncipale energie ; aussi les astrologues auciens y avaient-ils fixe le lieu de l’exaltation de cette planete (cl), et les Sabeens, adorateurs des astres, celebraient la grande fete de la lune, sous ce signe, lorsqu’elle arrivait au lieu de son exaltation (e), C’est par la meme raison que le scarabee , a lete et a cornes tauriformes , fut consacre a la lune, parce que, dit Horus Apollon , cette Deesse (/) a le lieu de son exaltation au signe celeste du taureau. C’est par la meme raison que le scarabee etait
(a) Her°d. , 1. c. 4,. — (!,) Ovid. Metamorph. , I. , , f . ,6, ,o._ :<■) be Iside, p. 3G8. — {</) Firmic., 1. 2, c. 3. — (e) Hyde de vet. Pers. e . , e. 5, p. 125, etc. — (f) Hor. jtpoH. Hieroglyph., I. 1 , c. 10. TOME II.
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un des caracleres distinctifs du boeuf Apis, boeuf souinis specialement a 1 ’influence de la lime , dans son union avec Osiris , et consacre au taureau celeste , suivant Lucien (a). C’est cette filiation d’idees cosmogoniques et symboliques , et cette correspondance entre le boeuf Apis et le taureau celeste , et entre les deux astres feconds qui s’unissent, qui fit dire qu’Apis etait fils de la lune fecondee , et qu’Epapbus etait fils d’lo , fecondee par l’ame active dumonde, ou par Jupiter. Voila aussipouruuoi Herodote nous dit que l’Epaphus , fils d lo , etait le meme que l’Apis adore par les Egyptiens (^>) *, ce qui doit etre , si Io , Isis et la lune sont la meme divinite.
Dans le livre IX des Metamorphoses , Ovide , decrivant une fete isiaque , dit qu’il y vit portee en pompe la fille d’Inacbus (c), dont le front etait surmonte des cornes de la lune, et etait couronne d’epis. Elle etait accompagnee d’Anubis, ou du cliien celeste, et d’Apis , c’est-a-dire des sym boles vivans du taureau celeste, et du grand chien qui lui sert de paranatellon et qui le garde. De la, le nom de gardien d’Europe donne a ce cliien , parce que ce taureau etait celui dont Jupiter prit la forme dans l'enlevement d’Europe. Nous avons deja vu plus baut cette union du cliien celeste au taureau equinoxial , dans la vie d’Osiris. Ce Dieu lui-meme , dans la pompe d^crite par Ovide, figurait aussi comme epoux d’Isis ; Cetait a sa recliercbe que s’attacbait cette Deesse, La lune , encore aujourd’bui , s’appelle Io , dans la langue coplite qui estl’ancien egyptien. Car, en depouillant son nom coplite ( Piioh ) de Earticle prepositif pi , il reste
(a) Lucian, de Astrolog. , p. 38o. — ( b ) Herod., 1. 2, o. i53. — (c) Ovid. Metatn. , 1. 9, fab. i3.
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)oh pour le veritable nom de cette planete. Or , Hero-
dote nous dit que les Egyptiens peignaient leur Isis , comine les Grecs represenlaient lo ( d)\ ce qui prouve fidentite d’lo et d’Isis ; et comme Io est la lune , Isis est done aussi la lune.
Joignons a l’appui de notre conclusion ce passage de la Chronique d’Alexandrie ( b ). Les Argiens , dit hauteur? eurent pour premier roi Inachus, II batit une ville , a qui il donna le nom de lune on de ville de la lune [84], par respect pour cet astro qu’il adorait, et ii la nomma Io-Polis ou ville d’lo. Done Io et la lune sont ici deux mots synonymes *, car , ajoute 1’auteur , lo est encore aujourd’hui le nom mystique de la lune chez les Argiens. II batit dans sa ville un temple en l’hoiineur de la lune, et il eleva une colonne de bronze sur iaquelle il fit graver cette inscription : Bienheureitse Io , qui nous dispenses la lumiere, Inachus eut une fille a qui il donna aussi le nom de lune ou d’lo ; cette fille ctait d une lare beaute. C est ainsi que, dans la cosmogonic des Arlantes , TIranus a, de son manage avec Crhe, le prince Helios ou soleil et la princesse Selene ou lune, qui etaient d’une beaute ravissante. C’est , dit Tauteurde la Chronique , cette belle Io , fille d’Inaclius , dont Jupiter-Picus devint amoureux, et qu’il ren.dk mere. Io , honteuse d’avoir ete ainsi deshonoree se sauva en Egypte ou elle fixa son sejour. Quelques auteurs pretendent quelle y mourut (c). D’autres la font mourir en Syrie, pres du mont Silpliius, ou Seleucus dans la suite batit une ville nominee Antiochc, et dans
(«) Herod. Euterpe, c, ji, —
[b) Clnon. Alex, , p. 97. — (c) CeJreu, ,
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laquelle Vespasien fit. clever une colonne de bronze en lionneur de la lune , a la base de laquelle il placa quatre taureaux. La etait autrefois la ville d’lopolis , bade dans I’endroit meme ou les fils d’lnachus se fixerent. Leur pere les ayant envoyes a la recberclie de leui soeui , comme Agenor envoya Cadmus a la poursuite d’Europe, ils s’etaient arretes dans ce lieu a la suite d’une vision dans laquelle Io leur apparut sous la forme d’une genisse qui ardculait des sons, et qui leur disait : Je suis ' Io , qui habite ces lieux. A leur reveil , ils s’empresserent de lui elever un temple sous l’invocation d’lo , et ils jeterent les fondemens dlopolis qui devint leur sejour [85] ; car leur pere leur avait defendu de revenir a Argos , s’ils n’y ramenaient point leur soeur. C’est dans cette ville d’lopolis que Pcrsee , place dans les cieux sur le taureau celeste , et qui , par son lever heliaque , annoncait Tequmoxe de pnntemps et 1 beureux moment ou le feu ether embrase la Nature , fit , dit-on , descends du ciel le feu sacre , destine a etre conserve sur les autels , et dont il cOnfia le soin aux mages ( a ). Parmi ceux qui furent charges de chercher Io , on nomme Triptoleme ( b ), ou le premier des deux gemeaux, qui se couche immediatement a la suite du taureau, et que nous avons deja vu plus liaut ]ouer un role dans l’histoire d’Osiris qu’il accompagna dans ses voyages. C est un nouveau rapprochement entre Phistoire allegorique d’lo, et celle d’Isis , epouse d’Osiris. On ajoute qu’il la perdit de vue pres de Tyr.
Nous ne suivrons pas plus loin le detail des aventures
(a) Cedren. , p. 23. * — (b) Strabon, 1. 16, p. 'j jo.
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cl lo , parce que nous ne la considerons ici que dans scs rapports avec la lune et avec le signe celeste du taureau , dans lequel cette planete avait son exaltation , et consequemment avec Isis, epouse d’Osiris a cornes de taureau , d’Osi ris qui s’unissait a cette Deesse a l’equinoxe de printemps, pour la feconder , comme nous l’avons deja dit. Nous avons cru devoir rapprocher 1’extrait de Fliistoire allegorique d’lo et faire voir leur rapport avec le ciel , alin de donner toute la vraisembktnce possible a cette tradition sacree des Argiens , qui portait qu’Io etait le nom mystique de la lune cbez eux , et que la figure de vache qui servait a peindre leur Io n’etait qu’une image de la lune, comme le dit Eustbate (<2)5 ce qui nous parait hors de doute , apres tous les rapprocbemens que nous venons de faire. Mais si Io estla lune,
comme cette meme Io est incontestablement aussi l’lsis
des Egyptiens, il s’ensuit qu’Isis est aussi la lune; ce que nous savons deja par une foule de temoiguages rapportes plus baut.
Non-seulement il est demontre qu’Isis est la lune , par les attributs qui lui sont communs avec celle pianete adore, e sous le nom d’io , mais on le prouve encore par des proprictes communes a la lune , a Io et a I sis , et par 1’exercice des memes fonctions dans l’ordre du monde. En effet, les Egyptiens attribuerent egalement a Isis et a la lune la crue des eaux de leur fleuve. Us pensaient , dit Pausanias (&), que leur fleuve croissait tous les ans des larmes d’Isis , et qu’on lui devait ce debordement qui fecondait leurs champs. O11 attribuait
(n) Euslhat. Comment, in Dionvs. Perirg. , p. gp — (/>) Pausau. in Phocic. , p. 35o.
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la meme verlu a 16. Jupiter, dans Lucien , dit a Mefcure ( a ) de tiier Argus , de conduire Jo a travers la mer en Egypte , et d’en faire la Deesse Isis. Qu’elle soit chargee , dit-il , de faire monter les eaux du Nil , d’a- Ttiener les vents et de sauver les vaisseauy. Lutatius , dans ses commentaires sur Stace (b) , nous dit que Coptos cst une ville d’Egypte ou I on adore Jo sous le nom d lsis , et que les ceremonies religieuses de Cette Deesse, qui se font an son du si sire , ont pour objet le debordement du Nil qu’elles provoquent. Plutarque (c) pretend que le sistre exprime le mouvement actif de la Nature , qtii doit etre sans cesse reveillee 5 et il ajoute que le sistre etail surrnonte de la figure de l’animal symbolique consacre a la lune , qui renferme dans son orbite les quatre elemens au sein desquels se developpe lenergie gene Patrice [86] qu’elle leur communique \ ce qui forme un nouveau rapport entre l’action d Isis et celle de la lune. Servius , commentateur de Virgile (rtf) , parlant <TIsis., nous dit quelle est un genie bienfaisant qui , par le sistre qu’elle tient a la main, nous figure Faction imprimee aux eaux du Nil dans ses divers mouvemens de erne et de diminution. Or , cette fonction de genie moteur des eaux , la physique sacree des Egyptiens l attribuait a la lune.
Nous avons deja cite cette statue symbolique d’Elephantine (e) , deslinee a representer la neomenie equinoxiale du printemps , laquelle , dit-on , imprimait le premier mouvement de crue aux eaux du Nil et provo-
(«) Lucian. , t. 1 , p. 124* • — (p) Sclioliis Stalii Theba'id. ,1. 1 , c. — (c) Pint, tie Iside, p. 3 7G. — (d) Scrv. Co min. ad AFneid. , 1. V. 696'. — (e) liuseb. Preep. Ev. , 1. 3, C; 12;
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quait l’intumescence qui devait amener le debordement du solstice d’ete. C’etait a la nouvelle lune solsticiale que Ton fixait cette sortie du Nil hors de son lit , kquelle s’operait d’abord lentement , et ensuite avec la plus grande impetuosite , au rapport de Pline (a). Alors se levait Sirius a qui on donnait le nom d’ Hydragogos , ou de moteur des eaux, et c’etait a cette neomenie que commencait l’annee avec le debordement, k lune etant nouvelle, non plus dans le signe de son exaltation , mais dans celui de son domicile. C’est ce rapport de la nouvelle lune, tant de cede de l’equinoxe, qui donnait l.e premier mouvement d’impulsion aux eaux , que de cello au solstice, qui les faisait sortir du lit du fleuve pour sepanclier dans les champs , qui a fait dire a Solin (£)que les eaux du Nil eprouvaient a leur source nn mouvement d’iutumescence , lequel ctait 1’effet de l’influence des astres qui agissaient sur elles, suivant certaines lois , principalement au croissant de la lune. Plutarque (c) a cru meme apercevoir entre la graduation des diverses coudees de hauteur du Nil , dans les diderentes provinces d’Egypte , une correspondance avec la progression graduee de la lumiere de la lune, depuis le croissant jusqu a la nouvelle lune. Quoique cette correspondance n ait aucun fond de realite , on peut au moms en conclure que dans 1 opinion la lune etait censee exercer une grande energie sur le Nil , telle enfin que celle qu on attribuait a Isis , ce qui suffit pour confirmer la proposition que nous voulons etablir ici , qu’Isis et k lune sont absolument une meme divinite.
■(a) Plin. Hist. Nat. ,1. r 8 , c. 18. tside , p. 3G3.
(b) Solin., c. 35. — (c) Pint, dc
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Les inductions que nous avons tirees des attributs et des proprietes d’Isis, qui lui sont entierement communs avec la lune , ajoutees aux temoignages precis des auteurs que nous avons cites plus haut, et qui assurent formellement qu’Isis est la lune , epouse d’Osiris ou du soleil , ne doivent plus laisser aucune espece de doute sur la nature de cette divinite et sur son identite avec la lune. En consequence, nous poserons, comme axiome fondamental de la demonstration qui va suivre , que c’est par le del qu’il faut expliquer les voyages d’Isis , comme nous avons explique par le ciel les voyages de son epoux Osiris. C1 est une consequence necessaire de ce principe qui va acquerir la force de la demonstration la plus rigoureuse par la comparaison que nous allons faire de la course de la lune aux cieux, avec les courses attributes a Isis dans le Traite farneux de Plutarque sur Isis.
Prenons Osiris au moment de sa mort , et suivons les pas d’Isis depuis l’instant qu’elle a ete privee de son dpoux, jusqu’au moment oil il lui est rendu, et qu’il revient des enfers *, c’est-ii-dire depuis l’equinoxe d’automne jusqu’a celui du printemps. Car , si Osiris meurt au premier de ces equinoxes, il ressuscite au second, ou a celui de printemps , lorsqu’il remonte vers nos regions , et qu’il vient encore s’unir a la lune pour la feeonder.
Plutarque suppose qu’Osiris , de retour de ses voyages et revenu en Egypte , est invite a un repas par son frere Typhon qui lui donne la mort et qui jette son corps dans le Nil. L’ auteur nous donne les positions cju soleil et de la lune dans les cieux , au moment de ce tragique evenement. Le soleil, suivant les traditions que rapporte Pin-
tarque (a), occupait le signe du scorpion , c’est-a-dire le signe qui , a cette epoque eloignee, etait place a l’equilioxe d’automne. La lune etait pleine, ajoute Flutarque ( b ) : done elle occupait le signe qui est oppose au scorpion , ou le taureau qui repondait alors a Pequinoxe de printemps ; c’est-a-dire qu’elle perdait Osiris , au moment ou elle-meme se trouvait pleine, et seule dans le signe oil, six mois auparavant , elle s’etait unie • avec lui pour recevoir les germes de sa fecondite nniverselle que lui communiquait le soleil , ou Osiris , sons la forme du taureau printanier. C’est ce taureau lumineux qui etait le premier signe par lequel Osiris entrait dans Pempire de la lumiere et du bien. II montait avec
le soleil, le premier jour du printemps'; il restait six mois dans l’liemispliere lumineux , precedent toujours le ebar du Dieu de la Nature , et se trouvant sur 1’hori¬
zon pendant le jour, jusqu’a ce qu’en autorane , le soleil etant arrive au scorpion , le taureau se trouviit entiere-
ment oppose a lui , ne se levat qu ’a pries son Gaucher, et aclievat sa course entiere sur 1’horizon pendant la nuit. Alors il n’etait plus le taureau qui amene les longs jours , mais celui qui preside, par son lever du sbir ; au commencement des longues nuits. \oila ce ^qu’on voulut peindre dans les ceremonies lugtibres qui sc faisaient le
jour de la mort d’Osiris. On y portait cn pompe un boeuf d’or couvert d’un crepe noir , image frappantc de Tomb re dans laquelle entrait le signe familier d’Osiris', et qui
allait s’elendre sur nos reg sence du soleil , eri pro! on
ions boreales , pdridant Pabgeant la duree des Units du •
it no ni
(rt) Pbit. de Iside, p. 356. — ( b ) Ibid., p. 36^.
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rant tout le temps f[ue la terre resterait sous lempire de Typlion , ou du principe du mal et des tenebres [87].
Comme la lune se trouvait pleine dans le signe meme de son exaltation , on faisait une image de cette planete («;) avec de la terre vegetale melee d ean , et dans la composition de laquelle on faisait entrer des a ro mates et des essences. On ornait cette figure*, on riiabillait.
. Cette composition de terre et d’eau designait, dit Plutarque , la nature de ces deux divinites. Pour entendre ce dogme tbeologique, il est bon d’observer que le taureau qu’occupait Isis, ou la lune , etait consacre a l’element de la terre, et que celui du scorpion qu’occupait Osi ris , ou le soleil , etait consacre a l’element de l’eau , comme il est aise de le voir dans le tableau que nous avons donne ailleurs de la distribution des quatre Siemens dans les douze signes , telle que Pavaient imaginee les astrologues anciens [88 J . Ceci est une nouvelle preuve des rapports de cette ceremonie avec les divisions celestes. Quant au boeuf couvert d’un crepe , Plutarque dit iormellement que le bceuf etait l’image d’Osiris ; ce que nous avons prouve nous-memes deja dans la vie de ce Dieu, ou du soleil-taureau.
Nous ne nous occuperons plus d’Osiris jusqu’a son retour des enfers *, mais nous allons suivre Isis dans ses recbercbes. Le point de depart nous est donne. C’est le taureau celeste, ou le premier des signes quelle occupait, lorsqu’elle perdit son epoux , puisqu’elle etait pleine, et que le soleil etait au scorpion *, c’est-a-dire qu’elle allait le cbercher en parcourant tous les signes superieurs dans cliacun desquels , tous les mois succes-
(ft) Pint, tic Isidu, {>. 3(J6.
sivement, elle se trouvait pleine , sans rencontrer son epoux dans aucun des signes affectes a son empire, et dans lesquels il lui communiquait , six mois auparavant, les germes de bien , d’ordre et de fecondite qu’elle transmettait a la terre [89]. Relevons done la carte de sa route dans les six signes superieurs , en casant dans chacun d’eux les paranatellons qui en marquent les divisions, de maniere aretablir le ealendrier sacre qui fixait toutes les pleines lunes qui avaient lieu pendant tout le temps tjue le soleil etait absent de nos climats, et qu il occupait les regions inferieures du monde, appeleea vulgaire merit les e lifers.
Avec le taureau se couebent Orion et son fleuve. Orion s’appelle, dans Plutarque , l’astre d’Orus (<2); son ileuve s’appelle le Nil (b) *, nous les avons projetes tons deux sous ce signe. Avec le taureau , Persee aelieve de se lever, et le cocher monte presque tout entier. Nous les avons egalement projetes. Persee etait le grand Dieu de Cbemmis en Egypte, ainsi que Pan. Or, le cocher, avec sa cbevre et ses clievreaux, fournissait les attributs de Pan et de ses satyres. On peut voir, dans le planisphere egyptien de Kirker (c) , Pan represente au-dessus du taureau \ et e’est evidemment le chevrier de 110s constellations, celui qui tient la cbevre appelee Aiga, femme de Pan , et les clievreaux ses enfans. Nous pouvons done regarder ce chevrier comme une des images de Pan. Nous avons deja place sous le taureau les constellations d Orion et du cocher dans le planisphere destine a peindre les voyages d’Osiris. Nous les avons egalement
\o) Plut. de Iside , p. 35^.
h ’i , part, a, p. ao Cu
(b) Hygin. , I. 1 , c. 33. — (c'j OEdip. ,
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placees sous cc memo signe dans le planisphere des travaux d’Hercule , et nous avons rapporte les autorites qui justifient ces positions. Nous nous croyons done dispenses de les rapporter. Quant au lleuve d’Orion qui porte le nom de Nil, tHipparque («)ie donne pour paranatellonau taureau , et Finspection seule d’une sphere prouve qu’a son lever et a son couch er , le taureau est accompagne du lever et du coucher des deux extremites de ce lleuve. II n’y a pas non plus de doute sur les rapports du lever total de Persee avec le taureau. Hygiri dit expres-
sement : « Avec le taureau, Persee aclieve de se lever en
totalite ( l ?). » Eratosthene et Hipparque (c) en disent aiitant. x^insi il ny a aucune constellation casee dans notre planisphere , sous la division du taureau , qui n’ait droit d’y occuper une place comme paranatellon de ce signe. Voila done quel etait le cortege de la lune lorsqu’elle perdit Osiris, et lorsqu elle commenca ses voyages pour aller le chercher.
Le signe suivant est oceupe par deux enfans : ce sont les gemeaux. Les oracles de Didyme etaient , suivant Lucien (d), sous Finspection de ce signe : un des deux enfans gemeaux s’appelle Apollon , Lieu des oracles. Nous aurons lieu ailleurs de faire usage de cette remarquei (Test dans ce signe qu’avait lieu la pleine lune qui suivait celle ou arrivait la mort d’Osiris 5 car la lune, apres avoir ete pleine dans un signe, se trouve pleine dans le signe suivant, le mois dapres, par la raison que le soleil change de signes tons les mois, et que le lieu de Foppositio-n du signe 011 est. le soleil change aussi necessaire-
(nj Uranolog. Pctavu, t.. 3. Hipp. , !. 3. — (<•) Hippa. , 1. 2, c. 18. — (d) Lucian de Astrolog.
{b) Hygin. , i V- 99h
ment dans la meme proportion. Cette observation que nous venous de faire sur les gemeaux doit s’appliquer successivement au cancer et aux signes suivans , a mesure que le soleil cbemine dans les signes inferieurs, sagittaire , capricorne , etc. , jusqu’a ce que , de retour au taureau , la lune se trouve pleine au scorpion.
Passons des gemeaux au cancer, et examinons quels sont les principaux paranatellons de cesigne. Nous trouverons d’un cote la couronne boreale qui se couclie au bord occidental et qui descend au sein des llots , tandis qua l’orient, le grand et le petit chien montent sur 1 borizon avec le cancer. Ce sont done trois paranatellons de ce signe ; en consequence nous les avons projetes sous cette division dans notre planisphere. La couronne est la fameuse couronne d’Ariadue, ou de notre Proserpine , couronne composee , suivant quelques auteurs, de la feuiliede melilot (a). Un des deux cliiens est lefameux Sirius, le cliien celeste, connu sous le nom d’Anubis $ toils deux sont lies au cancer , domicile de la lune, ou de Diane, ou d’Isis ; cest pour cela qu’ils furent appeles les gardiens d’lsis , ou astres d’Jsis. C’est par cette meme raison que les Grecs donnerent a leur Diane deux cliiens 5 c’est la ce qui fit dire qu elle etait cliasseusc : car la lune n’a pas de cliiens , et n’est pas plus chasseuse que le soleil. Mais les cliiens paranatellons qui formentau ciel ce cortege de son domicile Pont fait appeler cliasseuse , comme Orion qu’accompagnent ces memos cliiens est un chasseur.
Le signe suivant est le lion , qu’occupait lc soleil au
(«) Pholius, cod. 190.
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solstice d’ete , an moment (lu debordement du fleuve. II est en aspect avec le verseau dont le fleuve montait lo soir avec la nuit sur rhorizon , et faisait la fonction do paranatellon dc ce signe. Nous avons done projete co fleuve sous cette division ; nous y avons aussi proiele lo roi Cepliee qui se leve avec le verseau, et qni , suivant Horace (a) , s’unit au lion et a la canicule pour augm enter les ardeurs solsticiales. II fut regarde par cela memo comme un roi de la brulante Ethiopie ; on lui donna les noms d’enflamme , de brulant, de roi du feu et du soleil \ il etait paranatellon du lion , domicile du soleii qu’on adorait a Byblos sous le nom d’Adonis. Toutes ces circonstances doivent etre retenues : nous en ferons l’applicalion.
A la suite du roi d’Etliiopie se levent deux femmes ; e’est Cassiopee son epouse , et Andromede sa fille ; elles correspondent dans leur lever au signe de la vierge qui se couclie alors. Les anciennes spheres represen taient dans ce signe une femme qui allaitait un enfant nouveau-ne, et ils donnaient a cette femme le nom d lsis ; car e’est, le nom qu’Eratosthene donne a la constellation de la vierge ( b ). En aspect avec la vierge , au moment ou elle se couclie , se leve aussi le poisson qui est sous Andromede , et qu’on appelait poisson Ilirondclle parce qu’on le peignait avec une tete d’hirondelle. La raison de cet attribut vient de ce qu’il occupe la partie du zodiaque ou se trouve le soleil au moment ou l’on voit reparaitre cet oiseau dans nos climats. Persee , gendre du roi d’Etliiopie , se levait a la suite de ce coucher de la vierge. Au lever de cette me me vierge ,
(a) Horace ,1.3, Ode i3 , v, 17.
(b) Erathosth. , c. 9,
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montait a l’orient le navire Argo qui est au-dessous d’elle. Eratosth&ne et Hygin placent tons deux le lever dune partie du vaisseau avec celui de la vwrge (a). Nous avons done pu projeter toutes ees constellations sous le signe de la vierge ; ce seront elles qui formeront le cortege d’Isis ou de la lunc , lorsquelle sera pleine dans ce signe.
Vient ensuite la balance , avec laquelle aclieve de se lever le bootes , appele le nourricier d’Orus (£). « An lever de la balance , dit Hygin (c), le bootes parait entierement leve , ainsi que le vaisseau. » Eratostliene les y place aussi. Columelle (d) fixe au rnois de septembre le lever d’arcture et le souffle du vent Favonius ; il en fait aussi mention vers la nii-septembre. Arcture est la belle eloile du bootes.
C est veis la fin de la balance et sous le premier degre du scorpion, que se couche le fleuve Eridan , suivant Hygin (^) et suivant Eratostbene. Nous Tavons done projete aussi sous cette division.
Enfin , avec le scorpion ou avec le signe dans lequel Isis ou la lune est pleine au moment ou Osiris revient des enfers , se leve la grande ourse , appelee cbien de Typhon (/), pore d’Erymanthe , et que nous avons deja projetee a ce meme lieu dans notre planisphere d’Hercule. Sous ce meme signe se couche Cassiopee , reine d’Etliiopie. On voit aussi lever le dragon du pole , ou le serpent Python qui fournit a Typhon ses attributs. C’est pour cela que , dans le planisphere de Kirker (g) , ou nous
(a) Hygin., 1. 4, c. 43. — (b) Salmas, (c) Hygin. , 1. 4, c. 1 3. — (d) Colum. , 1. 11 ,
L 4, c. i3. — (/) Pint, de Isid. , p. 357. • part. 2 , p. 206.
ann. Clira , p. 5q4- — c. 2, p. 42Q. — (e) Hyein.
— (g) Kirk. OEdip., t. 2
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trouvons le geant Typlion dont les pieds et les mains sont herisses de serpens , ce monstre est case sous le scorpion , c’est-a-dire dans le signe sous lequel il fait perir Osiris. Alors le soleil s’unissait a la constellation du serpentaire , appelee Esculape, le meme Dieu, dit Tacite (<2) , que Serapis. Or, Serapis, nous dit Plutarque (b) , est le Dieu Osiris au moment de sa mort, lorsqu il entre dans son tombeau. Nous avons projete toutes ces constellations sous cette derniere division de notre planisphere au point du ciel 011 se trouve le soleil lorsqu’on celebre sa mort , et au point ou se trouve la lune pleine lorsque Typlion la rencontre et qu il met en lambeaux le corps d Osiris , ce qui arrive peu de temps avant la resurrection de ce Dieu. Voila quels sont les priiicipaux tableaux que presente le ciel sur la route de la lune et qui s’unissent cbaque mois a toutes les pieines lunes , depuis le moment qu’Isis ou la lune a perdu son epoux , jusqu’au moment 011 elle le recouvre. Comparons-les avec les tableaux pretendus bistoriques de la vie et des courses d lsis.
Isis , aussitot apresla mort d’Osiris , dont les membres sontjetes dans le Nil ou dans le fleuve celeste, qui se trouve au coucbant avec le laureau , au moment 011 le soleil occupe le scorpion, et que nous avons projete sous ce taureau , ou la lune est pleine *, Isis se trouve , dit Thistorien, pres de Cliemmis, ville consacree a Persee et a Pan , que nous avons projete sous cette meme division. Pan et ses satyres , qui babitent les environs de Chemmis , dit Plutarque (c) , sont les premiers a s’a-
( a ) Tacit. Hist. , 1. 4? c* 84- — (b) Plut. de Iside, p. 362. — (c) Il)id. ? p. 356.
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percevoir de cette mort, et sont aussi les premiers a repandre cette nouvelle e dr ay ante qui produisit 3a terreur quon appelle panique. Isis aussitot coupe une partie de sa chevelure , et prend Fhabit noir dans un lieudont le nom nous exprime une privation 5 allusion manifeste a son disque echancre et a la diminution de lumtere qui suit la pleine lune. Le mois suivant, elle se trouve pleine aux gemeaux , ou sont les deux enfans qui president a la divination, comrne nous la von s deja dit. La fable suppose qu Isis passe dans un lieu ou elle rencontre de je lines enfans 5 elle s adresse a eux pour savoir en quel endroit pent 6tre le coffre qui cache le corps de son epoux. Ils lui indiquent la boucbe du Nil , par laquelle les amis de Typlion avaient envoye a la mer le coffre qui contenait le corps de son epoux. Cest de la , dit Plutarque , qua ete donnee aux enfans la faculte de predire lavenir, et de fournir les augures quc Ton tire souvent des propos qu’ils laissent ecliapper en jouant dans les temples. II est bon dobserver ici que Lucien nous a dit que c etait des signes celestes que les Egyptiens tiraient la science de la divination 5 que les oracles d’Ammon etaient soumis a Finfluence du bclier • ceux d’Apis a Finfluence du taureau 5 ceux des enfans seront done soumis a Finfluence des enfans gemeaux. Aussi, Lucien dit que c etaient eux qui presidaient aux oracles rendus par Apollon a Didyme (a) ■ car Apollon est un des gemeaux appeles Didymes.
Suivons Isis. La De'esse sut que, par erreur, Osiris avail couche avec sa soeur Nephte , et elle en eut la
(a) Lucian, de Astrol. , p. gg3.
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preuye dans line couronne de melilot qu’Osiris avait laissee clicz celie-ci [90]. Elle se mit a la recherche de Penfant lie de ce manage, que sa mere avait expose par erainte des insultes de Typhon. Elle le trouva a l’aide de ses chiens; elle Peleva , et elle en fit son gardien sons le nom d’Anubis.
Suivons actuellemcut la lune. Elle passe an cancer , oil trois paranatcllons raccompagnent. Le premier paranatellon est la couronne boreale , appelee couronne d* 1 Ariadne , la meme que Proserpine , cpouse du soleil inferieur on de Pluton. Cette couronne , suivant un auteur cite par Photius (a) , etait composee des feuilles de
la plante appelee melilot par les Egyptiens. Les autres paranatcllons sont le chien Procyon et la belle etoile Sirius , que Plutarque ( b ) dit etre consacree a Isis , et qui fait partie du grand chien, qui etait honore en Egypte sous le nom d’Anubis. Le planisphere egyplien de Kirker (c) place ces deux chiens sous le capricorne , en qualite de paranatellons de ce signe Tqi] ^ par consequent ils le sont aussi du cancer ou du signe oppose. Aussi Servius dit-il, en parlant du chien celeste, qu il est paranatellon du cancer (d). Eratosthene et Eudoxe nomment aussi les deux chiens au nombre des paranatellons du cancer (e) , et tons les auteurs , Aratus , Hygin , Eratosthene et Theon (f) comptcnt la couronne an nombre des astres qui , par leur coucher, fixent les divisions de ce signe (g). Isis , aprcs avoir rencontre les jeunes enfans
(a) Phot. cod. 190, p. 483. — ( b ) De Iside, p. 359, 876. — (c) Kirker OEdip. , t. 2 , part. 2, p. 206. — (d) Serv. Comm, ad Georg., 1. 1 , v. 218. — (e) Theon, c. 1. — (f) Uranol. Petav., t. 3. — (g) Hygin,
c. i3. Aratus, v
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des gemeailx , trouve done sur sa route les memos or nemens et les monies chiens que la lime rencontre dans sa station du cancer, e’est-a-dire une couronne de melilot des chiens, et, entre autres, le fameux Anubis ; ce qui ne doit point nous surprendre , si Isis et la lune sont la m^me Bivinite. Les tableaux du ciel s’accordent done encore lcl entierement avec ceux de la legende d’lsis.
Stuvons cette Decsse dans son passage sous le lion s.gne qui sen de domicile an soleil ou an Dieu de Bi’ bios, Adonis, qui mime en prend Lepithete de feblus- Aeoms (a). La, elle trouve le roi d’Ethiopie, ou Cephe'e parana tel Ion de ce signe , et le fleuve du verseau quiest on opposition avec le lion, et qui en fixe par son .ascension les divisions : car le lion se couclie toujours au lever du fleuve du verseau. Qu’arrive-t-il A Isis apres avoir trouve Anubis ? Elle se transpose a Biblos , et va se placer pres dune fontaine ou elle avait appris que s'etait i .* * , e cofl re sacte qui reeelait le corps de son epoux :
f ’ elle;r,C<l triste et - et verse un torrent de
lainies. Elle y trouve un roi et une reine ; et des femmes,
attacliees a la pnneesse , l’invitent a venir a la cour. On
a charge de nourrir un jeune enfant a la mamelle •
cetait le fils du prince. Isis nourrit 1’enfant ; mais , au
lieu dtt bout de sou sein , e’est le bout de son domt
qu el e lui met dans la bouche. Elle brule pendant la
mut les parties de son corps qui etaient mortelles , et
elle-meme prend des ailes , et , s’envolant sous la forme
dh, rondel le , elle va se placer pres d’une colonne , la-
qttelle tenfei-mait Id coffre qui conieuait ie corps de son epoux. 1
Martian. Capell. Hymn, in Sol m.
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Quels tableaux nous offre le cielPCelui d’une fontaine, celui d un roi et de son epouse , c’est-a-dire Cepbee et Cassiopee; celui d’une femme, c’est Adromede leur lille; celui d’une autre femme qui allaite un enfant , comine fit Isis: c’est la vierge celeste qu’Eratostliene appelle l’image d’Isis ou Isis ; celui du poisson-liirondelle 011 de 1’hirondelle placee sur le mat du vaisseau, qui croit , et qui , montant pen a peu, devient cette grande colonne pres de laquelle se trouve le coffre precieux. Isis aussitot s’embarque avec le fils aine du roi ; elle dessecbe un fleuve d’ou s’elevait le matin un vent trop dur [92] .
Que trouvons-nous dans la sphere a la suite des tableaux que nous venons de voir ? Persee , gendre du roi d’Ethiopie , et son fils consequemment 5 le vaisseau celeste, appele vaisseau d’Isis; et le fleuve d’Orion , qui se couche alors le matin, et que l’allegorie dit avoir ete dessecbe par Isis. On verra dans la suite la meme idee exprimee dans l’Apocalypse , par l’image d’un fleuve que la terre engloutit au moment ou 1’auteur de cet ouvrage voit dans le ciel une femme accoucliant d’un jeune enfant destine a regner sur le monde : cette femme a des ailes a l’aide desquelles elle prend la fuite devant le dragon qui la poursuit.
Suivons toujours Isis. Ou la conduit son vaisseau? Cbez le nourricier d’Orus a Boutos. Ou va la lune ? Elle entre dans le signe de la balance , a l’entree duque-l se trouve le bootes appele le nourricier d’Orus. Isis rencontre done ici tout ce que rencontre la lune. Que faitelle alors ? Elle depose a l’ecart le coffret precieux (n).
(a) De Iside, p. 358.
II est bientot trouve par Typhon qm chassait an clair de la lune. Quel etait le cliien de Typbon? L’ourse celeste ? dit Plutaique , cette ourse fut appelee autrement le pore d’Erymantbe. C’est la ce qui donna lieu a la tradition egyptienne rapportee par Flutarque (a) , lorsqu’il nous dit que Typbon poursuivait a la pleine lune un pore, quandil trouva le coilre [93] qui renfermaitle corps d’Osiris. II le brisa pour en tirer ce corps qtt’il coupa en quatorze morceaux (b) ; ce sont ces morceaux epars que rassemble Isis. Quels tableaux nous presente le ciel dans la partie 011 la lune se trouve pleine , avant quTsis retrouve son epoux ressuscite , ou dans la derniere pleine lune , qui avait lieu avant la neomenie equinoxiale qui les reunit 1 un et 1 autre dans 1 empire de la lumiere ? Nous trouvons le dragon des Hesperides , celui dont Typbon prend la forme et les attributs 5 nous trouvons bourse celeste , ou le pore d’Erymantbe , le cliien de Typbon. Voila les paranatellons qui compose*nt le cortige de la derniere des pleines lunes , qui arrivent pendant le temps que le soleil reste dans l’he'mispbere infeneur, ou de celle qui precede 1 epoque a laquelle il regagne l’hemispbere superieur. Entre cette pleine lune et la neomenie equinoxiale , il secoule quatorze jours 5 ce sont les quatorze morceaux (c) dans lesquels est partage le corps d Osiris ou la lumiere du soleil , que recoit la lune pleine [94] , et qui est une emanation d’Osiris. Cette explication du demembrement des parties du corps d’Osiris , qui est la seule veritable , nous est donnee par 1 lutai que lui-meme. « Quant an partage, dit Plutarque,
(fl) De Iside, P- 354. - (6) Ibid., p. 358. - (c) Ibid. , p. 368.
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du corps d’Osiris ^en quatorze parties , on doit y voir les quatorze jours qui s’ecoulent depuis la pleine lune jusqu a la nouvelle. C’est egalement pour cela qu’ils donnent la forme echancree du disque lunaire au coffre qu ils construisent en bois dans les funerailles d’Osiris , pour imiter la forme que prend la lune lorsqu’eile se rapprocbe du soleil et de la neomenie. Les vingt-huit annees que 1 on donne a la duree de la vie , ou, suivant d autres , du regne d’Osiris , nous dit toujours Plutarque ( ci ), repondent aux vingt-buit jours de la duree de la lumiere lunaire , a qhaque revolution ou a chaque mois. »
Ces traditions precieuses , recueillies par Plutarque , justifient le systeme d’explications que nous, suivons i ci , dans lequel toutes les aventures d’Osiris et d’Isis ne sont que 1 es plienomenes luni-solaires , et se reduisent a la course du soleil et de la lune consideres dans leurs rapports entre eux et avec les signes superieurs et inferieurs , avec 1 bemi sphere diurne et 1’hemispbere nocturne, et avec les astres paranatellons. On se rappellera que nous ne faisons que suivre ici la marcbe que nous indiquent Cberemonet les autres savans egyptiens , pour 1’explication des lables sacrees en general, et en particulier pour celle d’Osiris et d’Isis, qui n’est pas la seule , dit Cheremon, qui doive s’expliquer par ces principes. INous avons rapporte ailleurs ce passage fondamental ( b ) que le lecteur fera bien de remettre sous ses yeux , afin qu’il voie que notre marcbe est rigoureusement conforme aux preceptes qui nous ont ete donnes par les savans egvptiens , dans ce precieux passage.
(«) De Iside, p. 368. — ( b ) Vo v. ci-dessus, 1. i , c. vs.
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L’hemispbere diume et I’hemisphere nocturne out pour centre , Fun le soleil , et l’autre le point oppose a cet aslre : c’est la que se termine V ombre de la terre , et c ost ce point qui determine le lieu de la pleine lune , toujours en opposition avec le soleil , et qui ne soullre eclipse que lorsqu’elle se plonge dans ce cone d’ombre. C’est done la le lieu du coffre obscur dans lequel entrait Osiris, au moment oil le soleil oeeupait le scorpion : car alors le centre de la nuit et la pointe du cone d’ombre tombaientsur le taureau ; ou sur le signe qui fournissait a Osiris ses attributs , taureau dont Apis, image d’Osiris , etait la representation. De la cette ccremonie dans laquelle on promenait un boeufd’or, couvert d’un crepe noir , le iy du mois du scorpion, le jour de la pleine iune ou I on pleurait Osiris mort, et jour auquel le calendrier egyptien de Ptolemee marque le commencement de l’biver ( a ). On sent bien que, cliaque mois le soleil avancant d’un signe en par< ourant les signes inferieurs , le colire obscur ou le cone d’ombre s’avancait aussi progressivement dans les signes superieurs , tandis qu’a toutes les pleines limes , Isis ou la lune clierchait a 1’atteindre. Mais enfin, lorsque la lune se trouvait pleine au signe de la balance, et que le soleil consequemment elait au belier, pres des limites equinoxiales , alors le cone d’ombre passait dans riiemispliere inferieur. De puis cette epoque jusqu’a la neomenie suivante qui arrivait au taureau, il s’ecoulait quatorze jours, durant lesquels le cone d’ombre quittait l’liemispliere superieur, et allait se confondre avec les tenebres qui regnent dans
(<0 Urandog. Pcfav. , t. 3, p.
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Fhemisphere inferieur du monde. La lune nouvelle rejoignait le taureau et le soled, etalors arrivait cette belle
Le taureau celeste devenait le centre du jour, et repassait dans Fhemisphere lumineuX, tandis que , six mois auparavant , il ctait plonge dans les tenebres de la nuit, a Fextremite du cone d’ombre qui en forme le centre.
On retrouve des traces de cette explication et de la tlieorie qui en est la base , dans ce passage ou Plutarque rapporte F opinion de ceux qui entendaient par le coffre obscur , dans lequel Typhon enferme Osiris, Fombre de la terre et le cone prolonge qui eclipse la pleine lune quand elle y entre (a). Leur erreur etait d appliquer aux seules eclipses cette fable qui dent, a la verite , aux rapports de la position du cone d’ombre de la terre dans les cieux , mais qui n’a trait qu’accidentellement aux eclipses , c’est-a-dire toutes les fois seulement qu’il y avait eclipse dans les limites equinoxiales [95]. Yoici ce que dit Plutarque : « Beaucoup de gens pensent que cette fable enigmatique designe les eclipses , et que le coffre obscur, dans lequel Osiris est enferme , est Fombre de la terre , dans laquelle entre la lune , au moment de son opposition avec le soleil. » Les eclipses de lune n’arrivent qu’a la pleine lune. II n’y a de vrai dans cette tradition que ceci , savoir que le coffre obscur, dans lequel entre Osiris , et 011 1 enferme Typbon , principe des tenebres , c’est le cone d ombre que projette la terre, et qui forme la nuit. Car la nuit n est que la privation de la lumiere soiaiie , produite par 3 interposition du corps opaque de la terre. Son centre est toujours a Fextremite du cone
(a) De I side , p. 368.
d’ombre qui repond necessairement an point du ciel oppose an lieu du soleil , et consequemment au taureau d’Osiris , quand !e soleil est uni au scorpion de Typlion. Quoique Fhemispliere lumineuxsoit toujours egal a l’hemisphere obscur quand on considere la terre en general , il ne Test plus quand on rapporte Fun etFautre a un point particulier et a un horizon donne. Ainsi, quand le soleil est dans Fhemispliere superieurdu monde , tons les peuples des contrees boreales entrent plus avant, et restent plus long-temps dans Fhemispliere lumineux. Us ont les jours plus longs que les nuits. C’estle contraire lorsque le soleil est dans Fhemispliere inferieur , et qu’il voya-ge dans la partie australe. Alors la partie boreale de la terre et les signes celestes qui y repondent entrent plus avant dans l’ombre , et y restent plus long-temps. C’etait alors que le taureau , premier des signes septentrionaux , entrait dans Fombre d’ou il ne sortait que lorsque le soleil le rejoignait au printemps , et qu’il repassait par lui dans Fhemispliere boreal . Ce sont ces alternatives et cette succession de jours et de nuits prolonges, et les rapports du - lieu du soleil et du centre du cone tenebreux qui produit la nuit , avec les signes superieurs et inferieurs', avec le soleil, et avec les phases principales de lalune, qui fontle sujet de la fable sacree d’Osiris et d’Isis.
Lorsque Typlion , ou lorsque le principe tenebreux de la Nature , dont le regne commence a Fe'quinoxe d’automne, enferme le principe lumiere, Osiris, dans le colfre obscur, a la recherche duquel s’acbemine Isis , la fable suppose qu’Osiris etait de retour d un long voyage durant lequel il avait comble toute la terre de bienfaits (a).
(a) De Iside, p. 35 6,
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Fyplion alors lui dresse des embuches , et fait entrer <lans sa conspiration une reine d’Elliiopie. II prend , sans qn Osiris s en doute , la mesure de son corps , fait faire un coffre sur cette mesure , le fait bien orner, et ensuite apportei' dans un festin quil donne a son frere. On s egaie pendant le repas , et Typhon dit artificieuse-
ment qu’il donnera ce superbe coffre a celui qui voudra entrer dedans et voir s’il est juste a sa mesure. Tons essaient sans qu’il puisse convenir a aucun d’eux. Osiris essaie aussi , et a peine cst-il coucbe dedans , que tous les conjures se precipitent dessus, le ferment fortement , le clouent et y coulent du plomb pour en bouclier Unites les ouvertures. Ils finissent par le jeter dans le Nil, sur les eaux duquel il est porte a la mer par l’e'mboucliure de Tanis. Tel est le detail que Plutarque nous donne de Fexecution du plan de conjuration.
Nous ferons une remarque a 1’occasiomde cette reine d’Ethiopie , qui conspire avec Tvpbon, au 17 du mois du scorpion^ c’est que pieciscment cette epoque du temps de l’anuee est fixee par le coucbcr de Cassiopee , icine dEtbiopie, qui est un panmatolion du scorpion. Nous 1 avons projetee deja sous ce signe dans notre planisphere des travaux d«IJer>culc ; elle trouve done encore ici sa place sous une autre forme , et o est sa forme la plus connue. Colmnelle marque le coucbcr de Cassjopee a la fin d octobre , 011 sons le scorpion. 11 nous dit qu elle annonyait les vents impetueux ( a ). Plutarque dit aussi que la reine d Ethiopie , qui s’unit a Typhon pour faire perir Osiris , designait les vents du midi qui
(a) Pe Iside , p. 368.
soufilaient d’Etbiopie , et qui detruisaient les vents etesiens. Ceux-ci soufilaient du nord , et avaient amene les pluiesqui avaient fait croitre le Nil. Aussi disait-on d’Osiris qn il perissait au temps oil les vents etesiens cessent de souffler, et on le Nil, se retirant et laissant a sec le sol ^ •> coule plus paisiblement dans son lit (a). C’est
al 01 s que les nuits prolongent leur durec , et que la force de la lumiere s afaiolit et succombe sous lempire de Typbon. Or, tous ces phenomenes arrivent au couclier oe Cassiopee , dans le mois pendant lequel le soleil parcourt le scorpion. II ny manque que le nom de la reine *[uc I lutarque dit s appeler Aso j du reste elle est, commc Eassiopee , reine d’Etliiopie.
Revenons a Isis. Lorsque le coifre cut ete brise, et que le corps d Osiris eut ete decliire en quatorze morceaux que Typhon jeta ca et la sans sepulture , Isis recueillit ces precieux debris , et donna la sepulture a cliacun de ces membres , dans le lieu raeme ou elle les trouva 5 ce qui explique, dit Plutarque (b) , la multiplicite des tombeaux d Osiris qu’on rencontre dans l’Egypte. D’autres pretendent qu’Isis ne deposa que le simulacre du corps de sou. epoux dans tous ces diflerens tombeaux , a 1 exception d uu seul qui avait son veritable corps , a (in de tromper Typlion dans ses recherches , et afin que la multiplicite des tombeaux lui otat lespoir de pouvoir decouvrir le veritable. II ajoute que le mcmbre viril d Osiris fut jete par Typbon dans le Nil , et avee bd les geimes de la fecondite qui resterent deposes dans les eaux [9^] i en consequence en fit faire le si-
(«) De Iside, p. 366. — ( b ) Ibid. , p. 358.
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mulacre qu’elle consacra, et qu’on revere encore dans les ceremonies religieuses des Egyptiens , etablies en 1 honneur d’Osiris. Le recit de Diodore s’accorde en cela avec celui de Plutarque (a). Ces ceremonies sont les fameuses paamyiies , ou fetes de la generation, qui se ce'lebraient tous les ans , a l’equinoxe de printemps , en honneur du principe fecondant , Osiris , on du soleil , agent puissant de la vegetation universelle , et qui , de concert avec Isis , ou la lune , versait dans Fair , dans la , terre et dans les eaux du Nil , le germe de fecondite qui s y developpait. Les Grecs les adopterent ensuite dans le culte de Bacchus. Nous avons deja parle plus haul de ces letes institutes en Fhonneur du principe fecond de la Nature et de Faction qu’il exerce sur le monde sublunaire , tous les ans , an moment ou l’ether, Dieu toutpuissant, feconde la matiere et tous les elemens qui entrent dans Forganisation des corps.
Jablonski pretend que ces fetes repondaient a Fequinoxe (6) et au temps meme ou nous celebrons la fete de 1 Annonciation , ou de la fecondite donnee a Marie par ^ out-Puissant , c est-a-dire a 1 epoque ou , en Egypte , on celebrait 1 entree d’Osiris dans la lune , au mois phamenoth , ou au printemps (c). C’est alors , en effet, qu’Apollon , ou Orus , le Dieu du jour , fils du soleil du printemps , reprend sa lumiere et sa force , et combat le principe de tenebres et tous les mauvais genies qui composent sa cour. C est alors qu Apollon triomphe du serpent Python dont 1 image est le dragon du pole , celui-
(a) Diod. , 1. i , c. i a, p. 24; c. i3, p. 26. — (b) Jablonski, 1. 5,
c. 7, p. 206. — (c) Theon, p. 1 53. Achill. Tat. Apud Petav. Uranolog. , t. 3,p. 96.
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la meme qui se leve eii automne avec le scorpion , et qui four nit les attributs de Typhon , ou du principe tenebres. C’est au mois pliamenoth quc les Juifs celebraient leur paque pendant quelque temps (a).
Ceci s’accorde parfaitement avec le recit de Plutarque (b) qui nous dit , qu’aussitot qu’Isis eut recueilli les mernbres [97] epars de son epoux, et consacre l’image du phallus d’Osiris par une ceremonie religieuse, Osiris revint des enfers an secours d’Orus, et le mit en etat de combattre son ennemi ou le chef des tenebres. C’est alors, en effet, que la lumiere du jour va reprendre son empne sui les nulls. Le passage du soleil aux regions supei mures est annonce par le lever du soir des etoiles du cheval du centaure , et de celles du loup que perce le centaure. La fable (c) suppose cpi Osiris interrogea son Ills 1 et lui demanda lequel il preferait pour compagnon de combat , ou du lion , ou du cheval 5 et que celui — ci repondit qu il s associerait de preference le cheval. C’est la tradition rapportee par Plutarque. Synesms dit que le choix lui fut propose entre le lion et le loup, et qu’il prefera le loup.
Ces deux traditions, qui semblent differ er quand on en cherche Lexpli cation ailleurs que dans l’astronomie s’accordent entierement a donner le meme resultat dans le ciel *, et leur difference meme, ainsi conciliee, est une nouvelle preuve que c’est sur les tableaux celestes que porte cette allegorie. En effet , les uns ont pris, pour signe du retour d’Osiris et de la force rendue a Orus au printemps , le cheval du centaure } les autres ont
(a) Uranolog. Petav. , t. 3, p. ai3. — (b) De Iside, p. 358. — (c) Vo y. ci-dessus Art. Osiris, c. a.
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pns de preference le loup qui fait partie de cette constellation. Ces deux constellations sontplacees au bord oriental, lorsque le soleil est au belier, etqu’il approche du taureau. C’est done le lever du loup ou du clieval qui indique le retour du printemps et la resurrection d’Osiris , ou son retour vers la region superieure ou vers le siege de la generation et de la lumiere [98]. De 14 Forigine de cette tradition rapportee parDiodore de Sicile, qui, pour reudre raison du culte du loup en Egypte , nous dit que , iorsqu’Osms revint des enfers au secours d’Orus et d Isis centre Typhon, il avail pris la forme du loup (a). Cette forme etait celle d’un de ses fils, Macddon, place pres 1 equinoxe d’automne, et qui accompagna son pere aans scs voyages , avec son Frere Amibis a tete de cliien. Eben a vu avee raison , dans la constellation du cliien celeste, Forigine du cube du cliien en Egypte. On doit, par la meme raison , cbercher dans le loup celeste l’origine du culte du loup dans les temples [99] , de meme qu’on trouve dans le belier, dans le taureau , etc. , l’origine du culte du belier Amnion, du taureau Apis, etc., comrne nous dit Lucien ( b ). Apres la defaile de Typhon' ajoule l’liistori'en , les vainqueurs consacrerent le loup dans les temples , parce que la vicloire avait sum son apparition; ce qui est clair, puisque Fapparition du loup, ou son lever du soir , pre'cedait immediatement 1 equinoxe de printemps et le triompbe de la lumiere. Alois Orion, que Plutarque appelle V as tie d'Orus, s umssait au soleil et a la nouvelle lune, et tous deux combatlaient le mauvais principe. Le calendrier des
(a) D*°d- ■ , c. 66, p. 99. _ (b) Lucian, de Austro]. , p. 9S6.
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pontifes place a cinq jours Fun de Fautre , sous le taureau, le lever du loup et le coucher heliaque d’Orion, ou son union a Osiris ressuscite ( a ), Orion est peint avec Fatti tilde dun guerrier redoutable qui combat toujours le scorpion, lequel, a son tour, fait disparaitre Orion Ce sont ces combats d’Orion oude Fastre d’Orus que nous a deceits Plutarque a la suite du retour d’Orisis, lorsqu’il dit qu’aussitot Orus engage ( h ) un grand combat «ontre Typhon on contre le genie des tenebres , qui a son siege dans ce signe 5 quil Fattaque avec vigueur 5 qu’il lue un serpent qui poursui lit une des concubines de Fyplion, la couronne boreale ou Proserpine sans dome, laquelle passe du cote d’Orus 5 que le combat dura plusieurs j'ours , apres qupi la victoire demeura a Orus.
Typbon neanmoins ne mourut pas , il ne fut que vaincu, et Isis le laissa eebapper. Orus ou le Bieujour , dont Fastre voisin de Fequinoxe de printemps, Orion, etait l’image [100], en est indigne. II ote a Isis son empire et les marques de sa royaute , mais Mercure lui rend sa dignite en mettant sur sa tete un casque a forme de tete de taureau , c^est-a-dire qu’alors finit l’annee lunaire, l’ancienne Isis ; car on peignit, dit Ilor-Apollon, Fannee par une femme appelee Isis. Le premier jour oil la lune reparait , apres s’etre renouvelee sous le signe du taureau, el!e se trouve dans le signe suivant, consacre a Mercure qui a son domicile aux gemeaux. Ainsi Mercure vient rendre a Isis sa parure qu Orion avait otee a la lune de Fannee finissante, dans sa disparition au moment de la neomenie. Tel nous
(a) Ovide Fast. , 1. 5. — ( b ) Plut. do Isido , p. 358.
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a paru etre le sens de cette derniere allegorie. Plutarque (a) a supprime, a ce qu’il nous dit, certains details, tels que ceux d Orus coupe par morceaux , comme Osiris*, d Isis decapitee , ainsi que les circonstances des deux auties combats entre Orus ou le Dieu du jour, et Typlion , Dieu ou chef des tenebres , qui vraisemblablement faisaient partie d une longue legende oud un poeme sacre sur Osiris , sur Isis et sur Typlion , dont le recit de Plutarque nest qu’un abrege tres-mutile. Quant a nous , malgre les lacunes immenses qui, sans doute, se trouvent dans cette bistoire , nous a.vons la satisfaction de reconnaitre une correspondance parfaite entre les traits qui nous restent de cette ancienne fable , et les divers tableaux qu offre le ciel dans les differentes epoques du-mouvement des deux principaux astres qui reglent le cours des saisons et 1 ordre de la Nature , la succession des jours et des nuits , et la marche de la vegetation. Nous allons faire le rapprochement de ces tableaux que nous avons fixes au 2" ombre de douze.
TABLEAUX COMPARATIFS
Premier tableau celeste.
Le scorpion, signe qu’occupe le soleil au moment de la mort d’Osiris , a pour paranatellons les serpens qui fournissent les attributs des mauvais ge'nies et de Typhon ,
Premier tableau historique.
Osiris est mis a mort sous le signe du scorpion par Typhon, son rival, ge'nie ennemi de la lumiere , qui s’associe une reine d’Ethiopie dans sa conspiration ; et
(a) Plut. de Iside, p, 358.
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qui est repre’sente lui-meme sous oette forme dans ie planisphere egyptien. Dans la division du scorf>ion se, trouve aussi Cassiope'e, reine d’Ethiopie, dont le coucher produit les vents impe'tueux.
Deuxieme tableau celeste.
Le soleil alors s’unit au serpentaire qui,^ suivant tous les auteurs, est, le meme qu’Esculape, et qui donne ses formes au soleil dans son passage aux signes inferieurs, ou il prend les noms de Fluton et d 'sides.
cette reme designe les vents, sui vant Plutarque.
Deuxieme tableau hislorique.
Osiris descend au tombeau ou aux enfers. Alors, suivant diverse?
traditions (a) , il prend le nom de
i*raeiis> nom tirt5 du tombeau d Apis, et, changeant de nature, il est tjerapis, le meme que Pluton.
Troisieme tableau celeste. '
Au moment ou le soleil descend aux signes infe'rieurs et ou il repond au dix-septieme degre du scorpion, e'poque a laquelle on fixe sa mort sous le nom de mort d’ljsiris, la lime se trouve pleine au taui eau celeste. L,est le signe dans lequel , au printemps, elle s’unit a ce meme astre, au moment ou la Nature recoit du ciel la fecondite, et oil le jour reprend son empire sur la nuit. Le taureau , oppose au lieu du soleil, entre dans le cone d ombre que projette la terre , et (fLU forme la nuit avec laquelle monte et descend le taureau, et quelle couvre de son voile durant toute la duree de son sejour $ur notre horizon.
Quatrieme tableau celeste.
La lune seule va regler desormais ford re de la Nature. Tous les mois , son disque plein et arrondi no^s presente, dans chaque signe
Troisieme tableau historique.
Ce meme jour , Isis pleure la mort de son epoux j et dans la nieme ceremome Jugubre qui tons les ans retrace cet eve'nement tramque^on promene en pompe un bocuf d or couvert d’un crepe noir et 1 on dit que ce boeuf est l’image
i at I?S‘ 0n y exPnme le deuil de la Nature, que l’eloignement du soleil pnve de sa parure et de la beaute du jour qui va ceder a 1 empire de la nuit. On y pleure la retraite des eaux que le taureau du printemps avait fe'condees la cessation des vents qui amenent les pluies qui grossissent le Nil l’accourcissement des jours , le depouillement de la terre. VoiD quels sont Jes maux pe'riodiques qui resultent de son absence et qui aftn stent Thomme , suivant le recit de Plutarque ( b ).
Quatrieme tableau historique.
Les Egyptiens , le troisieme jour qui suit cette mort, vont a la rner pendant la nuit , formi nt line image sacre'e c{ui represente la
(a) Pint, de Iside, p. 36'a. {b) Ibid. , p, 366,
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superieur, une image du soleil qui n’y est plus, et dont elle tient la place sans Ve'galer ni en force ni en lumiere. Elle se trouvc alors occuper le premier signe oil Osiris avait le sie'ge de sa fe'condite' , signe consacre a l’element de la terre, tandis qu’Osiris occupale scorpion affecte' a felement de l’eau.
Cinquieme tableau celeste .
Le taureau , ou re'porid le cone d’ombre et oil se trouve la lune pleine, a sons lui le fleuve d'Orion appele le J\iL, et au-dessous la constellation de Perse'e , Dieu de Chemmis, et celle du chevrier qui fournit a Pan ses attributs. La chevre qu’il porte est appele'e la jemme de Pan -, elle a avec elle ses chevreaux.
lunej ils la parent; ils Pornent f apres avoir dejii crie d’avance qu’ils ont retrouve Osiris. Cette image est compose'e de terre melee d’eau pour designer, disent-ils, que I’eau et la terre composent la nature de ces deux divinites; c’est-a-dire , la nature des signes dans lesquels le soleil et la lune se trouvent au moment de leur separation.
Cinquieme tableau historique.
Le coffre qui renferme Osiris est jete dans le JNil. Ce sent les pans et les satyres qui habitent pres de Chemmis qui les premiers s’apercoivent de cette mort , qui l’annoncent par leurs cris, et repandent partout le deuil et l’eflroi.
Sixieme tableau celeste.
La pleine lune suivante arrive dans les ge'meaux, dans le signe oil sont peints deux enfans qui president aux oracles de Didyme , et dont 1’un s’appelle Apollon, Dieu de la divination.
Sixieme tableau historique.
Isis , avertie de la mort de son epoux , voyage pour chercher le coffre qui renferme son corps. Elle rencontre d’abord des enfans qui avaient vu le coffre ; elle les interroge , et les enfans recoivent le don precieux de la divination depuis cette aventure.
Septieme tableau celeste.
La pleine lune qui suit a lieu au cancer, domicile de la lune. Les paranatellons de ce signe sont la couronne d’Ariadne ou de Proserpine, composee de feuilles de melilot, le cliien Procyon et le grand ehien , dont une etoile s’appelle etoile d’Isis. Lui-meme fut honore sous le nom d 'Anubis en Egypte [ioi].
Huitieme tableau celeste .
La lune du mois suivant se trouve pleine dans le signe du lion, domicile du soleil ou d’ Adonis,
Septieme tableau historique .
Isis apprend qu’Osiris a , par erreur, couche avec sa sceur. Elle en trouve la preuve dans une couronne de melilot qu’il a laissee chez elle. II en e'fait ne un enfant qu’elle cherche a l’aide de ses cliiens. Elle le trouve , l’eleve , et se Pattache sous le nom d'Anubis , son fidele gardien.
Huitieme tableau historique.
Isis se transporte a Byblos, et se place pres d’une fonlaine ou elle est rencontree par des femmes de
LI VUE JJI, CIIAPITKE I Jf,
^&ulus 0,1 simpiement le p ,r Ia function T» « ■ J ,,
roi. A sa suite se lerent Cassiopee iilV ,t„ IT ° dc nou.rr,<» d sa femme, ou la reine d’Ethiopie,’ lslS ace«P‘« la P*»ee.
Andromede, sa fille, et Persee, son
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gendre, tous paranatellons en partie de ce signe et en partie du signe suivant.
JV eui'ieme tableau celeste.
La lane suivante se trouve pleine au sigqe de la vierge , a qui Je savant Eratostbene donne le noin d Isis , dont cette figure ce'leste est
vraisemblablementl’image. On pei-
gnait dans ce signe une femme qui allaitait un enfant. Get enfant ne pent etre que le jeune fils dlsis, dont elle acconcha vtrs le solstice d hiver. Le signe a pour paranateilons le milt du vaisseau ce'leste et ^ le poisson - hirondelle , ainsi qu une partie de Persee, gendre du roi d’Ethiopie.
Dixicme tableau celeste.
Sur les divisions qui separent Je signe de la vierge, que quilte la lune , de celui de la balance oil elle va devenir pleine, se trouvent places le vaisseau , Persee, fils du roi d Elhiopie, et le bootes qu’on dit avoir e'te' le nourricier d’Orus. Le ileuve d Orion , qui se couclie le matin, est aussi un paranatellon de ce signe. Les autres paranatell°ys de la balance sont le pore d’Erymanthe ou l’ourse celeste , chien de Typhon , et le dragon du pole , le fameux Python , qui fournit a Typhon ses attributs. Cest la
I O PAfl ri ^ x . r
IV eui'ieme tableau kistorique.
Isis devenue nourrice , aliaite entant pendaut la nuit. Mais au fieu de son sein , elle met dan’s sa bouche le bout de son doigt. Elle brdle toutes les parties de son corps qui e'taient mortelles, et ellenieme , metamorphosee en hirondelle, senvole, et se place pres une grande colonne qui s’etait formee tout-a-coup d’uue tres-pe-
1 «■ a laquelle tenait le
cotJre qui renfermait son inari.
le cortege dont se trouve entoure'e la pleine lune de la balance ou du dernier des signes supe'rieurs, celle qui pieccde la neomenie du prini< inps qui va se reproduire au taurean , dans lequel le soleil ou Osiris doit se re'unir a elle.
Dixicme tableau historic] ue.
Isis, ayant trouve' le coffre pre cieux sen empare , quitte Bydos [!o2], monte un vaisseau avec le fils a ipe du roi , dirige sa route versBoutos oil etait le nourricier
l?,9' S, bet t.ar*t le matin un fieuve d ou s elevait un vent trop fort. Elle depose a l’ecart le coffre q„i renferme le corps de son epoux.
i Jms ce cofire est decouvert par lyphon , qui , au clair de la pleine lune, chassait alors et poursuivait un pore. 11 reconnalt le cadavre de son rival, et le coupe en quatorze morceaux , c’est-A-dire en autant de parties qu’il y a Jo jours depms cette pleine lune jusqua Ja nouvelle ; intervalle de temps durant lequel chaque four Ja lune perd une portion de la in - Iiuere qui rempfissait ia botalite de son disque.
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Onzieme tableau celeste.
La lune, au bout de quatorze jours, arrive au taureau, et s’unit au soleil dont elle va rassembler Jes feux sur son disque [io3] pendant les autres quatorze jours qui vont suivre. Elle s’unit alors tous les mois a lui dans la partie supe'rieure du monde ou regnent la lumiere, l’ordre et fharmonie, et elle emprunte de lui la force qui va de'truire les germes de mal que Typhon , pendant l’hiver, avait mis dans la Nature. Ce passage du soleil au taureau, qui lui donne ses a'ttributs au prin temps lorsqu’il revient de Fhemisphere inferieur ou des enters, est marque' par le lever du soir, du cheval du centaure et du loop , et par le coucher he'liaque d'Orion , appele astre d’Orus , qui, tous les jours suivans, se trouve uni au soleil printanier dans son triomphe sur les tenebres ou sur Typhon.
Douzieme tableau celeste.
L’annee e'quinoxiale Unit au moment ou le soleil et la lune sont reunis avec Orion ou avec l’astre d’Orus, constellation qui est placee sous le taureau, et qui s’unit a la ne'omenie du printemps. La nouvelle lune se rajeunit dans le taureau 5 et la premiere fois qu’elle se montre sous la forme du croissant, c’est au signe suivant ou aux ge'meaus, domicile de LMercure. Alors Orion, uni au soleil, precipite le scorpion, son rival, dans les ombres de la nuit, et le fait coucher toutes les fois qu’il reparait avec le soleil le matin. Le jour prolonge sa dure'e, et les germes de mal peu a peu sont de'truits. Ainsi le poerne de Nonnus nous peint Typhon vaincu a la tin de I’iiiver, des que le soleil, dit le poete, parcourt le signe du taureau, tt qu’avec lui Orion, que Plutarque appelle P«$-
Onzieme tableau historique.
Isis rassemble les qualorze morceaux du corps de son epoux, leur donne la sepulture, consacre le phallus que l’on promenait en pompe aux fetes du printemps, connues sous le nom de paamylies; epoque a laquelle on cele'brait l’entreed’Osiris dans la lune. Osiris alors est revenu des enfers au secours d’Orus, son fils, et d’lsis, son e'pouse, a qui il unit ses forces contre Typhon. La forme sous laquelle il apparait est le loup , suivant les uns, et le cheval, suivant d’autres.
Douzieme tableau historique.
Isis , pendant l’absence de son epoux , avait rejoint le terrible Typhon , lorsqu’elle de'posa le coffre dans le lieu ou se trouvait son ennemi. Ayant enfin rejoint Osiris dans le moment ou celui-ci se dispose a combattre 'Typhon , elle est prive'e de son ancien diademe par son fils. Mais elle recoit des mains de Mercure un casque a forme de tete de taureau qui lui en tient lieu. Alors Orus, sous les traits et dans Fattitude d’un guerrier, tel qu’on peint Orion, combat et defait son ennemi, qui avait attaque son pere sous la forme du serpent du pole ou du fameux P}'thon. Ainsi, dansOvide, Apollon defait le meme Python au moment ou Io recoit les faveurs de Jupiter, qui la metamorphose en vache, et qui la tiansporte dans le taureau celeste 011 elle devient Isis. Toutes
tred'Orus , paratt aux cieux. Aiosi, clans Ovide, apres que Lycaon a ctd change en loup, arrive le deluge, et Apollon vainqueur tue le iatneux dragon Pythou cjui est au pole.
ces fables se liennent et ont le merae objet.
Ijne coi respond ance aussi complete et qui porte sur taut de points de ressemhlance , entre les tableaux de cette allegorie et ceux du ciel, ne permet point de douter que le pretre , auteur de cette legende sacree , n’ait fait autre chose que peindre les courses de la lune dans les cieux , sous le litre de courses d’lsis 5 d’antant plus que nous avons deja prouve qu’Isis etait la lune. Car il faudrait dire , ou qu’Isis n’est pas la lune, ce qu’on ne peut pas dire , ou qu’Isis etant la lune, les courses d’lsis
ne sont pas celles de la lune 5 ce qui impliquerait manifestement contradiction. Done les voyages d’lsis; comme ceux d’Osiris , n’expriment que les courses des deux astres , soleil et lune , dans les champs de l’Olymjpe. Tantot 1 1 s s’unissent dans la partie superieure du monde , pour y maintcnir ce bel ordre que pr^sente la Nature dans les six mois du printemps et de l’ete [io4]; tantotils se trouvent separes , et la lune , lorsqu’elle donne ses plus longs jours (car la lumiere de la oleine lune est Lien le jour de la nuit), se trouve seule dans l’hemisphere superieur, tandis que son epouxest dans l’hcmispliere inferieur ou sont les courts jours , et qui est le siege des tenebres que les anciens placaient vers le pole initiieui ou austral. II est vrai qu a chaque nouvelle lune, cette pi a ne te rejoint le soleil dans les signes inferieurs nuns alors il est sans force 5 la duree du jour sur 1’liori- /oli 11 esl Pas longue , et il n’en resulte presque rien pour Ic bien de la Nature [io5]. Cette veriteadle rendite par
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1 auteur <le celte lege tide, lorsqu’il dit qu’Isis eut commerce avec Osiris dans les enfers : mais que l’enfant qui naquitde cette union fut faible et sans energie, piive d’une partie de ses membres , et qu’il vint au monde au milieu des tenebres du solstice d’hiver (a). C etait le
faible Harpocrate, fils d’Isis ct de Serapis , ou du soldi inferieur.
Orus , au contraire , a qui Typlton , chef des tenebres , voulut con tester sa legitimite (&), fut declare veritable his d’Osiris et d’Isis. C’etait, en effet, ce jour qui eclairc la Nature depuis lequinoxe de printemps jusqu’a l’equinoxe d automne , lorsqu’Osiris repand sur nous les flots de sa lumiere et sa chaleur feconde , et qu’il donne a la terre ses plus longs comme ses plus beaux jours. Aussi est-il confondn par Plutarque avec cette beurcuse temperature de lair (c) qui tend a nourrir et a conserver toutes les productions de la terre- Telle est celle que prend Fair, a lequinoxe de printemps, lorsqu’il est impregne- des germes de fecondite que lui communique le soleil. De la vint qu’Orus fut souvent represente , comme Priape, avec tons les caracteres les mieux prononces de la virilite , ou du genie fecond du printemps. On lui donnait des ailes pour mieux peindre la rapidite du mouvcmen t du soleil , qui est la plus grande possible aux equinoxes , soit que Ton considere son mouvement journaber , soit qu’on ait egard a son mouvement annuel
<m declinaisQn- Suidas (d) dit que la statue de ce Priape est celle du Dieu appele Orus par les Egyptian's. L’attitude dans laquelle ii nous le peint ressemble fort a celle
(«) Plat. de Iside, p. 3;;. — (b) Ibid. , p. 358. — (d) Suidas in yoce Priap.
(c) Ibid., p. 36G. —
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tic rhomme couvert du bonnet plirygien , place pres du taureau equinoxial , dans le monument de Mitlira , grave dans M. Hyde. On peignait aJnsi la fecondite donnee a la terre, comme on peignait la cessation de cet astre fecondant par le scorpion qui devorait les testicules du *meme taureau. Car ces deux emblemes se trouvent reunis dans le meme monument. De cette action du soleil resultent l’ordre et Tharmonie du monde , qui se manifestent dans toute la durce du passage de cet astre dans les signes superieurs. C’est sans doute ce qui a fait prendre Orus par Plutarque ( a ) pour Tordre qui nait dans le monde , de Taction combinee du principe actif et du principe passif de la Nature. 11 ifest point Tordre , le bien et la fecondite qui se reproduisent tons les ans au printcmps , et qui sont un effet 5 mais il est , comme 1 indique Elien ( b ) , la cause principale de cet ordre 7 de cette fecondite et de Tabondance qu’on doit attendre cbaquc annee ; tel est le caractere du Dieu du printcmps. Voila pourquoi les Grecs ont tou jours vu en lui leur divin A].ollon , vainqueur de Python, comme Orus Test du serpent, et le Dieu qui distribue les belles saisons et la ravissante lumiere , enfin le Dieu dcs beaux jours qui resultent de Taction du soleil et de la lune sur la Nature. C est ce bel ordre contre lequel lutte sans cesse Typbon , et qu’il reussit enfin a troubler, mais que le Dieu du printemps, fils d’Osiris et cl ’Isis , reuni au taureau equinoxial , vient a bout de relablir. Harpocrale etait le jour, fruit du soleil dans sa vieillesse (c). Orus est le jour, fils du soleil dans sa jeunesse, et dans le
(a) De Iside, p. 3^/j- — (b) AElian. de Animal., 1. n, c. 10. — (t) De Iside , Plat. , p. 355 , 373.
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printemps de la Nature.
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C’est ce beau soleil
des loncs
joins qui , arrivant au solstice d’ete occupe par le lion, donna lieu de representer le jour solsticial sous le itoni d’Orus , place sur un trone au has duquel etaient couches des lions 0). De la vint qu’on dit qu’Orus etait le nom du soleil et dmDieu qui regie les heures et les sai~ sons. C est ainsi que Plutarque (b) pretend qu’Orus est la force divine qui preside au mouvement du soleil. L ’inscription del’obelisque egyptien , dont Ammien Marcellin (c) a donne la traduction , lui accorde l’epithete de maitre des temps. La verite est qu’Orus est la lumiere , Aor, comme 1 indique son nom , mais la Iqmiere dans son eclat, dans son siege naturel et dans son plus belempire , telle qu elle est lorsque le jour a repris la supelioiite sur les nuits , au printemps. C’est ce jour, fils du soleil , ou d’Osiris et d’Isis , que l’on celebrait au printemps , au moment du renouvellement de la Nature , et qui a des rapports si naturels avec le soleil , qu’il a etc pris pour le soleil lui-meme. Orus , si 1’on vent , sera le soleil , mais considere comme source de lumiere , et regnant aux cieux ou il tient le sceptre de 1’harmonie des differens corps qui nous distribuent la lumiere [106]. Orion fut son astre familier, parce qu’Orion est place aux cieux de maniere a fixer les limites de la duree des
beaux jours, se levant avec le taureau , et se couchant au lever du scorpion. C’est la sans doute la raison qui Fa fait appeler V astre d'Orus , et qui 1’a fait regarder comme une des formes celestes que prenait le jour , lorsqu au printemps il etait reintegre dans tons ses droits
; (a) Hor. Apollo. , 1. i , c. 17 - (b) De Iside, p. 375
Marc. AElian,
(c) Ammiarii
et retabli dans son empire. Ceci saccorde parfaitement avec ce que nous dit Macrobe ( a ), quo cost un article de foi , un dogme sacre des my s teres religieux des aneiens , que le soleil s’appelle Apollon durant tout le temps quil parcourt I bemispliere superieur. Get hemisphere superieur est I hemisphere superieur du monde, eelui des six signes du printemps et de Fete , du beau temps et du regne de ia lun iere sur nos climats. II resnitera , par une consequence assez naturelle, qu’Harpocrate, ou le second Orus , le vieux Orus , sera le jour des signes inferieurs , jour morcele et faiblea qui Osiris mort donne naissance , dans son union avec Isis aux eiders (b). Nous avons era devoir entrer dans ces details sur Orus et sur Ilarpocrate qui jouent aussi un role dans l allegorie d’Osiris et d lsis, et qui se bent «a leurs aventures , par la raison meme qu’il est juste que le jour , suivant ses rapports d accroissement et de diminution aux differentes epoques de la revolution annuelle, se lie aux positions qu’ont dans le ciel les deux astres qui dispensent la lumiere du jour et de la nuit , et qui president a la distribution des saisons et des heures.
Nous terminerons ici bexamen de cette histoire allegorique , dans laquelle nous sorames persuades qu’on lie doit voir rien autre chose que les tableaux cosmogoniques des phenomenes produits par les mouvemens du soleil et de la lune , consideres relativement a la marche des astres cpi sont epars dans les cieux , et relativement aux periodes de tenebres et de mal , de bien et de lu^ miere, a la succession des jours et des nuits et a leur
(rt) Macrob. Sat. , !. i , c. (8. — ( b ) Dc Isidc, p. 358^
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progression variee durant line revolution annuelle , ou durant tout le temps que le soleil met a parcourir les douze signes divises en deux parties entierement opposees dans leurs influences sur le monde subiunaire ; e’est-a-dire enfin que nous n’y voyons ricn que ce que Cheremon et les pretres egyptiens nous disent qu’ii faut y cliercher.
Ainsi nous avons prouve par des autorites multi pliees qu’Isis etait la lune •, et reciproquement, par l’expli cation simple des figures de la lune comparees a celles d’Xsis , il est encore resulte cette meme verite qu’Isis lie pouvait etre que la lune. Ce premier principe etabli nous a conduits a l’explicalion , et la simplicity et l’evidenee de Fexplication ont prouve la sagesse des autorites sur lesquelles posaitle principe. C'est ainsi que Fun s’est confirme par Fautre , ce qui est uu des caracleres de la verite.
D’apres cela , si, sur un planisphere compose d’apres noire tbeorie et colle sur un carton, on met an centre line regie qui ait a une de ses extremites Fimage du soleil, et a Fautre celle de la lune, et si on les fait niouvoir , en mettant d’abord la lune au taureau, on saisira d un coup-d’oeil l’ensemble de ses courses et des tableaux qu’elle trouve sur sa route depuis le moment oil elle a perdu Osiris, jusqu’a celui oil elle le retrouve. C’est par un procede semblable que nous avons deja presente aux yeux du lecteur Fensemble de la correspondance des travaux d’Hercule avec la marche du soleil dans le zodiaque. Ainsi nous avons mis noire lecteur a portee de suivre , dans ce double tableau , le developpement de ce vers si connu de Virgile. « Iolas, sur sa lyre d’or, chantait les courses de la lune et les travaux
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flu soleil. )> Lcs courses de la lune sont cellos (YIsis , ct les travaux du soleil sont ceux d 'Hercule, qui out fait la matiere des poemes sacrcs et des legendes anciennes. Co sont la lcs deux divinites que Virsile invoaue dans son poeme sur Fagriculture , lorsqu’il apostrophe les deux flambeaux de la Nature (a) , qui conduisent l’annee dans le ciel ct qui en reglent la marclie sous les noms de Bacchus et de Ceres. Car on sail que les Grecs , tels qu’Herodote (/>), disaient que leur Bacchus et leur Ceres etaient FOsiris et Flsis des Egyptiens , e’est-a-dire le soleil et la lune, ces deux premiers agens de la vegetation arinuelle. Voila pourquoi Ton pensait que les ceremonies, faites cn l’honneur d’Osiris et d’Isis , de Bacchus, de Ceres et de Proserpine, etaient relatives ao labourage , auxsemailles , aux moissons et aux vendanges ; cc qui etait assez naturel , puisque les travaux du labourage et les recoltes sont lies a la marche des cieux et surtout a celle du soleil et de la lune. C’est a ce titre
que Bacchus' fut le Dieu des raisins, Osiris celui du labouiage, et Ceres on Isis la divinite des moissons. De la ces ceremonies qui sc pratiquaient en Egypte en honneur d’Isis, dans lesquelles on lui offrait les premices des epis an temps de la moisson, ct oil on Finvoquait pres des gerbes de ble. Ce n’etait pas , quoi qu’en disc Diodore (c) , une ancienne princesse qui portait le nom d’Isis ou de la lune, qu’on pretendait honorer [107], parce qu’elle avail fait la decouverte du ble , decouvertc qui n’est guere l’objet des travaux des princes , mais bicn la lune qui, avec le soleil, agit sur la terre et
(a) Virgil. Georg. , 1. 1 , v. 5. — (6) Herocl. Euterp. , c. , p. [>9. — ■* (c) Diodor., 1. 1 , c. 9, p. 18.
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regie Fannee et le labourage, et qui, dans les fables sa-* crees, futpersonnifieesous le nomd’une princesse, eomme le soleil le fnt sons celui d’un roi. C’est en lionneur de la planete qui mesure les mois , reveree sous le no in sacre d’Isis, que l’on portait aux fetes isiaques du ble etde Forge dans des vases, ce qui est consequent aux principes theologiqucs des E gyp liens , avoues par Diodore luimeme. En effet , ilnous dit que ces peuples attribuaient au soleil et a la lune Fadministration de FUnivers et la cause productrice de tous les biens que la terre verse de son sein fecond , enfin de tout ce qui resulte de Faction generatrice de la Nature (a). C’est par cette raison que Fon disait qu’Osiris aimait Fagriculture , qu’il inventa la char rue , et qu’il planta la vigne dont la culture a besoin du soleil.
On fit , il est vrai , ce qui ctait necessaire pour persuader au peuple que les Dieux que Foil bonorait sous ces noms , avaient existe autrefois, et avaient ete des princes qui avaient bien merite des bommes , soit qu’on voulut donner dans leurs personnes des lecons aux rois ( b ) qui ne pouvaient aspirer a la meme gloire qu en les imitant et en s attacliant leurs sujets par la reconnaissance [108] \ soit qu on voulut donner un encouragement a la vertu du peuple [ioq], en lui persuadant que le sceptre autrefois fut le prix des services, et non pas le patrimoine des families ; soil qu’on crut devoir couvrir de l’ombre du mystere les operations de la Nature , afin dimiter son secret et de rendre plus auguste le culte religieux. On montrait les tombeaux des Dieux
(«) Diod., 1. i , c. 9, p. 19. — (b) Ibid. , c. 23, p. 53.
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et on celebrait des fetes , dont le but semblait etre de renouveler tous les ans le deuil qu’avait autrefois occasione leur perte. Enfin, on rendait a leur memoire tous les honneurs qu’on accorde aux lieros, aux grands hommes, et qui sont les plus propres a faire germer les semences de vertu dans les generations suivantes. On decrivait jusqu’a la structure de leurs corps 5 on disait quelle avait etc la teinte de leur peau et de leurs cheveux. Orus etait tres-blanc j Eypbon absolument roux [c 1 ). Des inscriptions pompeuses portaient jusqu’a la posterite la plus reculee les temoignages de leur gloire. Telles sont celles que Eon voyait gravees sur ces fameuses colonnes , eleveespres de Nyse en Arabie , ou l’on dit qu’ils avaient deux tombeaux. On lisait sur Tune (b) : <c Je suis Isis, reine de cette contree 5 j’ai ete instruite par Mercure. Personne ne peut detruire les lois que j’ai donnees. Jc suis la fille ainee de Saturne , le plus ancien des Dieux. Je suis Pepouse et la soeur du roi Osiris. Cest moi qui la premiere ai decouvert aux mortels l usage du froment. Je suis la mere du roi Orus. C’est en mon I1011neur qu’est elevee la ville de Bubaste. Rejouis-toi , 6 Egypte , rejouis-toi , lerre qui m’as donne naissance. » Sur Pautre colonne on lisait (c) : « Je suis le roi Osiris , qui ai conduit mes armees dans toutes les parties du monde , jusqu’aux contrees les plus inl/abitees de Plnde , de POurse , du Danube et de POcean. Je suis le fils aine de Saturne 5 je suis ne de Poeuf brillant et magnifique , et ma substance est de la nature de celle qui compose la lumiere. II n’est point de lieu dans
{a) De Iside, p. 359. — (b) Diod. , 1. 1 , c. 16, p. 3i. — (c) Ibid., p. 3a.
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3 Univers ou je n aie paru pour y faire eprouver mes bienfaits et y faire part de mes decouvertes. » C’est tout ce qu on pouvait lire sur cette derniere colonne ; le teste etait altere et efface.
^ oila deux inscriptions qui semblent, au premier coupd oeil, gravees en l’honneur d’un prince et cl’une prinoesse qui avaient signale leur puissance par leur bienfaisance envers tous les hommes. Elies seraient peut-etre trop pompeuses pour des hommes ; mais elles sont simples , si elles sont consacrees aux deux plus puissans agens de la Nature ^ aux deux astres a qui est confiee l’administ ration universelle du monde, et qui repandent sur toute 3a terre leurs bienfaits. 11 n’y a rien dans ces deux inscriptions qui ne convienne exactement au soleil et a la June.
.tJiane etait adoree a Bubaste 5 elle etait la grande divinite tie cette ville(a). Or, Diane est la lune 5 mais la lune est isis^ done Diane, Isis , la lune out pu dire que la ville de Bubaste leur etait consacree. Diane ou la lune a son domicile au cancer, signe qui a pour parana.tellon le grand chien ou Sirius , comme Fattestent Servius (/>) et Porphyre. Ce dernier fait commencer Fannee egyptienne a la neomehie du cancer , au lever de Sirius ou du grand chien (c) 5 done Isis a pu dire quelle liaissait avec le grand chien. Elle dit aussi qu’elle est instruite par Mercure 5 ce qui est conforme avec ce que dit Plutarque (d) , que les Egyptiens pensaient que Mercure dirigeait le mouvement de la lune et voyageait avec elle.
(«) Herod. Euterp.
i. i. — (e) Porphyr. (cl) He I side, p. 367.
> c. 1 j’j, Go. — (b) Servius Comment, ad Georg. , de Ant. Wympli., p. 264, edit. Cantabrig. —
Ce Mercure est sans doute le Mercure Anubis , ce cbien d’Isis , ce cliien de Diane ou l’astre paranatellon qui fixait la neomenie du cancer et le commencement <fe l’annee , lorsque le soleil eut quitte le lion. Voila , sans doute, pourquoi Sirius s’appela l’astre d’Isis. Isis se dit fille de Saturne ou du Dieu qui preside au temps : lien de plus nature L que cette filiation. Elle est soeur d’Osiris comme la lune ou Diane est soeur du soleil ou d’Apollon } elle est mere de la lumiere, qu’Orus ou le Dieu du printemps dispense a la Nature. On voit qu’il n’y a pas un des traits de cette inscription qui ne convienne parfaitement a la lune , adoree , comme nous le savons d’ail— leurs , en Egypte, sous le nom d’Isis. Done l lsis , a qui cette colonne et cette inscription etaient consacrees , etait la lune , reine des cieux, et non pas une ancienne princesse qui eut vecu autrefois en Egypte.
II en est de meme d’Osiris , son epoux et son frere : car la nature de la soeur nous donne celle du frere. Sa naissance d’un oeuf et d un germe forme de la substance lumineuse du jour decele evidemment le soleil, l’astre brillant qui distribue la lumiere a la terre , et qui repand ses bienfaits dans tout rUnivers , de 1’orient au coucliant, du nord au midi ; car e’est ce qu’indiquent ses voyages dans 1’Asie et dans l’lnde , dans 1’Europe et aux sources du Danube *, au nord , pres des contrces glacees de bourse \ au coucliant , pres des rives de I’Ocean. Le soleil en effet se montre a toute la terre avec un eclat majestueux, et tout oeil a vu sa gloire. II est le fils du temps*, il sort du sein de Foeuf symbolique qui represente le monde , dont la revolution ebaque jour ramene cet astre sur notre liorizon. Tel Pbanes , ou Bacclius , sort egalement de l oeuf orphique pour re->
pandre partout sa lumiere. II n’est done encore ici auenn trait de l’inscription qui ne caracterise eviciemment le Dieu-soleil dans cet Osiris , que d’ailleurs nous' avoirs deja prouve etre le soleil, roi de l’Univers, et quf est personnifie dans la legende sacree du soleil qu a tort on prend pour de Fhistoire.
D apres ces demonstrations , nous ne verrons , dans 1’liistoire merveilleuse de ce pretendu prince et de la prmcesse son epouse , qu’une legendre sur le soleil et la lune 5 et la croyance universelle du peuple egyptien qui y voyait des homines qui avaient passe au rang des Dieux, ne nous en imposera point. Ceci est une nouvelle preuve qu’en fait de religion , le consentement universel de plusieurs siecles , d’un ou de plusieurs peuples , est un argument nul , lorsqu’on veut en conclure Fexistence historique des etres qu’on adore , et que les pretres imposteurs assurent avoir vecu autrefois parmi les hommes , au milieu de qui ils ont fait connaitre leur puissance par des bienfaits et par des miracles. La foi la plus universelle ne prouve rien lors meme que les ceremonies publiqwes , la pompe et l’appareil du culte , les representations tragiques des mallieurs des homines divins , et tous les monumens de lart, se reunis'sent pour lappuyer. C’etait la le grand art des pretres, etl’espritdu systeme general de Fimposture sacerdotale. Ces funerailles d’Osiris, ces tombeaux d’Osiris mort et ressuscite , ceuxd’Isis, non t d’autre objetque le culte du soleil et de la lune, dont l’allegorie et le genie mystique des Orientaux faisaient des personnages qui avaient vecu autrefois, a qui ils pretaient un caractere , des passions , des vertus , et qui neanmoins n etaient autre chose que les Dieux naturels, a qui on donnait une existence faciice enlouree de tous les accessoires de la
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\ie liumaine. On les pleurait comme s’ils eussent etc niorts ; on se rejouissait ensuite comme s’ils eussent ressuscite, cjuoiqu’ils brillassent eternellement aux cicux. Tel etait le genie religieux de ces siecles et dc ces peirplcs anciens , qui ont transmis jusqu’a notre age les formes de leur cultc. Comme on montrait en Judee le tombeau de Clirist-agneau ; en Crete , celui de Jupitcr-belier on d Ammon 5 a Cadix celui d’Hercule (a)} quepourtant nous avons vu etre le soldi 5 a 'Delpbes celui de Bacchus (b) : on montrait egalement par lout en Egypte les tombeaux d Osiris et d’lsis , et le peuple allait y pleurer sur les debris mortels de ses Dieux. Plusieurs provincos se giorifiaient (c) d’avoir chez elles ces precieuses depOuilles ; et, comme ils ne pouvaient avoir etc cependant enlerres partout , on accordait ces contradictions en disant que , le corps d Osiris ayant ete mis en plusieurs morceaux , chacun pouvait en avoir chez soi un membre , excepte le phallus dont Isis avait reserve pour elle 1’ima.ge qu elle avail consacree. D autres disent (cl) qu’Isis, voulant laisser ignorer a Typhon le lieu ou elle avait depose le corps de son mari, fit faire, comme cela se pratiquait a Atbenea aux funei allies d Adonis, des figures de cire represen, tail t un homme mort cju’on avait embaume. Ayant fait venir les pretres de chaque tribu , elle leur remit une de ces figures en leur faisant preter serment quils ne feraient connaitre a personne le depot quelle allait leur confier ; et ensuite elle assura a chacun d’eux en particulier (e) que c etait lui qui avait le veritable corps d’Osiris. Apres leur avoir rappelc* les bienfaits de son epoux , elle les
(a) Pompon. Mel. , 1. 3 , c. 6. - (b) Iside , p. 3i5. ~ .(<•) Ibid, p. 3t9. _ (d) Diod., 1. i; c. i?., p. 2j. — (e) Ibid.,,c. i3, p.^5. TOME II, .,/r
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exliorta a iui elever cliacun chez eux un tombeau , et a rendre a Osiris les honneurs divins. Elle les in vita , en outre, a Ini consacrer cliacun dans leur ville un animal particulier pour quids eussentle meme respect que pourOsiris, taut qu’il vivrait , et a qui , apres sa mort, ils devaient rendre le meme culte et les memes honneurs. De la vint le culte rendu aux taureaux Apis et Mnevis , animaux consacres a Osiris et reputes Dieuxpar tous les E gyp liens. L’historien ajoute (a) que , pour mettre les pretres dans son parti et les associer a cette imposture , la Deesse leur assigna la troisieme partie des terres de l’Egypte , pour laire les frais du culte et pour fournir au salaire des pretres. Le souvenir des bienfaits d’Osiris , et surtout leur interet personnel les rendit fort dociles aux invitations d’Isis 5 c’est pourquoi cbaque tribu sacerdotale pretend qu’elle a le veritable corps d’Osiris. C’est ainsi que chez nous chacun a le bois de la vraie croix.
Diodore ajoute cpie c’est par cette raison que l’Egypte revere encore les animaux qui furent consacres alors , et qu’a leur mort on renouvelle le meme deuil qui suivit la perte d Osiris. Tel etait le deuil que causait a toute 1’Egypte la mort du boeuf Apis, image vivante d’Osiris ( b ). Ce culte des animaux, ainsi lie a celui du grand Osi ris , n’a rien que de tres-naturel , si, comme le dit Lucien (c) , et , comme nous le croyons, ces animaux sacres n’etaient que les images vivantes des animaux celestes qui se trouvent dans les signes et dans les constellations qui se lient a la marche du soleil et de la lune , et qui combinent leur action particuliere dans cbaque
(a) Diod. , I. i , c. i3 , p. a5. — ( b ) Lucian, de Astrol. , p. 986. — (c) Diod. Sic. , c. 3i , p. 57.
tools avec celle de ces astres. C’est ainsi que , pres du tombeau d’Osymandias (a) qui , comme Hercule on Je soleil , paraissait aceompagne du lion , lequel etait aussi une de ses victoires , on avail construit un edifice Oil etaient peintes loutes les figures des aniraaux adores en Egypte. Pres de ce lombeau etait le fameux cercle d’or de 365 coudees , qui represented le zodiaque , et les 365 jours de la revolution annuelle , et sur lequel etaient marques les jours et les constellations qui , par leur lever et leur coucher , y presidaient , et don ton pouvait tirer des pronostics ( b ). Tel etait lentourage du tombeau
du fameux Mendes , on Osymandes , qui prenait le litre pompeux de roi des rois. Cette union d un zodiaque ou d’un cercle d’or a son tombeau rappelait la merne idee qu’on avait voulu exprimer , sous une autre forme , par les 36o urnes (c) disposees autour du tombeau qu’on avait eleve a Osiris , sur les confins de l’Ethiopie et de 1’Egypte , a Phyle, dans une lie du Nil , qu’on appelait le champ sacre , parce que les depouilles d’Osiris et d’lsis etaient censees y etre deposees. Tous les pretres de l Egypte avaient une veneration partieuliere pour ce tombeau d’Osiris, et, a cliacuft des jours de Pannee , des pretres destines pour cela remplissaient ces urnes de lait [i ioj , et invoquaient, d’un ton lamentable , les manes de leurs Dieux. Les pretres seuls avaient droit d’entrer dans cette ile sacree (d) , et tous les liabitans de la haute Egypte regardaient comme le plus redoutable des sermens celui qui se faisait par le corps d’Osiris qui reposait dans cette ile [i 1 1 ]. Que d’adresse et de depenses
(«) Diod. Sic. , c. 3a , p. 5g. — (b) Ibid. , c. 3i , p. 5 rj. — (c) Ibid. , 1. i , c. 1 3 ? p. 25. — • (d) Ibid. , p. a6.
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pour tromper les homines ! Car enfin nous avons demontre qu’Osiris et Isis n’etaient que le soleil. C’est ainsi que dans laville d’Acliante, au-dela du Nil, du cote de la L^hie , a 120 stades de Memphis, il y avait un tonneau perce dans lequel 36o pretres etaient charges de verser cliaque jour de l’eau du Nil (a). Toutes ces ceremonies etaient relatives a lamarche'de l’annee dont Osiris ou le soleil est Tame.
La ville de Memphis , en succedant a la premiere splendeur et a la puissance de la haute Egypte et de la superbe Thebes , eut aussi ses tombeaux d Osiris et des ceremonies religieuses quis’y pratiquaient: car Abydos et Memphis (7>) furent les deux villes les plus renommees pour la magnificence des tombeaux du soleil ou d’Osiris. Quoique plu~ sieurs villes se vantassent d’avoir en depot le corps d’Osiris, dit Plutarque, aucune n’avait plus de pretentions a cette gloire qu’ Abydos et Memphis qui passaient pour etre les seules qui eussent le vrai tombeau d’Osiris. Tous les gens riches et puissans ambitionnaient rhonneur d’avoir leurSsepulture a Abydos , alin d’avoir leurs tombeaux pres de celui de leur Dieu Osiris. D’un autre cote, Memphis avait le privilege singulier d’etre le lieu ou l’on nourrissait Apis , image du Dieu Osiris qui y avait sa sepulture [112]. Aussi disait-on que son nom signifiait tombeau d' Osiris. Pres de la ville etait une petite ile dont on pretendait que les oiseaux eux-memes n’osaient approeher, ainsi que les poissons. Les pretres seuls s’y rendaient tous les ans, a un temps marque , pour y celebrer leurs ceremonies aupres du tombeau d’Osiris. Ils le couronnaient
(a) Diod., 1. I, c. 61, p. 29. — (b) Plut. de Iside, p. 359, 365.
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d une plante qui porte beaucoup dombrage, el qui appartient a un arbuste plus grandj que Y olivier. Eudoxe , parmi la foule des tombeaux d’Osiris disperses en Egypte, distingue celui de la ville de Busiris, qu’il dit etre le veritable , cette ville etant la patrie de ce Dieu. Quant a celui qu’on montrait a Tapbosiris, le nom seul parle en sa favour.
Mais de tous les tombeaux eleves au bienfaisant Osiris , celui quia coute le plus de depense, celui qui etonne le plus par sa masse , et qui a le plus resiste a l’injure des temps, c’est celui qu’on lui avait creuse dans la grande pyramide dans laquelle on trouve encore un petit caveau , ou un tombeau de grandeur suffisante pour contenir un corps, et qu’on disait etre le tombeau d un des anciensrois d’Egypte [i i3J. Ce roi a qui on a cru devoir clever ce monument eternel , coniine le soleil qui reclame, c’est le roi bienfaisant , le fameux Osiris que l’on enseignait auxpeuples avoir regne autrefois sur l’Egypte. En elfet, eut-on jamais fait une aussi grande depense, si ce tombeau n eut pas ete cense conserver les resles ou les depouilles mortelles de la premiere divinite de l’Egypte , surtout cbez un peuple qui n’epargnait rien pour donner de la pompe et de la magnificence au culte, et dont le plus grand luxe etait le luxe religieux ? C’est ainsi quelesBabyloniens, livrcs toutentiers au culte du soleil et a celui des autres astres, avaienteleve un tombeau au soleil, sous le nom de tombeau de Jupiter-Belus , et on sait que e’etait le soleil qu’ils honoraient sous le nom de Belus , coniine le dit tres-bien Nonnus (a). Or, ce tombeau oe Jupiter-Helios , ou de Jupiter-Belus, etait une im-
(«) Nonmis; Dionysiac. , I. \o, v. 3g5.
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mense pyramide. Les proportions de la grande pyramid© d Egypte , sa position , relativement aux quatre points cardinaux dn inonde que regardent exactement ses faces , justifient noire conjecture , et nous la font regarder comme un des plus inagniliques tombeaux d’Osiris, et com me une masse immense destinee a couvrir le petit cave au dans lequel on croyait qu’avait ete depose autrefois le corps de lepoux d’Isis, de ce roi bienfaisant que la reconnaissance des hommes avait du immortaliser , et dont les litres etaient graves sur les colonnes dont nous avons parle ci-dessus. Quand il s’agit de monumens religieux, rien ne coute a un people puissant, riche et superstitieux , qui pretend a la gloire d’avoir donne ala religion une forme majestueuse et savante. Telle etait la pretention des Egypliens qui aspiraient a la reputation de sagesse universelle.
Cliazelles , qui fut envoye en Egyple pour mesurer toutes les dimensions de cette pyramide , Irouva qu’elle etait exactement orientee , et que les quatre faces regardaient les quatre points cardinaux du monde , auxquels aboutissaient les quatre cotes prolonges du carre paiiait qui forme sa base. Cette position de la grande pyramide , confirmee par le temoignage des autres voyageurs, decele deja un but astronomique on cosmique de ia part des eonstructeurs. 11 en resultait done une grande croix [ii4j ^l111 aboutissait aux quatre coins du monde, et dont les branches se coupaient au centre de la basede la pyramide sous laquelie Osiris etait etendu mort.
Cliazelles nous donne aussi toutes les dimensions de cette pyramide , et nous allons les rapporter (a).
(a) Rolliu, Hist. Anc., t. 1, c. 2, sect, u, edit, in-zj0, p. i3.
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Le cole de la base, qui est carree , no loises ou 660 pieds. Les faces sont des triangles equilateraux. Ainsi la superficie de la base est 12,100 toises carrees j la hauteur perpendiculaire 77 toises trois quarts, on 466 pieds et demi; la solidite 3i3,5go toises cubes.
Telle est la raesure que donne Chazelles , de l'Academie des sciences , qui avail ete expres sur les lieux en i6g3 [1 1 5 J .
Marsham (a) nous donne des mesures 1111 pen dillerentes, d’apres la pyramido-graphie de Jean Gravius , qui les prit avec le graphometre. Le cote de la base, qu’il fait aussi carree , est, suivant cet auteur, de 69 3 pieds, au lieu de 660 que lui donne Chazelles. La hauteur est de 409 pieds, au lieu de 4 66 que donne Chazelles [ 1 1 6] *, mais ils s’accordent tous deux a faire les faces triangulaires equilaterales, ce qui nous sulht •, car c’est la-dessus que porte toute notre theorie.
En eifet, toute pyramide dont la base est un carre parfait et dont les quatre faces sont des triangles equilateraux, peut etre inscrite dans une demi-sphere, ou peut etre regardee comme une moitie de globe , taillee en pyramide , de maniere que sa base se prenne dans le quadrilatere inscrit dans le cercle qui forme la base de I hemisphere, ou dans Tequateur d une sphere coupee en deux , et que les faces se prennent daus la masse memc de la demi-spliere taillee a facettes , de facon a faire aboutir le sommet des quatre faces triangulaires au somrnet d un axe eleve perpendiculaireinent au centre de la base, et qui devient l’axe de la pyramide. Par exem-
(«) Canon. Chron. Marsh., p. 5i, sect.1 3.
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pie , prenons 1 hemisphere visible ou cette calolte celeste qui nous couvre, et qui s’appuie sur tous les points tlu cercle de notre horizon. Supposons que I on tire deux lignes en croix, qui aient leur direction l’une du midi au nord , et l’autre de Forient au couchant , telle enfm qu’une meridienne coupee a angles droits par une ligne qui va du levant au couchant. Les quatre extremites de ces deux lignes marqueront exactement les quatre points cardinaux du monde. Joigno-ns ces ext remites par d’autres lignes droiles ; nous aurons un carre inscrit dans le oercle de I’horizon , et les quatre lignes qui le forme rout seront des cordes qui soustendront chacune quatre-vingt-dix degres , puisqu’elles partagent en quatre parties egales la circonference totale du cercle qui est de trois cent soixante degres ; voila done la base de la pyramide. Du centre de la base et sur la croisee des lignes , supposons qu’il s eleve une ligne perpendiculaire ou axe de 1 horizon , qui necessairement aboutit au zenith. Get axe est un rayon de la sphere, egal a celui de chacune des branches de la croix. Done tous les eercles que nous decrirons du centre de cette base, et qui passeront par le sommet de cet axe, seront parfaileirient egaux a ceux qui passent par les extremites de ia cioix. Done les cordes qui soustendent des arcs egaux a ceux du cercle de la base sent egales. Done les lignes, menees du sommet de cet axe aux extremites de la croix, sont egales a celles qui unissent ces extremites entre dies. Car elles soustendent toutes des arcs de quatre-vingtdix degres, ou des angles droits, puisque Laxe fait, avee les deux lignes qui se croisent et auxquelles il est per pendieulaire , un angle droit , coniine les deux lignes torment des angles droits en se coupant. Mais les lignes,
menees du sommet de l’axe eleve an centre , et conduites aux extremites des quatre branches de la croix, sont les cotes des laces triangulaires. Done, puisque elles sont egales entre elles, et egales aux cotes du quadrilatere on aux lignes qui unissent les extremites de la croix, et qui, soustendant des arcs de quatre-vingt-dix degres ou des angles droits , forment un carre qui est la base de la pyramide , il resulte que les faces de ces triangles sont terminees par des lignes egales, et que les triangles sont consequemment equilateraux , comme les faces de la pyramide egyptienne. Done la grande pyramide d’Egypte a toules les proportions d une pyramide inscrite dans line demi-spliere. Elle peut etre regardee comme l’hemisphere superieur et visible , taille en pyramide ou represente par la pyramide taillee dans la masse d’un hemisphere dont le zenith forme le sommet, et les quatre points cardinaux les angles d un quadrilatere qui en serait la base. En faisant tourner sur sou axe une telle pyramide , de maniere a lui faire faire un inouvement de quarante-cinq degres , alors ce ne sont plus ses angles , mais ses faces qui regarderont les points cardinaux de rhorizon , comme celle d’Egypte 5 et elle lui sera en tout semblable , et dans ses proportions et dans sa position. Done e’est la ce qu’ont voulu representer les Egyptiens , en reduisant a la pyramide taillee dans une demi-spliere toute la circonference concave des cieux, qui couvre notre horizon , et qui forme la partie du monde dans laquelle se montrent a nous le soleil , la lune et les astres.
Cela suppose , examinons les proprietes d ime telle pyramide, independamment de la longueur de ses cotes et de sa hauteur ; car toutes les pyramides quadra ngu-
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Jaires qui ont des coles equilateraux , sont seinblables, quelle q lie soit la longueur des cotes , puisque la ressemblance nait de l’identite des proportions* Nous remarquons que 1 inclinaison du plan des faces triangulaires sur 1 horizon, on sur le plan du quadrilatere de la base , est de cinquante-quatre degres quaranl e-cinq minutes environ. Done ce plan prolonge coupe le ciel a cinquante-quatre degres quarante-cinq minutes de hauteur , et consequemment il se trouverait dans le plan meme de l’equaleur , si la pyramide etait batie dans un lieu ou la latitude serait de trente-cinq degres quinze minutes , autrement ou l’equateur seleverait de cinquante-quatre degres quarante-cinq minutes sur le plan de 1 horizon. Dans ce cas , le plan de l equateur et celui des faces inclinees de la pyramide seraient les memes, et le soleil, arrivant dans lequate ir, se trauverait aussi dans le plan prolonge de la pyramide a midi , de ina~ niere que cette face, ce jour-la, cesserait a nridi d’etre couverte d ombre. Car alors elle se presenterait au soleil arrive au meridien , comme lhorizon lui-meme s’y presente le matin, au lever precis de cet astre et avant
qu ilsesoit eleve jusqu’a cinquante-quatre degres quarantecinq minutes de hauteur, ou il monte a midi, le jour de 1 equinoxe , dans un pays ou l’on suppose que l equateur passe a cinquante-quatre degres quarante-cinq minutes <fe hauteur sur 1 horizon. Done, si la pyramide est batie uans un pays ou l’equateur ait une plus grande elevav a lion , comme a Memphis ou il passe a soixante degres de hauteur , le soleil a midi se trouvera dans le plan de la pyramide , qui se prolonge vers cinquante-quatre degres quarante-cinq minutes de hauteur, plusieurs jours avant d’arriver a l equateur qui coupe le ciel vers soixante
degres. La difference qui se trouve entre le point ou le plan des faces de la pyramidc coupe le del, et celui ou passe le plan de Fequateur a Memphis, est de cinq degres quinze minutes. Lone le plan prolonge des faces coupe le del dans un parallele situe au midi de Fequateur, et qui est a cinq degres quinze minutes dc Fequateur. Ce parallele est le cercle de declinaison dans lcquel se trouve le soleil lorsqu’il a cinq degres quinze minutes de declinaison australe \ ce qui arrive deux fois l’an , e’esta-dire environ quatorze jours avant Fequinoxe de printemps, et quatorze jours apres Fequinoxe d’automne. Car il faut a pen pres ce temps au soleil pour acquerir ou pour perdre cinq degres quinze minutes de declinaison. Done une pyramide, ainsi construite etplacee a cette latitude, doit a midi cesser de rendre des ombres, qliatorze jours avant Fequinoxe deprintemps, et commencer de nouveau a en projeter a midi . quatorze jours apres celui d’automne. Done le jour ou le soleil se trouvait dans le parallele ou cercle de declinaison australe, qui repond a cinq degres quinze minutes de declinaison, ce qui arrivait deux fois l’an aux environs des equinoxes , il passait exactement a midi sur le sommetde la pyramide, et son disque, pendant quelques inslans, place comme sur un piedestal , paraissait s’y reposer auxyeux de l’observateur ou de Fadorateur d’Osiris, agenouille au bas de la pyramide , et qui prolongeait sa vue le long de sa face borcale pour y voir son Lieu. J en dirai autant de la pleine lune des equinoxes , iorsqu’ellc arrivait dans ce meme parallele.
Il semblerait que Ics Egyptiens eussent concu le projet le plus bardi qui fut jamais, celui dc donner un piedestal au soleil et a la lune, ou a Osiris et a Isis, a midi ,
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loi squ ils anivaient dans la partie du cicl pres laquelle passe la ligne qui separe lhemisphere boreal de Fheml sphere austral , et 1 empire du bien et de la lumiere de Fempire du mal et des tenebres. Cost ce dessin qui parait enonce dans Ammien Marcellin , lorsqu’il nous dit que les pyramides furent construites suivant des proportions telles qu’il etait un temps de Fanne'e ou elles eessaient de rendre de l’ombre. C’est-a-dire qu’on voulut que l’ombre disparut de dessus tout s les faces de la pyramidc a midi, taut que le soleil sejournerait dans Fhemispliere lumineux, et que la face bo reale se recouvrit d ombre , lorsque la nuit commencerait a reprendre son empire dans notre hemisphere, ou dans Fhemisphere boreal , au moment oil Osiris enlrait dans son tombeau. Quelle idee ingenieuse ! Le tombeau d’Osiris alors etait couvertd’ombres, pendant six mois a pen pres, apres quoi la lumiere Finvestissait tout entier a midi , lorsqu’Osiris , revenu des enfers , etait rentre dans Fempire de la lumiere , et qu’il etait rendu a Isis et a Orus son bis, qui avaient enlin vaincu le chef des tenebres.
II semblerait naturel que cette epoque du passage des tenebres a la lumiere et de la lumiere aux tenebres , eut etc fixee rigoureusement a lequateur ou au jour meme des equinoxes , et que les faces de la pyramide eussent dii etie inclinees , non de cinquante-quatre degrcs quarante-cinq minutes , mais de soixante degres , conime lequateur. Mais, outre qu’une telle pyramide n’eut plus represente le monde et 1 hemisphere superieur , comme la pyramide quadrangulaire dont les faces etaient des tuangles equilateraux qui ne donnent que cinquantequatre degrcs quarante cinq minutes d’inclinaison 5 cette pyramide equatoriale n’eut pu scrvir qu’au soleil, cl n’eiit
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pu comprendre les ecarts de la lime , qui resultent de l’inclinaison de l’orbite de cette planete sur l’ecliptique , et qui font devier sa declinaison jusqu’a cinq degres quinze minutes environ , c’est-a-dire, a quelques minutes pres, de la meine quantite dont le plan prolongedes faces de notre pyramide s’ecarte du plan de Fequateur. An contraire , la pyramide egyptienne , dans les proportions qu’elle a , laisse , entre le cercle-de Fequateur et le cercle de declinaison australe par lequel se prolonge sa face boreale, un intervalle du ciel egal a celui qui comprend les plus grands ecarts de la lune , relativenient a la route du soleil. D’ou il resulte que la lune etant en conjonction ou en opposition , le jour des equinoxes , quclque grande que fut sa latitude et la declinaison qui en resultait, elle ne sortait pas des limites tracees dans le ciel par le prolongement de la face de la pyramide, et qu’elle passait avec le soleil, ce jour-la , dans Fhemispliere superieur et lumineux dontle terme etaitalors non Fequateur , mais le parallele a Fequateur , qui est a cinq degres quinze minutes de declinaison australe. En donnantainsi une etendue a FhemispKere lumineux , un peu plus grande que celle de Fhemisphere tenebreux, on satisfaisait aux inegalites de la lune , et on conciliait les variations de cette planete avec la marcbe reglee et constante du soleil. Or , comme il fallait quatorze jours environ au soleil pour francbir ces cinq degres quinze minutes en declinaison avant Fequinoxe , et quatorze jours apres , il en resultait un excedant de vingthuit jours de la duree du regne de la lumiere sur celui des tenebres. Je ne sais si c’est la ce qu’indique cette tradition qui donne vingt-huit ans de vie ou de regne a
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Osiris (a) ; ce qu’il y a de certain , c’est qu’en partageant en deux egalement cet exces de duree qu’a le r&gne de la lumiere sur celui des tenebres , nous aurons deux du rees de quatorze jours cliacune , l’une qui precede l’equinoxe de printemps, et 1’autre qui suit Pequinoxe d’automne. Comme le soleil fait alors un deere de Iongit ud e par jour , il s’ensuit que les points de son orbite 011 il se trouvait , lorsqne la pyramide rendait de Pombre et lorsqu’elle cessait d’en donner , sont places a quatorze degres en deca des deux equinoxes 5 done les deux equinoxes se trouvent places quatorze degres plus loin en longitude. Supposons actuellement cpie la descente d’Osi ris an tombeau 011 dans rombre repondit au dixseptieme degre du scorpion , et que ce jour-la notre pyramide commencat a rendre des ombres; c’etait quatorze degres plus liaut on au troisieme du scorpion que devait etre l’equinoxe. Done Pequinoxe oppose etait au troisieme degre du laureau, precisemen t au point 011 les anciens astrologues fixaient rexaltation de la lune. Par consequent, puisque la pyramide cessait de rendre des ombres quatorze jours avant Pequinoxe , c’etait done a quatorze degres de longitude en deca que devait repondre le soleil , lorsqne la pyramide ne donnait plus d’ombre a midi , et que sa face boreale etait toute eclairee comme allaitl’etre Pbemispbere boreal dans lequel le soleil passait. Ce point, distant de quatorze degres du troisieme, estle dix-ncuvieme degre du belier. Car, trois degres du laureau retranebes , plus onze degres du belier a 6 ter , nous donnent bien quatorze degres. Mais onze degres,
(«) Plat, de Iside, p.
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re tranches sue trente degres du belier , nous placent a clix-neuf degres ; done le point dix-neuf du belier etait le lieu du soleil, le jour oil la face boreale de la pyramide cessait de rendre de l’ombre a midi , le jour ou le soleil etait cense arriver a cinq degres quinze minutes de declinaison , ou au parallele qui separait l’empire de la lumiere de celui des ombres , et ou , sorti de son tombeau, Osiris ou le soleil ressuscitait. Or, e’est precisement a ce dix-neuvieme degre du belier que les astrologues anciens ont fixe le lieu de l’exaltation du soleil. Un accord aussi etonnant entre les successions de lumiere et d’ombrc a midi , dans la face boreale de la pyramide , avec les cliangemens qui, a cette epoque , s’operaient dans not re hemisphere boreal par l’approche ou l’eloignement du soleil, annonce du dessein , et lie singulierement la theorie mythologique d’Osiris et d’Isis , que nous venous d’expliquer, avec les diets produits par la pyramide qui couvrait un tombeau que nous croyons etre celui d’Osiris ou du Dieu-soleil personnifie. Resumons.
En supposant que, par la descente d’Osiris ou du soleil au tombeau et dans le coffrc obscur de Typhon , on doive entendre , coniine nous Favons fait voir , son passage a la partie australe et inferieure du monde 5 et , par le retour d’Osiris ou par l’exaltation du soleil , son retour vers les regions boreales et vers l’hemisphere superieur ; comme cos deux points nous sont donnes dans les constellations , Fun par Plutarque au dix-septieme degre du scorpion , F autre par les astrologues au dixneuvieme degre du belier , il resulle que ces deux points 11’etaient pas les equinoxes. Car ils ne sont pas diametralement opposes , puisqu’au dix-septieme degre du scorpion est oppose le dix-septieme degre du taureau , et non
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le dix-neuvieme du belier. Or , comme entre cc dix-scplieme degre du taureau et cc dix-neuvieme du belier, if
y a vingt-liuit degres d’intervalle , il s’ensuit que l’equinoxe passe entre deux et au milieu on an troisieme degre du taureau. Autrement , depuis le dix-neuvieme degre d’aries jusqu’au dix-septieme degre du scorpion, en comptant suivant Fordre des signes , il y a six signes on cent quatre-vingts degres, plus un excedant de vingt-liuit degres. Get excedant doit se partager des deux cotes ou en deux parties egales. Or , c’est cette moitie de F excedant qui determine de cliaque cote l’equinoxe , ou les deux termes distaus de six signes ou de cent quatre-vingts degres. Consequemment Fequinoxe doit se trouver a dixneuf degres, plus quatorze degres du belier, ce qui donne trente-trois degres du belier } et, comme cliaque signe n a que trente degres, c’est done aux trois degres du signe suivant ou du taureau. Reciproquement, comme le point dix-sept du scorpion se trouve a quatorze degres plus loin que Fequinoxe , dest done au troisieme degre de ce meme signe qu’il faut le clierclier. Alors nous aurons pour equinoxes le troisieme degre des constellations du taureau et du scorpion , qui sont eloignes exactement de cent quatre-vingts degres ou de six signes , et diametralement
opposes. Nous avons done la veritable position de l’equateur pour Fepoque a laquelle le dix-septieme degre du scorpion etait le commencement de rimmersion du soleil dans I’ ombre, et le point dix-neuf du belier celui de son emersion. Or , comme ces points sont a quatorze jours de distance de l’equinoxe , Fun avant celui de printemps, F autre apres celui d’automne , il s’ensuit que le jour ou l’on celebrait l’immersion, et celui ou l’on celebrait l’emersion , autrement la mort et Fexaltalion du soleil ,
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elaient precisement les jours ou la pyramide commcncait a rendre a midi de l’ombre, sur sa face boreale, et ou clle eessait d’en rendre. Car nous avons fait voir que , d’apres les proportions de la pyramide et l’inclinaison de ses faces , ce phenomene arrivait tous les ans a ({uatorze jours precisement de l’equinoxe, c’est-a-dire , quatorze jours avant celui de prin temps et quatorze jours apres celui d’automne, epoques qui repondaient au dix-neuvieme degre de la constellation du belier , et au dix-septieme degrede celle du scorpion, lorsque les points equinoxiaux etaient au troisieme degre du taureau et du scorpion. Cette epoque remonte a plus de deux mille sept cents ans avant l’ere chretiennc, c’est-a-dire vers les siecles ou Ton ehantait en Grece les travaux d’Hercule , et ou Ton peignaiten Perse [ 1 17] Millira , monte sur le taureau. Nous avons eu soin, dans nos planispheres d’Osiris et d’Isis , de marquer ces limites par des iignes qui partent du centre, et qui vont aboutir d’un cote au dix-neuvieme degre d'aries , lieu de 1 ’exaltation du soleil , et de 1’autre , an dixseptieme degre du scorpion, lieu du soleil au moment de son entree dans le colfre tenebreux ou I’enferme Typbon, et qui etait cense , suivant nous , depose sous la base de la pyramide qui servait de tombeau a Osiris. Tous les ans, quatorze jours apres Tequinoxe , ou a la pleine lune qui suivait la neomenie qui arrivait le jour de l’equinoxe d’automne , l’ombre noire venait l’envelopper, semblable au crepe noir que 1’on etendait sur le boeuf d or , qui representait Osiris mort. Une chose assez remarquable , c’est qu’au quatorzieme jour qui suitl’equinoxe d’automne, c’est-a-dire au jour meme 011 l’on pleurait la mort d’Osiris dont les Grecs firent leur Bacchus, nos calendriers clireliens marquent le martyre de St. Bacchus mort en Oiient.
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Ce n’est pas le seul saint de cetre espece qui soit passe dans notre calendrier. On remarque pareillement que le quatorzieme jour avant Pequinoxe , temps ou autrefois on commencait l’annee et ou Ton faisait des souhaits de bonne annee, les calendriers marquent sainte Perpetue et sainte Felicite, decomposition de cette pbrase : Perpe tuam j elicit at em , qui exprime les voeux de bonne annee.
Kevenons a notre pyramide. Nous pensons qu’elle n’etait que le vaste tombeau d’Osiris , le soros on cercueil , dans lequel on deposait tons les ans son image ; qu’elle etait destinee a marquer, chaque annee, lequatorzieme jour qui precedait le premier equinoxe , et le quatorzieme jour qui suivait le second *, consequemment , les pleines lunes qui avaient lieu dans les limites equinoxiales , lorsque la neomcnie arrivait le jour meme de requinoxe. Car il est clair qne la lime, qui se trouvait pleine le jour ou le soleil arrivait dans le plan incline de la face de la pyramide , ou quatorze jours avant l’equinoxe, etait nouvelle ensuite le jour de Pequinoxe meme. Ces lunes des equinoxes etaient le sujet d’observations importantes puiscfu’elles nous ont ete conservees dans les traditions sacrees. Car on se rappelle que Plutarque (u) parle de la neomenie de Pequinoxe de printemps , ou de celle a l’epoque de laquelle on celebrait Pentree d’Osiris dans la lune. File suivait la lune qui avait ete pleine , lorsque Typlion brisa le coffre dans lequel etait Osiris , et qu’il partagea son corps en quatorze parties*, consequemment, elle avait ete pleine le jour ou le soleil etait entre dans le plan prolonge de la face bo-
(a) De Iside, p. 368.
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roale dc la pyramide , en supposant que la neoTnenie suivante arrival le jour mome dc Tequinoxe. Car il y a quatorze jours d’intervalle entre la pleine lune et la nouvelle, comme il y avail quatorze jours entre Tarrivee du soleildans leplan de la face dela pyramide ou an parallele de cinq degres quarante-cinq minutes de declinaison, et le plan de Tequaleur. Pareillement , la lune, qui avait ete nouvelle an troisieme degre du scorpion , ou au jour de Tequinoxe d automne , se trouvait pleine quatorze jours apres , ou au dix-septieme degre du scorpion , precisemen t dans la position respective du solcil et de la lune, que nous donnent les traditions sacrees pour le jour ou Osiris entre dans !e coffre tenebreux. Ce jour-la , comme nous 1’avons vu, ou le quatorzieme jour qui suit Teqninoxe d’autonme, etait precisement celui ou la face triangulaire boreale de la pyramide commencait a se couvrir d’ombres a midi. Done il y a entre ces pleines et ces nouvelles lunes des equinoxes, et, entre les cliangemens de la face de la pyramide en lumiere et en ombres, une trop grande correspondance pour ne pas s’apercevoir que la tlieorie sacree d’lsis et d’Osiris etait Ime aux plienomenes produits par la pyramide. Il y a plus que de la vraisemblance que cet ancien roi , don't le tombeau etait creuse dans la solidite de cette pyramide , etaitle fameux Osiris, roi bienfaisant , qui regna, disait-on , en Egyptc, et a qui on s’etait empresse partout d’ clever des tombeaux qui se le disputaient les uns aux autres en magnificence. Parmi ces tombeaux, on vantait surtout celui de Mempliis , ville pres des mines de laquelle se trouve la fameuse pyramide dont nous avons donnd la description.
Nous ajouterons a ce que nous avons dit des proportions de la pyramide, que Tangle au somrnet, forme
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par la jonction des deux faces inclinees , ou par la face boreale , et par la face meridionale , donnait mi angle d’une ouverture de soixante-onze a soixantedouze degres. Car, l’inclinaison etantde cinquante-quatre degres ou environ, le complement est de trente-six degres, dont le double est soixante - douze. On peut regarder cet angle solide comme la masse terrestre et lenebreuse , qni , presentee au soleil, donne un cone d’ombre d autant plus evase, que cet angle est plus grand. II se reduirait a une ligne si les deux faces etaient applique es rune sur 1’autre , et presentees dans leur epaisseur au soleil. Ici, Tangle etantde soixante-onze degres a soixante* douze degres, il resulte une epaisseur tenebreuse de soixanle-douze degres ou une masse de tenebres pyramidale, dont Tecart au sommet estde soixante-douze degres a pen pres. C’est peul-etre la ce c[ui fit dire que Typbon, lorsqu il enferma Osiris dans ce coffre obscur, oulorsque, sans figure , le soleil entre dans le cone d’ombre , son ennemi s’etait associe soixante-douze compagnons.
Je laisse aulecteur a apprecier cette conjecture , ainsi que toutes les idees que nous venons de liasarder sur le but qu’on s’etait propose en construisant a grands frais une masse aussi enorme que la grande pyramide , et sur
1’usage auquel cette espece de gnomon sacre etait destinee. Peut-on croire qu’on ait employe tant d’annees et les bras de tant de milliers d’liommes pour couvrir un caveau de six pieds environ, s’il n’eut renferme que le corps d’un faible mortel ? La pyramide sur laquelle le soleil venait se reposer a midi , deux fois par an , aux environs des equinoxes, ainsi que toutes les pleines lunes equinoxiales , etait un veritable autel eleve a ces diviniles , un piedestal donne a leurs images , idee la plus bardie
qui soil jamais venue dans la tete d un mortel. Aussi Lu- Cain les appelle-t-il les sublimes autels dcs Dieux, aux pieds desquels on va acquitter des voeux. Les Sabeens , adorateurs du soleil, de la lune et des astres , pensaient que les cendres de leur Dieu Agathodcmon ou du bon genie reposaient sous ces monumens [i 18] 5 ce qui conlirme notre opinion que ce tombeau etait celui du genie bienfaisant de la Nature , du roi Osiris mis a mort par Typlion.
L’afiectation mysterieuse queDiodore (n) suppose a Isis de cacher le veritable tombeau d’Osiris son epoux, ou plutot celle de ses pretres , semble favoriser notre opinion sur la destination de ce monument que l’on disait. etre le tombeau d un ancien roi , au lieu de dire sans mvstere qu il etait celui d’Osiris et du soleil. Joignez a cela Foubli de sa destination primitive , qui a du naitre pendant un laps de plus de vingt-cinq siecles. Telle est notre opinion sur Fobjet religieux qu’avait la grande p}Tramide qui couvre le petit tombeau qu’on y retrouve encore.
Isis , apres avoir donne la sepulture au corps de son epoux ( l >) , vecut sous les lois d’une austere continence , fit le bonlieur de FEgypte , et merita elle-meme de partager les lionneurs immortels que la reconnaissance des hommes avait decernes a son epoux. Elle fut aussi enterree a Memphis (c) ou Fon voyait , du temps de Diodore, sa chapelle dans un bois consacre a Vulcain , consequemment pres du lieu qu’habitait Apis ou le taureau sacre qui portait suf son epaule Fempreinte de la lune,
(a) Diod. , 1. i7c. 12, p. 24. — (b) Ibid. — (c) Ibid. , 1. i, c. 1.3 , p. a5.
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et qui, dit-on , etait concu au moment oil la lune repand sa lumiere feconde et generatriee (a). Gar Apis avail a Memphis tine habilalion sacree , adjacente au temple de Vulcain (Z>), au rapport de Strabon. Ainsi elle avail son tombeau dans le lieu meme oil Ton montrait Apis ou le Dieu-boeuf , Timage vivanle du taureau celeste dans leqnel Io , devenue Isis , fut placee , et oil la bine avait son exaltation. On lui donna divers norns , suivant Biodore. Les uns 1’appelaient Isis ; les autres Ceres j d’autres la Deesse ihesmophore ou legislalrice ; d’autres Junon ,* d’autres enfin , sans detour , l’appelerent la lane (c) •, et quelques-uns la designerent sous tons ces differens noms. C’est ainsi, ajoute Biodore, qu’Osiris fut appele tantot Serapib , tantot Bacchus , d’autres fois Pluton , quolquefois Ammon et Jupiter , et souvent le Dieu Pan .
On voit par ce passage de Biodore , et on reconnaitra cette verite dans la suite de cet ouvrage , que le soleil et la lune sont deux puissanles divinites qui jouent un grand role dans la mythologie, sous une foule de noms differens 5 ce qui doit justifier les explications que nous donnons de l’liistoire d’un grand nombre de divinites par le soleil et par la lune , deguises sous ces differens noms. Commie Serapis etait invoque dans les maladies, on invoqua pareillement Isis, et on lui attribua la decouverte de plusieurs remedes utiles. Car loutes les fois qu’on veut attaclier les liommes au culte des Bieux , il faut qu’on leur persuade qu’ils doivent en attendre des biens , et surtout la sante. Jamais 1’homme 11’est si
(a) Plut. de Iside, p. 368. — (fc) Strabo, p. 355. — (c) Diod., 1. u , c. 10, p. 29.
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religieux quo lorsqu’il est malade , et sa raison Fabandonne presque ioujours avec les forces de son corps. On celebra («) les bienfaits d’lsis , comme on avail celebre ceux d’Osiris son epoux , sur lequel on lui accorda meme une espece de preeminence.
On rapporle le regne d’Osiris et d’Isis aux siecles fabuleux dans lesquels la terre enfantait cles geans, c’esla-dire aux siecles des fictions sur les deux principes dont les combats nous sont retraces dans l’histoire allegorique d’Osiris et d’Isis, et dans celle de Typlion leur ennemi [i 1 9] . G’est la fable de Jupiter et des Titans sous 1111 autre nom. Aussi Diodore assure-t-il que ces etres monstrueux furent detruils dans les guerres qu’ils susciterent a Jupiter et a Osiris. Pour retracer ces evenemens cosmiques , ou la haine et le cboc du bon principe contrele mauvais , les pretres d’Osiris fustigeaient en ceremonie des Figures monstrueuses de geans , qui etaient placees dans les temples. Ainsi les Perses faisaient, en un certain jour, la guerre aux productions d’Ahriman. Geci nous rappelle ce que dit Herodote (Z>) d’une certaine divinite egyptienne que les pretres fustigeaient tous les ans dans une ceremonie religieuse ou l’on faisait sortir des sanctuaires de Sais, ville consacree a Isis, l’image d’une vache quiavait entre ses cornes le disque dore du soleil. On disait que ce simulacre etait le tombeau dans lequel etait renferme le corps d’une aneienne princesse , fille d’un roi cberi pour ses vertus et ses bienfaits [120]. On brulait tons les jours des parfums autour de cette representation^ et la nuit, on allumait des lampes aupres.
(a) Diotl., c. 16, 3i.
( b ) Herod. , 1. 2 , c. 1 3?..
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Dans une chambre voisine , etaient des statues eolossa- Jes en bois , sur la nature desquelles Herodotc lie pent pas, dit-il, sexpliquer , nonplus que sur le Dieu que I on fustigeait. On disait settlement que le pere de cette princesse ayant voulu la violer, clle s etait pendue , et que ces statues colossales etaient celles des concubines qui avaient voulu la livrer a la passion de son pere. Voila les contes que I on faisait au peuple. Mais le recit de Diodore senible jeter du jour sur celui d’Herodote , et soulever le voile mysterieux dont il se couvre. Cette princesse, dont le corps etait renferme dans une vaclie de bois qui soutenait le disque du soleil entre ses cornes , et qu on reverait a Sais , ville specialement consacree a isis (a), ne peut etre que limage de la lune on dlsis , dans sa conjunction avec le taureau, Osiris, lorsque Typlion et les geans succombaient , et que Ton faisait la guerre aux principes du mal et des tenebres , figures sous l embleme de geans. Les siecles d Osiris , d Orus et d lsis sont les siecles pendant lesquels les Egyptiens avaient pour rois les Dieux et les heros , suivant Diodore ( b ) ; c est-a-dire les siecles ou I on donnait aux Dieux naturels les 1101ns de rois et de heros , et ou on les represen tail sous ces traits dans les allegories sacrees. Orus , fils dlsis , fut, dit-on , le dernier de ces pretendus rois; apres lui , vint le regne des liommes. L histoire d’Orus, d lsis et d Osiris appartient done a un ordre de choses tout autre que celui qui characterise le regne veritable de l histoire. Cela est vrai dans nos principes, puisqu’il appartient ala cosmogonie et aux hisloires merveilleuses
(a) De isitle, p. 35^ * — (^) Diod. ,1. 1, c. 29, p. 53.
dans lesquelles lallegorie sacree se plaisait a peindre les phenomenes de la Nature, el 1 ordre elcmel du mondc dont F administration etait supposee conliee aux deux
grands corps lumineux , le soleil et la lunc , agens premiers des generations , dans le systeme theologique des Egypliens , et honores , a ce titre , sous les 110ms sacres (V Osiris et Isis . La philosophic ancienne et 1 astronomic ont fourni le canevas de ces histoires que broda en-
suite la poesie. Ce qui s’accorde parfaitement avec la reputation qu’avaient les Egyptiens , et surtout les 1 liebains, d’avoir ete les plus anciens mortels qui eussent cultive la philosophic et hastronomie ( a ). Aussi voyonsnous dans Plutarque que les fetes lugubres [12 1], dans lesquelles on faisait commemoration de la mort d’Osiris , avaient quatre objets principaux (b) qui tous sont tires de l’ordre de la Nature et des vicissitudes que la terre eprouve par l eloignement du soleil [122] \ la retraite du Nil , la cessation des vents etesiens , l accourcissement des jours et le depouillement de la terre. Si les ceremonies religieuses , etablies en l’honneur d’Osiris et d Isis , avaient pour objet la Nature et ses phenomenes periodiques , les a ventures merveilleuses de ces divinites et toule leur histoire allegorique peuvent-elles avoir 1111 autre objet ? On voit par-la comment la theologie , cliez tous les peuples , a toujours cherche a s’envelopper d’un voile mysterieux. Point de franchise chez les pretres de tous les pays : tromper , et tromper toujours , wild leur devise.
(a) Diodor. ,1. 1 , c. 32 , p. 5 9. — (b) De Aside , p. 366.
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THESEE OU LE SOLEIL
THESEIDE , POJEHIE SUR LE SOLEIL, SO VS LE NOM DE THESEE OU DE l’hercULE
ATHENXEN.
Thes£e etait pour les Atheniens ce que Cadmus et Hercule etaient pour les Thebains; aussi la meme constellation qui , dans les cieux , represente le soleil avec les formes de Lequinoxe d’automne , Opbiucus ou le serpentaire , porte les 110ms de Cadmus , de Thesee et d1 Hercule ( a ).
Thesee, d’ailleurs, se trouve mele dans la fable d’Hercule. C’est Thesee cpi’ldercule delivre lorsqu’il descend aux enfers. II est aussi mele dans la fable de Bacchus. Ariadne fut Tamante de Thesee comme elle le fut de Bacchus. Le taureau de Marathon , qu’Hercule amene de Crete et dont la conquete fait partie de son septieme travail, est aussi un des monstres dont Thesee triomphe. Thesee a , comme Hercule , la terrible massue , et Lantiquite le represente en grande partie sous les traits du lieros thebain. Sa vie , dans Diodore de Sicile , fait suite a celle d’Hercule. II fut, comme lui, de rexpedition des Argonautes (b) *, comme Hercule, il fait la guerre des Amazones , et prend prisonniere Antiope , d’autres di-
(a) Theon, p. u6. — (b) Hvgin; fab. i{.
sent Hippolyte» II etait avec Hercule au combat des cenlaures(<2) et des lapithes. Aussi disait-on de lui, remarque PJutarque , e’est un autre Hercule. Ce fut Thesee qui fit recevoir Hercule a l’initiation, et qui facilita sa purification. II dut , comme Hercule , Pimmortalite a scs liauts faits (&)• II avail les meoics annes , les memes gouts. L un et 1 autre se declarerent les vengeurs de fhumanite opprimee (c). Leur caractere , en tout semblable , les unissait encore plus que les liens du sang ; car Thesee etait de la meme famille qu’Hercule 5 ils e talent fils de deux cousines germaines, et petits-fils de la fameuse Hippodamie ou de la pleiade qu epousa Pelops. C est ainsi qu Esculape ou le serpentaire , dans une autre fable , est fils de Coronis, autre pleiade. Toute rette famille est done aux cieux, ou nous trouvons, sous un meme litre ou sous une meme constellation, les noms d’Hercule et de Thesee confondus. La fiction sur Thesee et la fiction sur Hercule sont deux fables solaires laites sur le meme aslre, lionore sous des noms divers et par des peuples difierens. La fiction solaire , connue sous le nom de Thesee [ia3] ou de poeme sur Thesee, nous parait appartenir aux Atheniens qui le reconnaissaient pour leur fondateur et leur Dieu tutelaire.
Quoique la vie allegorique de Thesee seinble devoir tenir de plus pres a Fhistoire que celle de Bacchus et d Hercule , neanmoins la liaison qu il a avec ces etres allegoriques , tant par sa filiation , que par plusieurs aventures ou il figure avec eux , nc nous permet point de lc soustraire au regne mythologique, ni sa vie aux alle-
(a) Pausan. Heliac. 1 , p. i57. — (b) hoc. Oral, ad Demon., p. 6. — luem. Laudat, Helen. 430, 437.
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gories cosmiques auxquelles elle appartient tout entiere. Plutarque lui-meme, qui, dans ses paralleles ou dans les vies comparees des grands hommes , nous donne ce quil appelle la vie de Thesee , est force de convenir qu elle se prete difficilement aux formes de Ihistoire, et qu il n est pas toujours possible de l’y ramener. Voici cequ’il dit au commencement de son recit (a). « Comme les geograplies ont accoutume de mettre a l’extremite de leurs cartes les regions qui leur sont inconnues, et de marquer a cote de quelques-unes : Au-dela il n’y a que des sables arides , et pleins de betes feroces , ou des marais impenetrables , ou les frimats de la Scytbie , ou la mer glacee 5 de raeme , mon cber Senecion , dans ces comparaisons des vies des liommes iliustres , apres avoir parcoum tous les temps qu’une conjecture vraisemblable a pu penetrer, ou qu’une bistoire circonstanciee et suivie a pu nous faire connaitre , nous pouvons dire de tout ce qui est plus ancien : Au-dela c’est le pays des fictions et des monstres 5 les poetes et les faiseurs de fables babitent ces terres; tout ce qu’on y trouve n’a ni certitude ni fondement. Le fondateur de la belle et faineuse ville d’Athenes nous presente , dans son liistoire , beaucoup de fabuleux que je desirerais fort accorder aux formes de 1’bistoire; mais, si I on trouve des endroits qui s y refusent opiniatrement, et qui ne puissent soulTrir le moindre melange de vraisemblance , je prie le lecteur de les excuser et de recevoir favorablement ce qu’on peut leur donner d une antiquite aussi reculee. » Plutarque 7 comme on vient de le voir, n ose garantir la
(n) Pint. V it. Thcsei.
certitude de Phistoire de Tliesee ; il n’ose cspercr de dormer a beaucoup de ses traits la vraisemblancc qui doit accompagner le recit de fails reellement arrives, Strabon appelle les mallieurs de Tliesee et les travaux d’Hercule des aventures mythologiques ( a ) 011 des bants laits , qui 11 out d’existence que dans l’imagination des mytbologues. Ainsi, en rendant la vie de Tliesee a la mytbologie , comme nous lui avons rendu celles d’Hercule , d’Osiris et de Bacchus , nous ne clioquerons point la vraisemblance , puisqu’elle est clioquee quand on vent la classer dans 1 histoire. Cel a pose , examinons dans ses details le roman ancien , fait sur le fondateur d’Athenes,
Tliesee , cousin d’Hercule et rival de Bacchus dans ses amours avec Ariadne, dont la couronne est plac^e sur le serpent de Tliesee , et voyons si les traits de cette fiction n ontpas un assez grand nombre de rapports avec la mar die des cieux pour qu’on doive regarder encore
cette legende comme une histoire allegorique de la Nature et du soleil son principal agent.
Nous allons donner d’abord un preeis de la vie de
Tliesee, d’apres les recits de Plutarque , de Diodore de Sicile, d’Apollodore , de Pausanias , d’Isocrate , etc.
Thesee , du cote de son pere , descendait de Pancien Ereclitliee et des premiers liabitans de PAttique (A), Du cote de sa mere, il etait issu de Pelops , qui fut le plus puissant de tons les rois du Peloponese , non-seulernent par ses ri chesses , mais encore par le nombre de ses enfans ; car il maria plusieurs de ses lilies avec les plus grands seigneurs du pays , et il trouva moyen de
Strabon, 1. i , p. 19, — ( h ) Plut. vit. Thesei. , p. 1,
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placer tous ses fils dans les etats les plus considerables. Pi thee, aieul maternel de Tliesee , fut un de ses enfans. J1 fonda la petite ville de Trezene, etil fut un des Sages de son temps. La ville de Trezene conservait les memes traditions qu’Athenes sur sa fondation ; car Neptune et Minefve s’etaient dispute Lempire de cc territoirc qn’ils finirent par se partager, suivant la volontc de Jupiter («). Aussi leur ancienne monnaie portait d’un cote l’image d’un trident, ct de 1’autre la figure de MinerVe. Cette ressemblance entre les fictions sacrces dc l’Attique ct celles de Trezene, justifie 1’opinion que nous avons , que Tliesee , petit-fils de Pilliee fondateur de Trezene , n’etait que l’Hercule ou le Dieu-soleil dont le culte fut etabli a Athenes. Cette conjecture acquiert un nouveau degre de force, quand on sait que cette ville etait dans le voisinage d’Epidaure , ville celebre par le culte du soleil sous le nom d’Esculape, dont 1’image, placee aux cieux, porte les noms de Tliesee , d’Esculape et d’Hercule. On representait souvent Tliesee , tel qu’il est aux cieux, place entre la couronne d’Ariadne et la lyre j. et alors on mettait dans une de ses mains la lyre [is/J, et de l’autre cote on voyait Ariadne tenant une couronne ( b ). Cette lyre est celle qu’on appelle encore lyre de Ylngeniculus ou d’Hercule. C’est un des attribufs caracteristiques du Dieu-soleil Apollon. Les muses , compagnes du soleil , soit Apollon , soit Bacchus , soil Hercule Musagete , avaient leur temple a Trezene et un ancien autel sur lecpicl on leur sacrifiait (c). On y remarquait aussi les autels des divinites souterraines , et le lieu par ou
(a) Pausan. Corinth., p, 73. Attic., p. — (b} Ibid, , Heiiac. j, p. 1G6. — (c) ibid., p. 73, 74-
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Herculc et Bacchus , deux no-ms et deux formes du soleiL sortirent des enfers. Or, Thesee, ou son image, soit Ophiucus , soit Y Ingeniculus , places aux limites d’automne , se lient aux divinites infernales et a la couronne boreale , ou a Proserpine , amante de Thesee et de Pluton , et dont les mysteres se celebraient a Athenes ou I on honorait Thesee.
Apres avoir trace le tableau des rapports qui lient la tradition de Trezene et celle d’Athenes, revenons a Thesee et a Egee , son pere , roi d’Athenes (a).
Egee , n ’ay ant point d’enfans etsouhaitant d’en avoir, alia pour cet diet consulter l’oracle du soleil ou d’Apollon . La reponse fut une defense de voir aucune femme , ayant qu’il fut de retour a Athines. Mais , comme cette reponse n etait pas assez precise , Egee, a son retour , passa par Trezene pour communiquer a Pithee l’oracle dn l)ieu dont void les expressions : Grand prince, ne delie point le pied de 1' outre ou du bouc , avant que tu sois de retour au milieu de ton peuple (/>)•
On ignore ce que Pithee se promit de cet oracle ; mais , oil par persuasion , ou par adresse , il fit coucher Ege-e avee sa fille jEthra. Egee , ayant decouvert que c’etait avec la Idle de Pithee qu’il avait couche, et se doutant
qu’elle etait grosse , cacha sous une grande pierre une
epee et des souliers : il fit part de ce secret a /Ethra
seule , et lui recommanda en la quittant que , si elle ac-
couchaitd’un fils , et que ce fils, etant devenu liomme,
eut la force de lever cette pierre et de prendre ce qu’il
avait mis dessous , elle le lui cnvoyat avec ces signes de
(a) Strabo, 1. 9, p. 392. Pausan. Attic, p. 5, 3;. — (6) PJut. vit. J hesei, p. ‘2.
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reconnaissance , le plus secretement qu’il serait possible.
JEthra accoucha d’un ills, pres du port de Trezene, dans nn lieu nommedepuis Genetlilion [ i a5] : il fut appele Tliesee. Plutarque donne diverses etymologies de ce nom . Si je pouvais liasarder ici quelqucs conjectures , je penserais que c’est le nom de Thasius , donne a Hercule adore dans Vile de Thase ou les Plieniciens porterent son culte.
JEthra eaclia long-temps la veritable origine de The-" see avec beaucoup de soin, et Pithee fit courir le bruit qu’il etait fils de Neptune que les Trezeniens adoraient 'parliculierement. Des que ce prince fut parvenu a Page d’adolescence , et qu’il eut fait paraitre qu’il joignait la force du corps , le courage et la grandeur d’ame a la prudence et a la fermete, sa mere le mena pres de la pierre. Apres lui avoir decouvert tout le mystere de sa naissance , elle lui ordonna de retirer le depot cache sous la pierre, et d’aller a Athenes retrouver son pere. Thesee leva facilementla pierre [126] *, mais il refusadese rendre a Athenes par mer , quoique ce fut'le chemin le plus sur , et que sa mere et son aieul Pen priassent avee les plus vives instances , parce qu’il y avait beaucoup de danger a aller par terre. Il n’y avait pas , en effet , de chemin qui ne fut rempli de volcurs. Ce siecle~la portaitdes hommes d’unc taille prodigicnse et infatigabies dans les plus grands travail x \ des hommes qui, en force et en vitesse, surpassaient tons les autres, et cjui , abusantdes forces extraordinaires que la Nature leur avait accordees, exercaient toutes sortes de brigandages et de violences. Hercule, dans ses voyages, dit Plutarque, en avait deja extermine une grande partie , et les autres epouvantes se cachaient dans les cavernes. Le sejour de
ce lieros en Lydie les encouragea a reparaitre , et a recommences leurs incursions sur le territoire de laGrece , depuis qu’il n’y avait personne qui put les punir ni les reprimer. Voila pourquoi tons les chemins par ou Ton pouvait aller du Peloponese a Athenes etaient tres-dan- ‘gereux. La cramte de ces dangers engageait les parens de Thesee a lui conseiller de prendre la route de mer. Mais il y avait deja long-temps que la gloire et la vertu d’Hercule avaient secretement enflamme le courage de Thesee. II concut le projet de marcher sur les traces de ce lieros , et d’imiter ses glorieux exploits ( a ). II eprou- \ait, dit Plutarque , les memes agitations et le meme travail d’esprit que souflrit, long-temps apres lui, Themistocle , quand il disait que les trophees de Miltiade ne le laissaient pas dormir. L’admiration que lui donnait la gloire d’Hercule faisait que les actions de ce heros lui levenaient la unit en songe, et qu’elles le piquaient le jour dune noble emulation , et excitaient en lui un violent desir de l’imiter.
I^a parente qui existait entre eux (&) piquait encore sa jalousie $ car ils etaient fils des deux cousines germai— nes , sa mere iEthra etant fille de Pithee, et Alcmene iille de Lysidice. Or , Lysidice et Pithee etaient tous deux enfans dTIippodamie et de Pelops. Il pensait qu’il serait honteux pour lui qu’Hercule eut cherche par toute la terre des brigands, pour les combattre et en purgerle rnonde (c) , et que, pour lui , il evitat meme ceux qui se presentaient sur son chemin. Il eut rougi de ne presen¬
ts Diod* Sic- » 1 1 > c- P- 3o3. — (b) Euripid. Heraclid. , v. 208. — (c) Pausan. Corinth., p. 44. Lucian, t. 2. Jup. Trag. , p. 2o5. Bis Accus, p. 327,
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ler a son pere que des marques de reconnaissance qui ne portaient point encore le sceau de la gloire , au lieu de lui prouver son extraction par de grands exploits et par des actions immortelles. Plein de ces sentimens eleves , il se mit en cbemin , resolu de n’attaquer personne , mais de repousser courageusement tous les outrages et toutes les violences qu’on lui ferait.
Ici commence le recit des combats de ce beros (a) , dont
nous ferons bientot voir les rapports avec la marclie du
soleil et de Fannee. Conime il passait par les terres d’Epidaure, Peripbetes , ou Corynetes , qui avait une massue pour arme (b) , et qui, a cause de cela, s’appelait porteur de rnassue , cut Finsolence de mettre la main stir lui etdeFarreter. Theseele combattitetletua [127]. Ravi d’avoir gagne cette rnassue , il la porta toujours , comme Ilercule porta la peau du lion. Cette peau , dit-on , servait a faire connaitre Fenorme grandeur de la bete quHercule avait tuee 5 et la rnassue que portait Tliesee faisait voir , ajoute Plutarque , quelle avait pu etre prise dans les mains de Peripbetes , mais quelle etait devenue imprenable entre les siennes.
De la , traversant Fistbme de Corintbe , il punit Synnis , le ployeur de pins (c) de la meme maniere que ce geant avait fait mourir plusieurs passans. Ce Synnis (d) avait une grande fille , fort belle , nommee Perigone , qui avait pris la fuite , voyant son pere mort. Tliesee eourait de tous cotes pour la cbercher , mais elle s’etait ca-
(a) Hygin, fab. 38. — (b) Diod. Sic., 1. 1, c. 59, p. 3o3. Apollod. , 1. 3, sub fiuemSuid. voc. Thes. Hesycli. voc. Coryn. et Periph. Isocrat. Helena Laudatio, p. 43g. — (0) Pausan. Corinth., p. 44. — (d) Hesycli. voc. Synnis.
chee dans uii hois epais, tout plein de roseaux ct d’asperges sauvages qu’elle priait de la couvrir. Cependant Thesee l appelait , et lui donnait sa parole qu’il aurait soin d’elle , et qu’il ne lui ferait aucun mal. Perigone , touchee de ses promesses et rassuree , se montre enfin a Thesee dont elle eut un fils appele Menalippe. II la donna ensuiteen manage aDeionee, fils d’Eurytus [i 28], roi d’QEclialie. De ce Menalippe naquit Joxus, lequel, avec Ornytus , fut chef dune colonie qui passa en Carie, et qui y conserva une espece de veneration particuliere pour les asperges et les roseaux.
II y avait alors a Crommyon une laie qu’on appelait la Phaye, monstre redoutahle et difficile a vaincre. Thesee la combattit et la tua en chemin faisant , afin qu’on ne crut pas que la necessite seule lui fit entreprendre tout ce qu’il executait. Quelques-uns ont ecrit que cette Phaye etait une femme de Crommyon , qui se prostituait an premier venu , et qui vivait de meurtres et de brigandages ; qu’elle fut appelee la laie a cause de ses rnoeurs corrompues et de la vie desordonnee qu’elle mewait \ qu’enfin elle fut mise a mort par Thesee. Ces commentaires, sur des traditions sacr^es qu’on ne pouvait expliquer, sont fort ordinaires chez les anciens. C’est ainsi qu’on explique par une femme prostituee la fable de la louve qui nourrit Romulus , et que l’on pretend n’etre autre chose que Lauren tia , femme debauchee , a qui Faustulus confia l’education de Piemus et de Romulus. Ces sortes d’explications ne doivent etre regardees que comme de man vaises conjectures dont on ne doit tenir aucun compte.
Ce combat fut suivi d’un autre , pres des frontieres de Megare. La , Thesee debt Scyrron , et le precipita des
rocliers dans la mer (a). Ce brigand, selon la plus commune opinion , detroussait les passans, ou , selon d’autres, par une insolence et par un orgueil insupportables , il pr£sentait ses pieds aux etrangers , leur ordonnait de les laver, et , pendant qu’ils le faisaient , il les poussait et les precipitait du liaut de ces rocliers. On faisait ce Scvrron gendre de Cycliree le salaminien , qui recoit des lionneurs divins a Atlienes , et beau-pere d’iEacus. Il etait done l’aieul de Pelee et de Telamon qui naquirent tous deux de la nymphe Endeide , fille de Chariclo et de Scyrron; d’autres disent de Chiron. Il y a sur ce combat quelques variantes que rapporte Plutarque.
Thesee, passant ensuite par Eleusis, lutta contre Cercyon ( b ) l’arcadien , et le debt. Thesee passait pour avoir invente la lutte dont il fit un art. De la , arrivant a Hermione , il fit perir le geant Damastes , ou Polypemon , qu’on appelait Procruste (e) , en Pobligeant a s’egaler a la inesui'e de ses lits , comme il y obligeait ses liotes. Car Thesee imitait Ilercule qui punissait ceux qui Pattaquaient du meme genre de mort qu’ils lui avaient prepare. C’est ainsi , dit Plutarque , qu’Hercule etoufPa Antee en luttant avec lui; qu’il tua Cycnus dans un combat singulier, et qu’il brisa le crane a Temerus lequel cassait la tete aux passans en la lieurtant avec la sienne.
D’Hermione , Thesee arriva sur les bords du Cephyse ou il trouva la famille des Pliytalides , chargee par Ceres de Pintendance des mysteres , ct qui vint au devant de lui pour lui faire honneur. La premiere chose qu’il demanda, ce fut d’etre purifie pouretre admis aux saints
(a) Paus. Attic. , p. 3, 4^- — (p) Ibid. , p. 3^. — (c) Ibid., p. 36. Hesych. voc. Damast.
mysteres. LesPliytalidesle purifierent avec toutes les ceremonies accoutumees *, et , apres avoir fait un sacrifice pour se rendre les Dieux favorables , ils le logerent et le regalerent dans leur maison. Ce fut la le premier bon accueil qu’il recut dans son voyage.
II trouva Athenes en general remplie de troubles et de dissensions , et , en particulier , la maison royale dans le plus grand desordre. Medee , l’amante de Jason, s’etant sauvee de Coryntbe , avait clierclie un asile chez Egee (a), et vivait avec lui dans un bonteux commerce , lui prometlant que, par la vertu de ses encliantemens , elle le rendrait pere. Cette femme , avertie de Farrivee du jeune Thesee et de ses desseins, avant qu’Egee eut le temps de le reconnaitre, sut si bien manier 1’esprit de ce prince deja affaibli par les annees , etque les ditferens partis qui regnaient dans Atbenes avaient rendu timide et soupconneux, qu’elle lui persuada d’empoisonner son fils dans un festin qu’il lui ferait comme a un elranger. On alia done, de sa part, inviter Thesee. Quand il fut dans la salle , il ne jugea pas a propos de declarer qui il elait*, mais , voulant donner occasion a son pere de commencer cette reconnaissance, des qu’on eut servi, il lira son epee , comme pour couper les viandes. Egee , reconnaissant tout-a-coup cette epee , renversa d’abord la coupe ou etait le poison , fit ensuite beaucoup de questions a Thesee^ et, apres l’avoir embrasse , il convoqua sur-le-champ une assemblee generale ou il reconnut son fils devant tons les Atheniens <[ui le recurent avec une tres-grande joie , a cause de sa valeur. On pretend que le lieu ou la coupe fut renversee
(a) Apollod., 1. i.
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est le meme que Ton voit aujourd’hui dans Ie quartier appele Delphinium , et qui est enferme de murailles. De la vient que le Mercure qui est a la porte oriental e de ce temple s’appelle le Mercure de la porte d'Egee.
Les fils de son frere Pallas , de ce Pallas qui , suivant Sophocle , donna naissance a des geans , avaient j usquela espere succeder au trone d’Egee , qu’ils croyaient sans enfans. Mais Thesee ayant ete reconnu pour le veritable heritier du royaume , ils ne purent supporter qu’Egee , qui n’etait, disaient-ils, que le fils suppose de Pandion , et qui ne descendait point des Erechtheides , non-seulement ne se contentat pas de regner , mais qu’il voulut encore faire tomber le sceptre entre les mains d’un etranger et d’un inconnu. Ils prirent done les armes , et , s’etant partages en deux bandes , ils allerent droit a la ville , et se mirent en embuscade pour surprendre leurs ennemis. Ils avaient avec eux un heraut nomme Leos , du bourg d’Agnos, qui decouvrit a Thesee tout ce secret : celui-ci les attaqua brusquement et les tailla en pieces. ✓
Thesee, ne pouvant souffrirfoisivete, et voulant d’ailleurs attirer 1 amour du peuple , alia contre le taureau de Marathon (a) , qui infestait toute la region de Tetrapole ; et , l’ayant dompte et pris tout en vie , il le conduisit a travers la ville ( h ) , et le sacrifia ensuite a Apollon Delphinien, Ce taureau est celui que subjugue P Apollon des Perses ou Mithra.
Quelque temps apres arriverent a Athenes les ambassadeurs du roi Minos , qui venaient pour demander
{(t) Isocrat, Helena Laudat. , p. 4^7. —
( b ) Pdusan. Attic. , p. 26;
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]c tribut qu’on avait coutume de lui payci pom la moil, de son fils. En effet, Androgee , fils de Minos (a), ayant ete tue par trahison dans TAttique, ce prince y porta le fer et le feu, et les Dieux, d’accord avec lui pour venger ce meurtre , desolerent tout le pays par ia peste el par la sterilite , et firent tarir la riviere. Les Atheniens , accables de tons ces fleaux , eurcnt recours h loracle d’ Apollon , qui leur repondit qu’ils ne trouveraient la fin de leurs miseres , et que le ciel ne serait apaise, que quand ils auraient accorde a Minos la satisfaction qu’il exigeait. Ils envoyerent done en Crete des ambassadeurs vers ce prince , qui exigea d eux que tous les neuf ans ( b ) , d’autres disent tons les ans , ils lui envoyassent le tribut de sept jeunes garcons et d’autant de filles. Pour rendre Cette liistoire plus tragique, la fable ajoute que ces enfans etaient devores par le Minotaure (c) , avec lequel on les enfermait dans le labyrintlie dont ils ne pouvaient trouver Tissue. Quant au Minotaure, cetait, ditEuripide , un monstro affieujc , moitie homme , moitie taureau. C est la, sans doute , ce qui a fait a Minos une si mauvaise reputation sur le theatre d’Atlhmes. Ce qui fait voir, dit Plutarque , combien il est dangereux de s’attirer la liaine dune ville qui sait bien parler , et ou les muses ileurissent.
Fatigues d’nn tribut aussi onereux et aussi liumiliant, les Athenians se mirent a murmurer contre Egee. Iis se plaignirent ouvertement , qu etant seul la cause du mal il etait le seul qui 1 ’eut pas de part a la peine 5 et que , lorsqu il faisait passer son royaume entre les mains d’un
(a) Virgil. AEneid. , 1. G, v. 20. — (b) Diod. Sic. , 1. 4, c. Go, j). 3o{. - (c) Puusan. Attic. , p. 26. Isocrat. Helenae Laudat. , p. |38.
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et ranger ou dun ills naturel , il les vit sans douleur prives de leuis enfans legitimes. Ces plaintes affecterent vive-~ ment Thesee qui , reconnaissant qu’il etait juste de courir la meme fortune que ses sujets , s’offrit volonlairement lui-meme , sans vouloirprofiter des hasards du sort, Cette generosite remplit d’admiration tout le monde , et Ton fut cliarme de voir qu’il s egalat lui-meme au peuple , et qu’il eut des sentimens non de roi , mais de citoyen. Egee fit tous ses efforts pour fen detourner 5 mais, voyant qu’il ne pouvait le persuader et qu’il etait inebranlable dans sa resolution , il y consentit et tira les autres enfans au sort. C etait une des conditions du traite fait avec Minos , que la mort du Minotaure ferait cesser le tribut. Les Atbeniens fournissaient le vaisseau qui devait porter ces victimes infortunees , et on appareillait toujours les voiles 1101 res pour marquer qu’ils allaient a un danger certain. Thesee sut si bien rassurer son pere , par les esperances qu il lui donna de tuer le Minotaure , qu’Egee remit au pilote une voile blanche , et lui enjoignit tres-expressement de la mettre a son re tour , si son fils venait a echapper 5 sinon de revenir avec la noire qui lui apprendrait son malheur. Les uns donnent le nom de Phereclus, d’autres de Nausithoiis , a ce pilote qui fut donne a Thesee par Scyrrus qui y joignit un matelot intelligent^ appele Phceajc. O11 montre, comme un monument de ce fait , les petites chapelles que Thesee consacra a Nausithoiis et a Phseax dans le bourg de Phalere pres du temple de Scyrron. On pretend meme que les fetes cjbemefia, ou des patrons de navire, sont celebrees en leur honneur.
Apr6s que le sort fut tire, Thesee prit avec lui les enfans qui avaient ete choisis \ il descendit avec eux du
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Prytanee , et il alia dans le temple Delpliinien offrir , pour eux , a Apollon la bran die d’olivier qui etait presentee par les supplians. Cet olivier etait entoure de bandelettes de laine blanche.
A pres avoir fait ses prieres aux Dieux, il s’ em bar qua le 6 de mai , jour auquel on envoie encore les lilies offrir leurs prieres dans ce meme temple. On assure aussi qu’a Delphes Apollon lui rendit cet oracle : « Qu’il prit Venus pour guide , et qu’il la priat de naviguer avec lui. »
Ayant immole, pour cet diet, une chevre sur le bord de la nier , la victime fut tout d un coup metamorpliosee en bouc ; c’est pourquoi il donna a Venus le surnom d’Epitrage ou de Venus sur le bouc.
On dit qu’aussitot qu’il fut arrive en Crete, Ariadne, qui etait devenue amoureuse de lui des la premiere vue, lui donna nn peloton de fil , et lui enseigna comment , avec ce secours , il pourrait aisement se tirer de tous les detours du labyrintlie 5 qu’il tua le Minotaure ; qu’il enleva Ariadne (a) , et qu’il la conduisit a Atlienes avec tous les enfans qu’il avait amenes.
Quant a Ariadne , d’autres traditions supposent qu’elle n’alla pas jusqu’a Atlienes , et que son amant ingrat l’abandonna dans File de Naxe , ou elle fut trouvee par Bacchus (7?) , comme nous le verrons dans le poeme des Dionysiaques. Diodore de Sicile pretend que Thesee ne fut pas infidele a Ariadne , mais qu’etant debarques dans File Dia ou Naxe , Bacchus , epris des charmes de cette princesse , la lui enleva (c) , et qu’apres la mort de
(a) Lucian., f. 1. Hermotim , p. 5^8. Serv. Com. ad AEneid. 6,
v. 14. Palseph. , c. 2. — ( b ) Nonnus Dionys. ,1-47? * v- 270. — (c) Diod. 8ic. , 1. 4 , c. 61 , p. 3o 5.
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son amante , il placa aux cieux sa eouronne, cl cn fit u/icr constellation connne sous le nom de eouronne d’Ariadne.
Des amours de Tliesee et d’ Ariadne , naquirent le prince la Grappe ou Staphylus, et OEnopion , le buveur de vin.
L’auteur du poeme fait passer Tliesee a Delos , ou il s’arrete quelque temps. Apres avoir fait un sacrifice a Apollon, et dedie a Venus une statue que lui avait donnee Ariadne (a), il dansa , avec les jeunes Allieuiens , une danse qui est encore aujourd’hui de mode a Delos, et dans laquelle il imitait les tours et les detours du lainrinthe. Callimaque, dans son hymme pour Delos , parle de cette danse sans la nommer : il dit seulement qu’on dansait en rond , et que Tliesee en nienait la marclie. Plutarque pretend que cette danse s’appelait dans le pays la grue , et que Tliesee la dansa autour de 1’autel appele ceralon, parce qu’il est lout entier compose de cornes gaudies d’animaux que Diane avait pris a la cliasse. Dans les jeux qu’il institua (b) en lionneur d’ Apollon , il voulut cjue la branche de palmier servit de recompense aux vainqueurs. Lorsque Tliesee approclia de l’Attic|ue, cebe'ros, dans les transports de la joie que lui causaient le succes de son expedition et le terme lieureux de son voyage , suivant les uns ; et , suivant d’autres , au contraire trouble encore par la douleur qu’il avait concue de la perte d’Ariadne (c) , oublia , ainsi que son pilote , de faire appareiller les voiles blanches qui devaient annoncer a son pere leur lieureuse reussite et le re tour de Tliesee et
(a) Pausan. Boiotic. , p. 3 1 4* — (^) Ibid. Arc., p. 276. — (c) Diotl, Ibid. , p. 3o5.
tie ses compagnons. Cette negligence couta la vie au malheureux Egee qui , croyant que son ills etait mort , se precipita du roclier on il etait a observer le vaisseau , et se tua (a).
Cependant Thesee entra dans le port de Plialere , et d’abord il se mil en devoir de s’acquitter des sacrifices qu’il avait voues avant son depart ; mais auparavant , il envoya un lieraut a la ville apprendre a son pere son arrivee. Ce lieraut trouva beaucoup de gens afiliges de la mort du roi 5 mais il en trouva aussi beaucoup qui , comme on peut penser, plus touches de la joie publique que sensibles au mallieur d’une seule maison, le recur ent a bras ouverts , et lui offrirent des chapeaux de fleurs dont on couronne ceux qui portent de bonnes nouvelles. Il prit des couronnes, mais, au lieu de les mettre suf sa tele , il en entoura le baton que les herauts portent a la main 5 et, etant de retour a Plialere avant que Thesee eut aclieve son sacrifice , il s’arreta a la porte du temple pour lie le pas troubler. Quand tout fu»; fini, et lorsque les libations furent faites , alors il lui annonca la mort de son pere Egee. Thesee et tous ceux qui etaient avec lui s’en allerent en grande hate vers la ville , remplissant tout de leurs plaintes et de leurs cris. De lavient, dit-on, qu’encore aujourd’hui, dans les fetes des rameatix, le lieraut n’est point couronne, mais qu’il n’y a que sa baguette, et qua la fin des libations toute l’assemblee s’ecrie , tlleleu et Jou , Jou , dont le premier cri , suivant Plutarque , est celui de gens qui se hatent et se preparent au combat , et le second est le cri de ceux qui sont dans le trouble et P affliction. J’observerai que ce sont deux mots consacres
{n) Serv. ad /AEncid, , l. 3, v. 74.
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dans les mysteres du soleii , sous le nom de Bacchus , et que ces mots nc sont pas grecs , mais tires des langues barbares ou orien tales , et des pays d’ou les Grecs emprunterent leurs ceremonies religieuses et lous leurs mysteres.
Tliesee , apres avoir aclieve les funerailles d’Egee , acquitta scs vceux au soleii ou a Apollon ? le meme jour qui etait le septieme jour du mois appele pyanepsion. Ge jour-la > on pratiquait une certaine ceremonie qui consistait a faire cuire des feves , et bouillir ensemble toutes sortes de le'gumes. On emprunta encore de la meme lete la coutume de porter V eiresione , comme Tliesee 1 avait portee avant son depart pour la Crete. C’est une branche d olivier sacre , toute environnee de bandelettes de Inline et garnie de toutes sortes de fruits , parce qu alors on vit cesser la sterilite dont toute FAttique avait ete affligee [i 2qJ.
Le vaisseau sur lequel Tliesee lit ce voyage etait une galeie a trente ramcs , qtte les Atlieniens conserverent jusqu’au temps de Demetrius de Plialere , et qu’ils envoyaient tous les ans a Delos , dans les fetes appelees theoi les , ou visites du Dieu-soleil adore dans cette lie . On avait grand soin de mettre des planches neuves a la place de cedes qui se pourrissaient ou qui vieillissaient \ ce qui lui donnait une espece d’eternite.
On attibue a Tliesee toutes les ceremonies de cette lete des rameaux , et en particulier l’usage de coilfer et d habiller en lilies les jeunes garcons qui portent les rameaux , le jour de cette fete []3oj, laquclle a pour objet Bacchus et Ariadne qui arriverent en automne , apres !a recolte des fruits. On consacra une portion de terre et un temple a ce heros. L’administ ration du sacrifice fut
confiee a la famille des Pliytalides qui Favaient recu dans leur maison , a son arrivee de Trezene , et qui Favaient purifie ( a ) apres le meurtre de Synnis et des autres brigands , corame lui-meme avail purifie Hercule ( b ). Apres cet elablissement , Tliesee executa un tresgrand dessein : car il reunit en un seul corps de ville tous les babitans de FAttique, qui avaient ete jusque-la disperses dans les bourgs , et par consequent tres-difficiles a rassembler, quand il fallait prendre leurs avis sur les mesures de bien public. Souvent meme il naissait de la entre eux des querelles et des guerres. Isocrate , dans son Eloge d’Helene , nous decrit Fetat mallieureux auquel etaient reduites les peuplades de FAttique , eparses sous l’empire de petits cliefs et de petits tyrans , se faisant souvent entre elles la guerre (c). Leur situation etait a peu pres telle que celle de nos villages , sous la tyrannie feodale des seigneurs. Il semble , dit Isocrate, que les distinctions que Fon obtient d’un peuple esclave n’ont rien de bien flatteur ; en consequence , Thesee cbercba a relever Fame du peuple en faisant passer en ses mains l’autorite , et en proclamant la souverainete du peuple ou la democratic (J). Afin d’y reussir , Tliesee alia lui-meme de bourg en bourg et de famille en famille pour taclier de les persuader. Les simples particuliers et les pauvres gouterent ses raisons sans peine; mais quand il vint a parler aux plus ricbes et aux plus puissans, quoiqu’il leur proposat une forme de gouvernement populaire qui ne reconnaitrait point de roi, et oil il ne se reservait que Fintendance de la guerre et le main-
(a) Pausan. Attic., p. 35. — ( b ) Apollod., I. 2. — (c) Isocrat. Helenas Laudat. , p. 44o. i — (cl) Ibid. , p. 44 1 > 44^*
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tien des lois, et ou il laissait le reste au peuple qui aurait une egale autorite , il trouva de la resistance ; tant l’egalite a toujours trouve dans les riches et les puissans dcs obstacles a son elablissement. Il en gagna pour-* tant quelques-uns \ et enlin les autres , considerant que sa puissance etait deja fort grande , aimerent mieux lui accorder de bonne grace ce qu’il demandait , que d’attendre a s’y voir reduits par la force. Thesee fit done abattre , dans toutes les bourgades, tous les palais et toutes les salles d’assemblee de ebaque bourgade , et il fit batir un palais commun dans le lieu ou il est encore aujourd’hui , dit Plutarque. Il unit aussi tout le peuple par un sacrifice commun qu’il appela panatlienees. Il deposa ensuite l’autorite royale (a) , et ne pensa qu’a regler et a policer la republique , apres avoir consul le 1’oracle du soleil ou d’ Apollon adore a Delplies.
Pour peupler et augm enter sa ville , il fit une proclamation digne d’un legislateur qui etablit la democralie (Z>) et qui donne a son gouvernement la fraternite , la liberte et l’egalite pour base , comme on le suppose dans cette fiction solaire. Il appela les etrangers pour y jouir des memes droits que tous les anciens citoyens. Il voulutqu’Atlienes fut la patrie de tout le monde, et la proclamation qu’il fit est la meme qui se repete encore aujourd’hui, dit Plutarque, dans certaines ceremonies ou le heraut crie : Tons peuples } venez ici.
Malgre qu’il eut consacre le principe de l’egalite , base du gouvernement populaire , il etablit neanmoins trois classes de citoyens , distinction qui etait plutot re-
(«) Isocrat. Helense Laudat., p. 535. — (5) Paus. Attic., p, 3,
lalive a leurs fonctions qu a leurs droits politiques. La premiere classe etait chargee du depot de la religion et des lois , ct du soin de connaitre de tout ce qui concernaitle droit divin et humain. Ladignite meme des fonctions qui lui etaient confiees rejaillissait en partie sur 3es personnes qui les exercaient, et leur donnait une haute consideration. La seconde classe comprenait les lahoureurs que leur utilite et le besoin qu’on avait d’eux mettait en etat de balancer lc credit de la premiere. La troisieme classe etait celle des artistes , qui , par son nombre , empechait les deux autres classes d’acquerir sur elle de la preponderance. Par ce moyen, dit Pintarque , ii mit une espece d’egalite entre tous , malgre la difference des elats. 11 est le premier, ajoute cet auteur , qui ait consacre le nom de peuple pour les Atlieniens. Aussi Homere , dans son denombrement des vaisseaux, ne donne le nom de peuple qu’aux seuls Athenians.
Je n’ai pas cru cette digression etrangere a mon abrege de la vie de Thesce par Plutarque, parce que, encore bicn quil ne s’agisse ici que d’une fiction sur le soleil , il n’est pas indifferent d’observer que Pauteur de cet ancien poeme n ignorait pas combien le nom de peuple etait sacre , puisqu’il met au nombre des bienfaits de son lie'ros enters Phumanite Phommage qu’il sut rendre a la souverainete du peuple , a laquelle il sacrifia la royaute dont il avait lierite de son pere. Il en est de meme du principe d’egalite, qui met au meme niveau tous ceux que le soleil appelle a la jouissance de sa lumi&re , de sa chaleur et des autres bienfaits qui en decoulent.
De meme qu’on suppose qu’Hercule , Osiris et Bacchus eleverent des eolonnes , et y graverent des inscriptions ,
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de meme on parle d une fameuse colonne elevee sur 1 is dime de Corintlie. On y lisait cette inscription simple dun cote : Ce nest pas ici le Peloponese , rnais V Ionic ; et de l’autre cote : C'est ici le Peloponese , et non pas TIonie.
Comme Hercule avait etabli des fetes et des jeux dans la Grece , Thesee en etablit aussi dans Fisthme ( a ) afin que les Grecs celebrassent les jeux istlimiques , par ses ordres, en sa memoire, et en bonneur de Neptune, comme ils celebraient en Elide, par les ordres et en memoire d’Hercule , les jeux olympiques en l’honneur de
Thesee entreprit aussi le voyage du Pont-Euxin pour suivre Hercule dans son expedition contre les Ama zones , au rapport de Pbilocorus et de quelques autres ecrivains *, il en recut Antiope pour prix de sa valeur.
Toute la Grece (Z>),et Atbenes en particulier , renfermait beaucoup de monumens qui [ 1 3 .1 ] retracaient le souvenir des anciennes fictions faites sur les Amazones , et sur leur pretendue invasion dans PAsie et dans la Grece ; et neanmoins nous avons vu, dans le neuvieme travail d’Hercule , ce qu on doit entendre par cette fable des Amazones. On les faisait combattre j usque dans l’enceinte des murs d’Atlienes et dans le Pnyx. On y montrait encore, du temps de Plutarque, les tombeaux de plusieurs d’entre elles (cj. Mais nous savons reduire a leur juste valeur ces sortes de monumens, puisque la , plupart des astres , le soleil et les constellations , avaient des tombeaux , comme ils avaient des autels. Apres un
{a) Hygin. , fab. — P- 39* 1
{b) Pausan. Cor. , p. ^5. — (c) Ibid. Attic*,
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combat opiniatre dont les sticces furent varies , la paix enfin se conclut par l’entremise d’Hippolyte , une de ces Amazones , qui s’etait atlachee a Thesee. D’autres pretendent qu’elle fut tuec en combattant vaillamment pres de Thesee , en memoire de quoi on eleva sur son tombeau la colonne qui est pres du temple de la terre olymjnqiie ou de la lime. Le lieu on cette paix fut jureesappela Orcomosion ; il est vis-a-vis du temple de Thesee. Tons les ans , on fait un sacrifice aux Amazones la veille des fetes de ce lieros.
Le poete de la rIIieseide„ dit Plutarque , ecrit qu’elles avaient entrepris cette guerre contre Athenes , pour vengcr Padroni que Thesee avail fait a Anliope en la quittant , d antics disent en la tuant (c/) pour epouser Plied re , et qu liercule les mita mort. Plutarque observe que Tliesee nepousa Pliedre qu’apres la mort d ’Anti ope , dont il avait eu 1111 fils nomme Hippolyte, ou, suivant Pindare, Demop hoon. On dit aussi de Tliesee qu’il avait enleve la nympe Anaxo / qu’il epousa Peribee mere
d Ajax, et Pherebee et loppe , filles d Iphicles (l)') ; qu’etant devenu eperdurnent amoureux dbEgle, fille de Panopcc , il quitta lionteusement Ariadne a qui il avait de grandcs obligations; queulin Penleveinent d’Hclene mit loute 1 Altique en feu , et causa son cxil et sa mort. Il avait cinq 11 ante ans, dit-on , quand il ravit Helene , qui etait encore trop jeune pour etre maiice; d'autres supposent, au conlraire, qu elle devint mere et qu’elle accoucha a Argos (c).
Ici Plutarque eutre dans quelques details sur cet en-
(a) Hygin. , fab. 2^1. — (b) A then., 1. i3, c. 3. — (e) Paus. Cor., p. 65,
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levement. (^)uelques auteurs out pretendu (juc cc nc flit pas Tliesee qui l’enleva , mais qu’Ida et Lyncee , les verilables ravisseurs, la mirent en depot entre ses mains, et qu’ii la garda sans vouloir la rendre a ses freres, Castor et Pollux. D autres disent que ce fut Tyndare lui-meme , pere d’Helene , qni la lui donna en garde pourlamettre a l’abri des poursuites d’Enarspborus, fds d’Hippocoon , qui cberchait a toule force a l’enlever , quoiqu’elle ne fut encore qu un enfant; mais voici une tradition plus
vraisemblable et plus accreditee.
On publie que Tliesee et son ami Piritboiis tdlerent ensemble a Sparte , et ravirent Helene (a) qui datasait a une fete dans le temple de Diane , surnommee Orthia. Ceux qu’on envoya apres eux se contenterent de les poursuivre jusqu’a Tegee, et n’allerent pas plus loin. Ces ravisseurs, se voyant en surete apres avoir traverse le Peloponese , tirerent au sort a qui aurait cette pnncesse, et ils convinrent que celui qui 1 aurait aiderait son com— pagnon a en enlever une autre. Le soit favoiisa Tliesee , qui, en attendant qu’Helene fut en age, la mena a Apbidnes ou il fit venir iEtlira sa mere , afin quelle en eut soin. II la confia a celui qui commandait dans cette place, et qui etait son ami; et, apres lui avoir recommande le secret, il ne songea qua accomplir l’engagement qu’ii avail pris avec Piritboiis. Ils allerent done tous deux en Epire (b) , dans le dessein d’enlever Proserpine , fille d 'Aidoneus roi des Molosses (c). Ce prince avait un cliien , appeie Cerbere , contre lequel il faisait
(a) Pausan. Laconic., p. ioi , 102. Cor., p. 65, 75. Hygin, fol. 79. Clem. Apx. Strom. ,1. 1 , p- 336. Isocrat. Helenic Laud., p. 435.
(b) Tezetes , Chiliad. 2 , v. 745, etc. — (c) Pausan. Ibid. , p. 65.
vombatlre les araans de sa fille , promettant de la donner en mariage a celui qui l’aurait vaincu. Les deux amis (a) ne furent pas plutot arrives en Epire , que le roi , averti que Piritlioiis venait a dessein, non de demander ouvertement sa fiile , mais de Penlever , les fit arreter sur riieure meme; il donna Piritlioiis a dechirer a Cerbere, et il garda Thesee prisonnier. On doit regarder ce recit plutot comme une explication et un comnientaire des anciennes fictions sin A besee , que comme la fable ongmale que I on trouve dans d’autres traditions qui font descendre Fliesee auxenfers (/?) , pour y enlever Proserpine, epouse de Pluton , appele Ades on Adoneus. La fable des travaux d’Hercule le suppose , comme on pent le voir dans notre explication du onzieme travail de ce heros , travail qui repond au signe des gemeaux, freres d’Hclene. Hesiode avait fait un poeme sur la descente de Thesee aux enfers (c). On sent que, si Thesee est le soleil , il n y a pas de raison pour qu on ne 1 ait pas fait descendre aux enfers , comme Hercule , Bacchus , Osiris , Adonis , Christ, etc., qui ne sont que le soleil sous dilferens noms. Quoi qu il en soil du cboix qu’on pourra faire entre «xs deux fictions , il est un fait sur lequel tous les auteurs s’accordent ; c’est que, pendant ce temps-la, Mnesthe'e (d) flattait le peuple d’Athenes , et excitait centre le fondateur de leur democratie les plus puissans citoyens qui ne supportaient qu’avec peine Thesee , depuis qu’il leur avait ote a tous Pempire qu’ils exercaient autrefois dans
(a) Hy§inj fab ^5’j. Plat, de Amico., p. 93. Moschus et Bion. Id. in
Hyacinth - ( b ) Isocrat. Helen* Laud. , p. 443. Luc. , t. 2 , de Luctu ,
p. 42§* Hygin, fab. 79 et fab. a5i. Apollod. , 1. 2. Servius Comment, ad AEneid. 6, v. 618, 122. — (c) Pausan. Boiotic. , p. 3o6. — (d) Ibid,, Lacon. , p. 100.
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leurs bourgades. D un autre cote , Mnestliee remua anssi le peuple par le fanatisme en lui representant qu on l’avait prive de ses fetes et des sacrifices que cliacun dans sa bourgade faisait a sesDieux , et qu’il n’avait plus le bonbeur d’etre gouverne par plusieurs rois naturels et legitimes. Mais ce qui favorisa le plus les desseins de l’usurpateur , ce fut la guerre que Castor et Pollux , fds de Tyndare, porterent dans PAltique pour reclamer Helene. On pretend meme que Mnestliee les y avail secretement
attires.
D’abord ils ne firent aucune liostilite *, ils demanderent settlement qu’on leur rendit la princesse leur soeui . Les Atlieniens repondirent qu’ils ignoraient ou ’lliesee 1 avait deposee. Les Tyndarides, regardant celle reponse com me une defaite , ne songerent plus qua se venger , et ils allaient commencer la guerre , quand Academns leur decouvrit qu’on l’avait cacliee a Apliidnes. Les freres d Helene le recompenserent de cetle confidence par les lionneurs dont ils le comblerent pendant sa vie. Castor et Pollux allerent ensuite attaquer Apliidnes («! qu ils prirent d’assaut, et qu ils raserenl. Le brave silycus , fils de Scyron , fut tue dans ce combat de la main meme
de Tbesee.
La prise de cette place donna de la crainte aux Atbe— niens. Mnestliee en profita pour leur persuader d ouvrir leurs portes aux Tyndarides , et de les bien recevoir , les assurant qu’ils n’en voulaient qu’a Tbese'e qui les avait outrages le premier , et qu’ils etaient naturellement les bienfaiteurs et les protecteurs de tous les bommes.
(a) Paasan. Attic., p. i5.
Eflfectivement , Castor et Pollux, devenus maltres d’Atlienes , lie demanderent qu’a etre ini ties , alleguant pour raison qu’ils etaient parens des Atlieniens au meme degre qu’Hercule. Ils furent done recus aux grands mysteres apres avoir ete adoptes auparavant par Aphidnes , coniine Hercule l avait ete par Pylius. On leur rendit des honneurs divins, et on les appela Anaces, ou Dieux protecteurs et tutelaires des peoples. Quelques-uns pretendent que ce nom leur fut donne a cause de leurs etoiles qui paraissent dans le ciel.
On ajoute qu 'AEthra , mere de Thesee , fut menee a Lacedemone («) , et que de la elle suivil Helene a Troie (I?). D’autres disent que, Paris ayant ete defait par Achille et par Patrocle , pres du fleuve Sperchius en Thessalie , Hector alia prendre le bourg de Trezene , et ernmena /Elhra prisonniere.
Cependant le roi des Molosses , ayant recu clrez lui Hercule , et elant venu par liasarda parler de Thesee et de Piritlioiis , lui raconta le projet qu ils avaient forme , et la vengeance qu’il en avait tiree. Hercule fut faclie d’apprendre la mort de Pun , etne songea plus qu a sauver l autre. II le demanda au roi des Molosses , qui le lui accord a (c).
Thesee , deiivre de sa prison , alia a Athenes ou son parti n’etait pas entierement opprime. Ses premiers soins furent de temoigner sa reconnaissance a son liberateur , il consacra a Hercule tous les pares et toutes les terres dont les Atlieniens lui avaient fait present , et, au lieu de Theseia , il les appela Heraclela.
(a) Pausan. Attic., p. 89. Heliac. 1, p. 166. — (/;) ibid. Phocic. , p. — (c) Ibid. Attic. , p. i5.
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Ji voulut gouverner Athenes , comrne auparavant ; inais il ne lit par la que provoquer ties seditions et des desordres. Ceux qui le haissaient avant son depart, avaient ajoute Linsolence et le mepris a la haine 5 et le peuple etait si gate et si corrompu, qu’au lieu de deferer, comrae autrefois, a ses avis, il ne voulait plu£ qu’etre flatte et caresse. T hesee essaja vainement de le reduire par la force : les raoyens quil prenait ne faisaient qu’irriter le mal. Ne voyant plus de moyen de retablir l’ordre, il songea a se bannir lui et sa famille. 11 envoya secretement ses enfans en Eubee , cb'ez Elphenor (a) , fils de Ehalcodon ^ pour lui , il se rendit au bourg de Gargette , et prononca des maledictions contre les Atheniens dans un lieu appele depuis u4ratej ion , ou le lieu des m aledictions. Le fruit de ces maledictions prononcees contre un peuple quil avail retabli dans tons ses droits , et dont il avait reconnu la souverainete , fut. sa propre mort. Il songea d’abord a emigrer en Crete cliez Deucalion : mais les vents le repousserent sur Tile de Scyros.
Thesee y debarqua , croyant y trouver des amis. Lycomede , a la corn* duquel fut eleve Acbille , etait alors 1 oi de cette lie. Thesee, en arrivant chez lui , le pria seulement de lui rendre ses terres , alin qu’il put y demeurer le reste de ses jours. D’autres preteiident qu'il lui demand a du secours contre les Atheniens. Lycomede , soil qu il craignit la reputation d’un aussi grand personnage , sou quil eut ete gagne par Mnesthee , le mena sur la plus haute montagne comme pour lui faire voir son lie , et il le precipita du haul des roehers Sa mort assura
{a) 1‘ausan. Attia. Pint, de Exil. , p. 5o;. — • (b) Hes_ych. Sojria.
voc
tiVKE III, C HA I* J THE IV. /plj
a Mnesthee la tranquille jouissance da trone d’Atlienes , et les fils de Thesee suivirent Elphenor au siege de Troie , comme de simples particuliers. A pres la mortde Mnesthee, ils retonrnerent a Athenes et y regnerent. Quelques siecles apres , plasieurs choses obligerent les Atheniens a honorer Thesee comme un Dieu. On crut voir son image a la hataille de Marathon , et il semblait v combattre les barbares.
mJ «
Les Atheniens se repentirent de leur ingratitude envers Thesee. Ils firent chercher ses ossemens , et les firent rapporter a Athenes oil les honneurs divins lui furent decernes (a). Ils baiirent ehez eux un lieu sacre , sous le nom de Thescium , ou asile de Thesee. Plutarque pretend que ce fut Toracle du soleil ou d’Apollon qui leur donna cet avis , et qui leur ordonna de ramasser les os de Thesee , de les placer cliez eux honorablement , etde les garde r avec beaucoup de soin. La difficult^ etait de les trouver et d’obtenir ce depot des barbares qui habitaient Pile de Scyros. Mais Cimon , s etant rendu maitre de leur ville, voulut, a quelque prix que ce fut, trouver cetjpmbeau ( b ). Pendant que l’on cherchaitde tous cotes , il vitheureusement Poiseau du soleil etde Jupiter, ou Paigle, qui bequetait un lieu un peu eleve, et qui s’efPorcait de Pentrouvrir avec ses serres. Frappe d’abord comme d’une inspiration divine , il fit fouiller dans ce meme endroit *, on y tronva la biere d un liomme d’une tres-grande taiile , avec le fer d'une pique et une epee. Cimon fit charger le tout sur son vaisseau , et le porta a Athenes. Les Atheniens charmes recurent ces restes de
(a) Diod. Sic. , I. 4 , c. 162. Suid voc. Thesea. Hesych. voc. Theseia. (h) Pausan. Lacon. , p. 8 L Plut. vit. Cim. , p. 4^3.
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Thesde avec des processions et des sacrifices, comme si c cut etc Thesee lui-meme qui fut revenu , et ils ]e fi~ rent enterrer an milieu de 3eur ville. Ce lieu clevint, dt.,.s la suite , i asilc ties esclaves et de tons ccux qui craignaient la violence des plus puissans ; comme Tliesee avait ete , durant sa vie , le protecteur des opprimes , et avait toujours recu favorablement les primes de ceux qui imploraient son aide. Onlui faitun sacrifice solennei, le liuit novembre , qui fut jnstement le jour de son retour de Crete. Mais on ne laisse pas de 1’honorer encore tous les liuiti ernes jours des autres mois , soit qu’il fut anive de Irczene a Albenes le huilieme jour d’aoul, comme 1 a ecrit Diodore le geographe , soit parce qu’il passait pour fils de Neptune a qui Ton faisait des sacrifices tous les lmit du mois. On voyait (V), pres du gvrnnase d Athenes , le temple de Lhesee , ou etaient pein— tes ses diverses aventures , telles que la guerre qu’il fit centre les Amazones , son combat contre les Centaures et les Lapitlies. On le voyait aussi peint sur le portique a A. hones , pres des images des douze grands Dieux dont le soleil, sous les 110ms de Thesee et d'Hercule , est le chef (6).
Apres avoir trace de suite la serie des evencmcns feints de la vie de Thesee, revenons sur nos pas , et analysonsles d’apres leurs rapports avec la marclie du soleil et avec le mouvement des cieux.
riiesee est fils d’Aiga on d’AEga, et dLEthra. Le premier de ces 110ms designe clairement la belle etoiie Aiga, la chevre qui fait partie du cocher qui lui-meme proud
(a) Pausan. Attic., p. i5, 3o. — ( b ) Ibid., p. 3.
le nom d’Hippolyte . fils de Thesee , ou petit-fils d’Egee. iEtlira est le nom mane du cicl , oil de la voute azuree sur laquclle est place Thesee , et ou circule le soleil clout Aiga, la clievre , annonce le depart dans nos regions boreales. II design e un ciel pur et lumineux > et un air cahne, dit Hesycliius (a). Le couclier d’Aiga ou de la clievre fait lever le serpcntaire Thesee qui, a son tour , par son couclier, fait lever le coclier Hippolyte , ou le fils de Thesee , que toute fanliquite a place dans celte belle conslellalion (&). Nous avons deja vu de ces genealogies dans lesquelics il y a line generation reciproque. Ainsi, le laureau engcndre le serpent que lient Thesee, et le serpent, a son tour, engeuure ie taureau sur lequel sont places Aiga et Hippolyte , clout Tune figure comme pere, et Pautre comme fils de Thesee , ou de la constellation qui porte le serpent d’automne, et qui, dans sa marche, est toujours precede d’Ariadne ou de sa couronne. Celle-ei est censee guider Thesee dans le labvrinthe quTiabite le fameux taureau oule Minotaure, fils
de la pleiade Pasiphae (c). Egee elait undes petits-neveux / *
d’Ericlitonius. Or, Erichtonius,c estle coclier celeste, suivant tous les mythologues qui out ecrit sur les constellations , tels quTdygin (c/), Germanicus Cesar, Eratoslliene, Isidore, etc. Ainsi, la constellation du coclier celeste , placee sur le laureau equinoxial qui donna naissance a Minos, pere de Pliedre , epouse de Thesee , reu-
nit en elle Hippolyte, petit-fils cfEgee et d’Erichtonius , grand-pere d’Egcc, dont le nom offre la synonymic la plus
(a) Hesyck. voc. AElhra. — ( b ) Pausan. Corinth. , p. 74- — (c) Ibid. Attic., ]>. 5. — (d) Hygin. , I. 2. German., c. ia. Eratosth. , c. lit. Ibid. , 1. 3, c. 47.
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parfaif e avec Migea on Aiga , la belle etoile de cette constellation. Elle remplit les functions de paranatellon du taureau par son lever lieliaque , a l’entree du soleil dans ce signe , comme le serpentaire These'e , par son lever da soir , remplit la meme fonction , a cette rneme epoque equinoxiale. Ainsi , ces deux constellations , qui mutuellement se font lever , renferment toule la famille de Thesee , et se lient a un signe , le taureau , qui , dans sa totalite et dans ses parties , joue nn role important dans 1 histoire de Thesee et de la famille de Minos , avec lequel Thesee eut tanl de rapports.
Tgee n ayant point denfans, dit-on, et souliaitant d’en avoir, alia, pour cet diet, consulter Apollon («)• et 1 on ait que la pretresse lui recommanda de ne point voir de femme, avant qu’il fut de retour dans sa ville ou a Atlienes : la reponse de Toracle etait concue en ces termes : « Grand prince , ne delie point le pied de » l outre ou chi houc , avant que tu sois de retour au mi- » lieu de ton peuple. » Cette reponse enigmatique semble contenir une allusion au nom d Egee , et confirmer ce que nous avons dit, que le pere de Thesee etait la belle etoile vEgci, la chevre et ses chevreaux, places sur le taureau, et qui , par son coucher, fait lever le serpentaire Thesee, fils d’Egee. Conon pensait qu’il tirait son nom d Egee de la chevre Perccinia (b). Ce prince , ne comprenant pas assez le sens de Toracle, passe par Trezene [i?)sj, cliez Pithee, pere d’Henioche, fils de Pe- Jiop^ et de la pleiaae Hippodamie. Ce Pelops avail pour cochcr My r tile , ou le coeher celeste, Heniochus. II lui
(a) I»lut. vit, Thcs. , p. 2. — ( b ) INat. Com., 1.
fit part de la reponse des Dieux. Pitbee fit adroitement couclier sa fille JEthra (a) avec Egee , et eile devint.
mere. Dans la nuit, il la fit aussi couclier avec Nep-
tune qui laissa a Egee tons les honneurs de la pater-
nite ( b ). Egee, avant de partir, caclia sous unc grande pierre nne epee et des souliers, et fit part de ce secret a sa settle amaute , en lui recommandant que , si elle accoucliait d un fils , et qtt il fut assez fort pour lever cette pierre et en tirer ce qui etait dessous, elle eut soin de lui envoyer ce fils portant avec lui ces marques auxquelles ii pourrait le reconnaitre (e). II retourne ensuite a Atbenes pour y celebrer les panatlienees , dont l’etablissement etait aitribue au cocber celeste
Erichtonius (cl). Cette circonstance n’est pas encore a negliger.
iEtlira accouche d un fils a qui I on donna pour gouverneur Cbonnidas , auquel les Atbeniens sacrifient tous les arts un belier , le jour qui precede la fete de Tliesee 5 nouveaux rapports avec le signe celeste qui se lie au cocber, au taureau, et qui par son lever lieliaque, coniine nous le verrons encore dans le poeme de Jason , fixe l epoque cqttinoxiale que le serpentaire determine par son lever du soir. Le jeune Tliesee fut faire offrande de sa cbevelure au temple du soleil on d’ Apollon. Sa mere laissa quelqtte temps ignorer son origine, et le fit passer pour fils de Neptune, 011 du Dieu qui preside a Lclement sur lequel le serpentaire, sous le nom de Pborbas, avait taut d’cmpire (e), que les Rbodiens ne s'cloignaient jamais du rivage
(a) Plot. vit. Thes. Ibid. — ( b ) Apollod., 1. 3. Hygin, fab. 3y. — > (c) Apollod., 1. 3. — (</) Hygin, !. a , c. i4- — (e) Ibid. , c. i5.
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sans sacrifier a cetie constellation. Enfin , lorsqu’il fufc devenu grand, AEtlira lui decouvre le mystere de s a naissance, et Fengage a se montrer fils d’Egee en lirant de Pendroit obscur, ou Egee les avail cachees , I’epee et la chaussure auxquelles il devait reconnaitre son fils. Thesee, jenne et vigoureux, remplit la taclie qu’on lui impose, et se dispose a marcher vers Allienes pour se faire reconnaitre par son pere.
Lc coucher du coclier et de la chevre pere de Thesee , ou sa descente an sein des dots, est precede de celui de Persee, remarquable par son epee et sa chaussure ailee. C’est celte disparilion qu’on a voulu peindre, dans la fable , sous I’embleme dune epee et dune chaussure que le pere de T hesee cache dans un lieu obscur. Pendant plusieurs jours, a Papproche de l’eqninoxe du prin temps , cette epee et celte chaussure se levent lieliaquement, reparaissent devant le char du soleil , et annoncent le lever de la chevre ou d’Eiree . qui monte a la suite de Persee, et qui vient le matin, par son lever lieliaque, fixer l’epoque equinoxiale, a laquelle Thesee preside par son lever du soir. Telle est ia base de cetie fiction sur I’epee et la chaussure, qui, clecouvertes, annoncent a Egee i’arrivee de son fils, et facilitent leur mutuelle union dans I’indication de la meme epoque de la revolution solaire. Le soleil alors tire de Pobscurite, ou fait passer dans l’liemispbere lumineux 1’epee et la chaussure qui annoncent, par leur degagement ae ses rayons, l’equinoxe du printemps , et 1 aurore du jour que tcrmine Thesee , ou le serpentaire, par son lever du soir.
Le jeune Thesee, jaloux d’imiter en tout Hercule son cousin germain , entreprend par terre la route de Tre-
zene a Afhenes, sans que les brigands et les monstres , qui infeslaient les routes , pussent Pcfirayer. 11 n’y vit an contraire qu’une occasion de signaler sa valeur. Les combats de ce lieros lie forment pas une suite aussi marquee que ccux d’Hercule. Neanmoins , dans le pen de traits qui nous restent de cette liistoire allegorique , on observe des rapports assez frappans avec les tableaux du ciel. Comme Hercule , Thesee triomplia de la laie de Crommyon [i33J, sanglier aussi redoutable que celui de la foret d’Erymanfhe. Ce combat esl le troisieme de ceux qu’on lui attribue (<?) , comme la victoire d’Hercule , sur le sanglier d’Erymanthe , est aussi son troisieme travail. Dans le second travail, qui repond a la vierge Erigone, fille d’Icare , Thesee triomphe d un geant appcle Synnis , qui avait une belle-fille appelee Perigone : la ressemblance des noms est trop marquee pour ne pas y voir Erigone fille d’Icare , qui est design e ici comme un geant, ou la constellation du second signe auquel repond le second travail d’Hercule. L’epilliete de ployeur de pins, que la fable donne a ce geant, caracterise assez une constellation vcn tense [i34j- Columelle, en pa riant du couclier de l’arcture (Z>) , qui en fait partie , marque, ce jour-la, grand vent. D’ailleurs, les amours cle Thesee avec cette Perigone ou Erigone, fille de Synnis, dont il a un fils nomme Menalippe, prouvent que cette Perigone est Erigone, ou la vierge celeste , appelee aussi Ceres , cpii , de ses amours avec Neptune, eut le clieval Arion (c), on le Pegase, que d’autres traditions appellent Menalippe , et qu’elles font
{a) Diod. Sic., 1. 4, c. 5q, 3 3. — (b) Columelle , 1. 11 , c 2, p. 4 3a — («) Pausan. Arcad. 257. v
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fille de Chiron , place a la suite de la vierge et sous la balance (a). Cette fiction vient de ce que le couclier de la vierge Ceres, ou d’Erigone, et celui du centaure font toujours lever le Pegase. Ainsi , la mere de Menalippe ou du clieval celeste etant Ceres, ou la vierge Erigone dans une tradition, et dans l’autre Perigone, il est clair qu’Erigone et Perigone deviennent le mcme etre. Or, Erigone a pour pere Icare ou le bootes, et Perigone Synnis. Done, si Erigone et Perigone ne sont que la meme constellation, le ployeur de pins , Synnis , devient Icare ou le bootes , et le venteux arcture qui en fait partie , et qui monte avec le signe auquel repond le second travail dTIercule. Don il suit que le second travail d’Hercule repond an second de Thesee; avec cette difference qu’au lieu de Phydre , qui est au-dessous de la vierge ou au midi , on a pris , dans la fable de Thesee , le bootes qui est au-dessus et a son nord.
Le premier travail d’Hercule est le passage du sole! I sous le lion , marque par le coucher de P Ingeniculus qui est represente dans la sphere arme d’une massue.
Le premier combat de Thesee est son combat contre un guerrier redoutable , arme d’une terrible massue ; guerrier que les uns appellent Periphete , d’autres Corynetes, a qui on donne le surnorn de porteur de massue ( b ). Thesee le combattit, le tua ^ et ravi d’avoir gagne cette massue , il la porta toute sa vie , comme Hercule porta la peau du lion cpii fut la matiere de son premier triomphe. On voit done que , dans la fable
(a) Hygin, 1. 2, c. 19. German., c. 1. Erath., c. 18. Sic. , 1. 4 > c. 69 , p. 309. Apollod. , 1. 5.
(b) Diod.
d Hercule , on a chante la victoire du soleil sur le signe da zodiaque , qui fixait le depart de l’annee solsticiale , et que, dans celle de Thesee , on a chante sa victoire sur le paranatellon du signe , ou sur V Jngeniculus qui , par son coucher, amenait cette epoque [i35J.
On voit aussi que les trois premiers combats de
Thesee correspondent aux trois premiers travaux d’Her-
cule , a quelques differences pres dans les noms et
les sujets de la fiction. Car le premier est un triomphe
sur un brigand arme de la massue ; le second, un
autre triomphe sur le pere d’Erigone ou de la vierge ; et le troisieme, la defaite d’un sanglier, ou d’un animal pared a celui que tua Hercule dans son troisieme travail, lequel repond a la balance.
A la suite de ces trois premiers travaux, Diodore en compte quatre autres [i36], savoir le combat contre Scyron qui forcait les voyageurs a lui laver les pieds , et qui les precipitait dans la mer 5 puis le combat contre Cercyon qui defiait a la lutte , comme Antee , tous ses hotes ( a ) \ ensuite le combat contre Procruste qui mettait dans un lit les etrangers, el les forcait d’en egaler la mesure, soit en tiraillant leurs membres quand le lit etait trop long, soit en les coupant quand il etait trop court. Voila six combats , en comptant les trois premiers, a commencer par la victoire sur le geant porte-massue. A la suite de ces six combats, vient un septieme , savoir la victoire de Thesee sur le taureau de Marathon , c’est-a-dire sur le meme taureau qui fait le sujet du septieme travail d’Hercule. Voila done en-
(a) Pausan. Attic., p. 36, 37.
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core une correspondance bien frappante entre les chants de la fable d’Hercule , et ceux de la fable de Thesee ou de ITIercule Athenien. Thesee defit ce taureu, et rimmo! a a Apollon Delpliinicn ( a ) : allusion manifeste an dauphin paranatellon de ce signe, et que, dans la fable de Bacchus , nous avons deja case sous le verscau ou sous le seplieme signe. Apollon, disait-on, prenait ce litre de Delphinien , parce qu’il avail donne un dauphin pour guide a une colonie de Cretois, qui , en reconnaissance, consacra le temple d’Apollon Delphinien. On dit que le quarlier, appele Delphinien a Athencs , elait le meme ou Fgee renversa une coupe*, allusion a la coupe celeste qui se couclie alors (Z>). Ici se trouve une espece de lacune dans le poeme, ou plulot dans l’bisloire pretendue qui nous en a conserve les debris et les litres des principaux chants. On trouve seulement que , comme He rcnle , Thesee se fit purifier afin d’etre admis aux mysteres. Alais ces fictions , ainsi que celle du combat contre les fils de Pallas ou conlre les Pallanlides, peuvent faire parlie des episodes qui se lient aux six premiers chants, puisque, dans Plutarque, ils precedent la defaite du taureau de Marathon , qui forme le septieme travail de Thesee dans le recit de Diodore.
Les historiens nous transportent lout de suite , apres une lacune de deux signes , au chant du poeme qui contient la vicloire du heros sur le Minotaure , c’est-a-dire a l’arrivee du soleii au taureau equinoxial , au lever des hyades et des pleiades, au couclier d’Orion et de la chevre ou d’Egee, et au lever d’Ariadne ou de la cou-
(a) PJut. vit. Thes., p. C. — (b) AUic. , p. t?.
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ronneboreale , etde Thesee qui la suit et qui monte avee elle sur l’horizon , precede du vaisseau Argo. Car telle est la base de toute cctte grande fiction , contenue dans le chant le plus celeb re de tous ceux de ce poeme. C’est pour nous preparer a ce chant que Diodore de Sicile Plutarque , Apollodore , etc. nous parlent de Fenlevel ment d’Europe, soeur de Cadmus et mere de Minos, prince qu elle eut de Jupiter metamorphose sous la forme du taureau qui est aux constellations. C’est a la suite de cette naissance qu’ils nous parlent de celle du Minotaure , fils de Pasiphae qui elle-meme etait une heliade ou une fille du soleil (a) , suivant quelques-uns , et, suivant d autres , une fille de Minos et une des sept plei’ades. II y est aussi question de la m’ort d’Androgee, son Irere, ou du fils de Minos, tue dans FAttique ( b ) par ordre du soupconneux Egee. Minos enveut avoir satisfaction. Ne pouvant lobtenir , il invoque Jupiter sou pere, ou Jupiter taureau, qui envoie la sterilite dans FAttique. L’oracle consulte annonce aux Atheniens qu’il n y aura de remede a leurs maux qu’autajit qu’ils livrelont tous les ans a Minos sept jeunes garcons et sept jeunes filles pour etre exposes an Minotaure, ou an monstre qui est le fruit des amours de Pasiphae et du taureau. C’est a ce prix que le sol de FAttique recouvre la ferlilite et l’abondance (c).
Thesee , his d’Egee, est un de ceux qui doivent etre livres pour victimes. Ege'e recommande au pilote du vaisseau qui doit porter ces jeunes gens , de mettre les voi-
(a) Isocrat. Helena Laudat. , p. /,38. — (b) Diod., J. 4 - (c) Ibid. , c. 61 , p. 3o5.
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les blanches si son his est vainqueur du Minotaure , et de mettre les noires s’il est vaincu.
Arrive en Crete, Tliesee rencontre la belle Ariadne, hlle de Minos , qui devient amoureuse de lui , et qui Ini sert de guide dans le labyrinthe ou est enferme le Minotaure. Elle lui facilite la victoire et sa sortie hors de ce labyrinthe. Tliesee, fidele a son amante , l’emmene , de nuit , avec lui dans File de Naxe ou Bacchus la lui soustrait et en fait son epouse. Sa tendresse pour elle ht nieme qu apres sa niort , ce Bieu placa la couronne de celte princesse dans les constellations. Tliesee , desole de la perte de son amante , oublie les ordres que lui avait donnes en partant Egee; il appareille les voiles noires au lieu des blanches-. Egee est trompe par cette vue , et , penetre de douleur , il se precipite du haul de son palais. Tliesee lui succede et regne sur Athenes dont il rassemble les tribus.
Voila le precis du recit de Diodore (a) sur Tliesee, fondateur d’Athenes et de sesdouze tribus (b) , dontil fut le chef, comme Hercule est le lieros du poeme aux douzc travaux.
Le recit de Plularque, que nous avons donne plus haut, quoique lieaucoup plus detaille , se reduit a pen pres aux memes el e mens , surtout dans ce qui concerne la victoire sur le Minotaure. On y remarque seulement quelques circonstances de plus : c’est que ce fut sous le signe dutaureau, alors repondant a mai , que s’embarqua Tliesee (c) pour aller combattrn le Minotaure, et que l’empreinte de sa monnaie portait Fimage du tau-
(«) Diocl. , c. 62, p. 3 06. — ( b ) Jul. Pollux, 1. 8, c. 9, § 3i. — (<?) Plut. vit. Thes. , p. 7.
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reau de Marathon, quo Theon (a) dit etre le m^me que ]e signc celeste dont le serpentaire on Thesee est le principal paraiiatcllon [ 187], comme nons Favons deja plusieurs fois remarque. Le jo jar oil Plutarque fixe le depart de Thesee pour combat Ire le Minolaure est Ic 6 mai, jour ou les calendriers remains fixent le lever du soir du scorpion, et eonsequeniment celui d’Ophiucus place dess ns , deux jours avant le couchep d’Oriou, his de taureau co mine le Minolaure , ct persecute ur des sept pleiades et des sept Invades.
Le signs du taureau est eonsacrea Venus qui y a son domicile. J 1 a au-ii cssus do 3 in la ch ev re celeste • (Test ce qui a fait imaginerque Foraclc , au momentdu depart de Thesee pour son expedition coulee le Minolaure , Lui avail dit qu’il prit Venus pour guide, qu’il la print de voyager avec lui; et que, pour cet eiFet , il immolat a la Deesse une chevrc sur le bord de la rner. Cette victime se changea aussitdt en bouc ; e’est pourcpioi il donna a Venus lesurnom d’Epitrage ou de Ideesse du bouc (b). Les rapports de cettc fiction avec les signes et les constellations qui se tronvent nnies au soleil , au moment de son passage aux signes superieurs et a Fhemisphereblanc ct lu mmeux , sont trop frappans, pour ne pas saisir le but de cette allegoric : suivons-en les details.
Le soleil, arrive au signe equinoxial du printemps , occupe par le taureau d’ Europe , au lever du matin des pleiades et du etcher d'Egee , et au lever du soir de Thesee ou du serpentaire qui precede la couronne d’Ariadne , repasse dans notre hemisphere , et prolong Fempire
(«) Theon, p. i x\. — {b) Plul. yit. The*., p. 8.
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des jours sur les nuits. Alois se couclie Orion , ills de tau re au , place sous la ple'iade Pasipliae, et qui naitra bientot, des rayons solaires, lorsque le soleil aura passe aux genieaux , comme on le voit dans Hygin (a) et dans Eratostliene. Orion, place sous le taureau amant de Pasipbae , car le taureau celeste porte ce nom , sernble done naitre de lui. 11 regne alors tout fete aux cieux , poursuivant toujours la troupe des liyades et des pleiades , chacune au nombre de sept $ ce sont les sept jeunes garcons et les sept jeunes fillesl qui le fils du taureau , soil le Minotaure , soit Orion , est redoutable *, car , comme observe tres-bien Tlieon {b) , il parait toujours mettre en fuite et poursuivre les astres qui se couclient avantlui. Orion est represente tenant en sa main les depouilles du taureau dont la peau fecondee lui donna naissance. Nous ne doutons done pas que le fils du taureau , amant de Pasipliae, et fennemi terrible des sept jeunes garcons et des sept jeunes lilies , ne soit Orion. Jusqu a quelle gpoque durera sa victoire ? Jusqu a ce que le soleil ait atteint le scorpion , quil se soit uni au serpentaire Thesee , et que le lever de la couronne d’ Ariadne precede son ebar. Alors Orion se couclie, pique du scorpion que le serpentaire a sous ses pieds *, et le soleil , sous le nom et sous la forme astronomique du serpentaire 1 liesee auquel estunie la couronne, reparait. Mais, a cette epoque, la nuit a repris son empire sur le jour *, et les ombies de l’biver , et les longues nuits deviennenb les voiles noires qu il met sur son vaisseau. Alors se couclie -d^ga la chevre , ou perit Egee precipite au sein des fiots.
(a) Hygin, 1. 4, c. i3. - (b) Theon, p. 172.
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Errfin Tliesee reparait ou revient au lever des pleiades en automne 5 car c’est a cette epoque , ou six mois apres son depart, que Plutarque fixe le retour de Tliesee a Athenes avec son vaisseau aux voiles noires (a).
II sort du labyrinthe victorieux, allusion a la route des signes du zodiaque et aux douze maisons du soleil. Car on se rappelle , qu’en parlant d’un pareil monument, en Egypte , qui servit de modele au labyrinthe de Crete , nous avons rapporte le passage de Pline qui ditque c’etait le palais du soleil(Z>). Ariadne, ou la couronne boreale qui, le matin, brillait devant le cliar du soleil [i38] uni au serpentaire Tliesee , etait censee lui avoir servi de guide dans sa route, au moment ou peril, le matin , Orion , Ills de taureau, et ou, le soir, le choeur des hyades et des pleiades se montre aux cieux, avant qu’on voic encore Orion. Les unes et les autres forment deux groupes de cliacun sept etoiles. C’est au lever du matin de la belle Ariadne que se font les vendanges. De la vient la fiction qui lui donne , pour fruit de ses amours avec Tliesee (c), le prince Staphyle , 011 grappe de raisin , et Oinopion ou le buveur de vin , heros qui figure aussi dans la fable d’Orion, et qui regnait a Chio , lorsqu’Orion y peril, blesse par la piqure du scorpion ( d ). On fetait a Athenes le retour de Tliesee le 8 novembre , 011 six mois apres son depart du taureau. Tons les huitiemes jours du mois lui etaient consacres. C’est par la meme raison que , dans les mysteres d’Eleusis, le Imitieme jour etait consacre a la celebration du Dieu d’Epidaure ou d’Esculape, autre nom du serpentaire Tliesee. Or, ces fetes
(a) Pint. yit. Thcs. , p. 10. — ( b ) Voy. ci-dcssus, 1. 1 , e. 3. (€) Hut. Tit. lhes. , p. 9. — ((f) Theon, p. 170, 171.
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etaient celles de Ceres et de Proserpine , ou de Libera , nom qu’Ovide donne a Ariadne , lorsqu’il parlc de la conronne de cette amante de Bacclms , placee aux cieux. Cette constellation monte avec les pieds de la vierge et avecle milieu de la balance , signe consacre a Venus qui yason domicile. Les habitans d’Amathonte disaientque Thesee , ay ant ete jete par la tempete sur les cotes de Cypre («), fut oblige demettre a terre Ariadne qui etait grosse. Les femmes de bile la recueillirent, et mirent tout en oeuvre pour la secourir dans ses couches *, mais eile mourut , sans qu’on put lui porter secours. On Penterra avec beaucoup de pompe. Thesee arriva pendant le convoi \ et, pour immortaliser son amour et samemoire , il laissa aux habitans du pays une grosse somme d’argent , cpii sert a lui faire celebrer un service solennel tous les ans , en septembre , ou an lever cosmique de la couronne boreale. Dans cette ceremonie , on met au lit un jeune garcon qui imite , du geste et de la voix, les femmes en travail. Le bois sacre ou Pon montre le tombeau de cette princesse s’appelle le bois de J^enus- yd viadn e . Thesee eleva deux statues ?\ son amante , Pune d’un metal consacre a la planete Venus , ou de cuivre , et Pautre d’argent, metal consacre a la iune : ce qui fcrait croire qu’ Ariadne est la lune d’automne qui naitau domicile de Venus.
Plutarqueparle de deuxsortes de fetes etablies enhonneur de Pamante de Bacchus et de Thesee , ou de la belle Ariadne*, les unes gaies et accompagnees de toutes sortes de rejouissances , et les autres tnstes et pleines de deuil.
{a) Plut. vit. I hes. , p. 3.
II attribue aussi a Thesee la fete des Rameaux ( [a), etablie en honneur de Bacchus et d’Ariadne , a cause , dit-il , de la fable de leurs amours , on plutot parce quils arriverent pendant Pautomne , apres larecolte des fruits. Ces rameaux elaient des branches de vigne chargees de leurs raisins 0).
Ce fut alors qne Thesee prit le gouvernement d’Athenes , et qu'il reunit les bourgades de l’Attique dans cetle seule viile.
Comme Ilercule , Thesee etablit des jeux qui rivalisaient avec les jeux olympiques. Ce sont les jeux isthmiques (c).
Plutarque parle ensuite de Pexpedition de Thesee contre les Amazones , qui T 1 ^9] naturellement doit preceder la conquete du taureau , et qui vraisemblablement doit etre rapportee au signe d 'dries, ou nous avons trouve line lacune , puisque quelques auteurs, suivant Plutarque (d), disaient que c etaient pour suivre Hercule dans .son expedition contre les Amazones. Or , nous avons vu adleurs commeucer cette expedition avec le belier ou avec le huitieme signe , ou au huitieme travail. Ainsi , nous rapporterons ce combat a la huitieme place ou il v avait lacune , d autant plus que Plutarque fait aussi aller Thesee avec Jason a la conquete de la toison d’or.
On voyait a Athenes plusieurs tombeaux des Amazones , et surtout pres du temple de la terre OJynipioue . Une des plus celebres Amazones etait Antiope , dont le norn est le meme que celui de cette Antiope au tombeau de laquelle on allait en ceremonie tous les axis , lorsque
(a) Plut. vit. The*., p. 10. — (/>) Theod. (laza apud Pet. Uran. r t. 3, p. \5n. — . (c) Plat. vit. Thes., p. u. — (d) Ibid . , 1?., it
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Ip soleil etait au laureau (a). Thesee cut d’Antiope son fils Hippolyte , on le cochcr qui sc love a la suite d’An* dromede et de toutes les femmes qui figurent , sous le nom d’Amazones, parmi les paranatellons du belier.
A la suite du taureau vienncnt les dioscures ou les Tyndarides , Castor et Pollux , freres d’Helcne , avec qui se mesure Thesee ; ce qui fournit la matiere d’un chant sur l'enlevement d’Helene par Thesee ( b ). A ce chant sc lie la fiction du chien Cerbere , que nous avons vu deja repondre au signe des gemeaux ou au onzieme travail d’Hercule , et l’outrage fait a la femme de Pluton par Thesee et Pirithoiis [i4°] \ uouvel accord entre les chants de la Theseide et ceux de l’Heracleide. Aussi Plutarque lie-t-il a ce recit celui de Farrivee d’Hercule chez Pluton, qu il appelle Aidoneus , et la delivrance de Thesee.
Le reste du recit contient la mort de Thesee et la fin des aventures de ce heros au douzieme signe qui termine 1 annee et le poeme. Thesee est precipite dans la mer (c) par Lycomede. Effectivement , le serpentaire Thesee acheve de descendre au sein des flots, et se couche entierement. Avec les gemeaux , le cancer et le lion , le serpentaire acheve de se couclier , dit Hygin (d). Au lever du cancer, le serpentaire se couche, ditTheon. Or, le serpentaire , suivant le meme Tlieon (e), est Thesee : done Thesee meurt et tombe au sein des flots apres son combat contre les gemeaux ou contre les Tyndarides , autrement appeles dioscures. Done le poeme finit au moment ou disparait le heros et ou finit la revolution ,
(a) Pausan. Boiotic. , p. 295. — (b) Pint. vit. Thes. , p. 14, —
(r) Ibid. , p. 16. — (cl) Hygin ,1.3. — (e) Thton , c. 2. Id. , p. 1 16*.
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amende par lc triomphe du soleil sur V Ingeniculus , porte-* massue , objet du premier combat de Thesee.
Son coucber est immediatement suivi de celui dc l’aigle , et la fable dit que, dans la suite, on reconnut l’endroit oil il etait enterre par l’apparition d un aigle ( a ) qui bequetait la terre dans le lieu ou il fallait cbercber pour retrouver son corps. Ainsi , tous les pbenomenes celestes qui annoncaient la fin de lannee solsticiale , devinrent le sujet d’une allegorie qui termine le poeme et la vie de Thesee , fils cTEgee , ou de la constellation qui se leve an couclier de laclievre Aiga, placee sur le taureau et les gemcaux , lesquels one pour premier et principal paranatellon Oplriucus , appele Thesee, fils cl Aiga , par les anciens. Hippolyte ou le cocher son fils , qui se leve au couclier des premieres etoiles du serpentaire , au moment ou montent les dernieres etoiles du taureau , perit a la vue du scorpion , ou du monstre qui , dans la fable de Phaeton , effraie les clicvaux du meme cocher , sous le nom de Phaeton , fils du soleil. C cst lc meme monstre que Neptune suscite contre le malheureux Hippolyte.
Toute cette fable , comme on voit dans son commencement , dans sa fin et dans la plus grande partie des combats du heros , se lie evidemment avec les tableaux du ciel, avec la marche du soleil, et surtout avec celle de la constellation a laquelle il s unit en automne et qui porte encore aujourd’hui le nom de Thesee. D’ou nous conclurons que le poeme de la Theseide , dont Diodorc et Plutarque nous ont conserve les principaux traits, tout mutile qu il est , exprime des rapports non equivoques avec la marche du soleil et de Pannee , et doit etre re-
(ft) Plut. vit. 't he
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garde comme un poeme de meme nature quo celui de LHeracleide , que celui des Dionysiaques et que les autres dont nous donnons 1’explication. Nous laissons a d’autres le soin de le comparer au ciel et aux conslellalions dans ses plus petits details. Les points principaux sont incontestablement determines; le reste doit suivre, et un pen d’attention fera decouvrir de nouveaux rapports a ceux qui en seraient curieux.
Voila done encore la croyancc des peoples trompee sur i’existence historique dun despremiers rois d’Athenes, Thesee fils d’Egee , vainqueur du Minotaure , toujours rival et souvent compagnon des travaux de son cousin Hercule qui fouda la Thebes d’Egypte. Ainsi, la vie d’He rcule et celle de Thesee ne sont que des fables sacrees sur le genie tutelaire de Thebes et d’Athenes , vill es dont le soleil fut la plus grande divinite, comme il Eetait pour tons les peoples du monde. Les chapelles que Thesee avail a Athenes , ses statues , ses images et. les divers evenemens de sa vie , consignes dans des traditions antiques ou par des monumens religieux , rien de tout ceia ne detruit la verite que nous venons d’etablir , maisprouve seulement Topinion ou la foi des peuples credules qui reconnaissaient Thesee pour un de leurs anciens rois , et qui n’entendaient plus rien a la religion de leurs peres , a celle de ces peuples savans et ingenieux qui habitaient la Grece plus de inille cinq cents ans avant le siecle oil Ton fait vivre Homere. La Theseide dut etre faite dans le meme age oil I on fit l’Heracleide , et elle appardent au genie poedque et allegorique des memes peuples. Les debris de ces poemes, avant ete recueillis, apres une longue suite de siecles de barbaric , par les premiers historiens de !a Grece , tels qu'Herodote et ceux
qui ecrivirent apres lui , fa rent mal a propos rneles a Fhistoire ancienne c!e la Grece , tandis qu’on eut du les rapporter a son ancienne mytliologie. Thucydide , plus sage , reconnait l’ignorance des Grecs en fait d’bistoire , et ne croit pas qne Foil puisse en faire remonter bien liaut la certitude. 11 convient que tout ce qui precede la guerre du Peloponese est fort incertain a cause de son anti quite ; et par la il entend la guerre des Medes. Si cela est ainsi , que peut-on penser de la guerre de T rote et des siecles de Thesee , qui remontent a plus de liuit cents ans plus liaut dans Fopinion de ceux qui en font des histoires? Car pour nous , nous les mettons an rang des fables cosiniques et des fictions sur les cycles , coniines sous le nom de poenies cycliques , qui embrassaient jusqu’a la guerre de Troie , a parti r des chants sur le‘ chaos.
Yoila done encore un lieros ou un prince qu’il faut retrancher des fastes de Fhistoire , et qu’il faut renvoyer au pays des fictions a qui il appartient.
Si les Grecs , au lieu de placer ces fictions savantes dans leur ancienne histoire ou dans les premiers ages de leur civilisation, auxquels on ne pent sagement les rapporter ( car un peuple ne commence point par faire de grands poemes astronomiques ) , les eussent renvoyes a leur ancienne mytliologie , ils auraient apercu des lors qu’il y avail un grand vide entre les histoires les plus connues cliez eux, et l’age des fables. Les deux ou trois premiers siecles qui precedent Fage ou vivaient Herodote, Hesiode et Homere, doiventetre regardes chez euxcomme. la renaissance des lettres , puisqu’il n’existe pas de mon u mens litteraires plus anciens. Les temps, au eontraire, ou 1 on fit les fables qu’Homere et Hesiode rechaufferent ,
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ou qu\Herodote et les autres ecrivains ont conservees 9 paraissent necessairement appartenir a une epoque oil F astronomic et la poesie fleurissaient avec beaucoup d’eclat. Done ce siecle etait le dernier qui fermait la inarclie d une suite d autres qui avaient eu beaucoup de lumieres. Car le bel age de la poesie et des sciences est presque tou jours le dernier des siecles de litterature. Ainsi, on devait reconnaitre une lacune immense entre la renaissance des lettres au temps d llesiode et d’Herodote , et le terme de leur gloire, dans Fage ou I on faisait la Theseide , 1’Heracleide et les autres pocmes astronomiques dont nous ayons parle, et qui tous remontent au temps ou le taureau etait le premier des signes , c esta-dire plus de deuxmilie cinq cents ans avant l’ere cliretienne. Yoila done un siecle de litterature, dont le souvenir etait perdu , et que nous avons retrouve dans le depot confus de Fancienne mytliologie des Grecs.
POEME SHU. JASON OU SUR LE SOLEIL
La fable de Jason vainqueur du belier a toison d or , ou du signe qui , par son lever heliaque , annoncait Farrivee du soleil au taureau equinoxial , est aussi fameuse dans Fancienne mytliologie que la fiction des douze tra~
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vaux du soleil sous le nom d’Hercule , el quo celie Jo ses voyages sous le nom de Bacchus. C’est encore un poeme solaire qui appartient a un autre peuple, et qui a ete compose par d’autres pretres dont la grande divinite etait le soleil. Celui-ci semble appartenir aux peoples de Thrace (^i 41] ? comme le poeme sur Bacchus appartient a ceuxde Beotie. Chaque nation eut ses temples , ses pretres et ses poetes qui ne voulurent pas se copier dans Jeurs fictions sacrees.
Dans i’expli cation que nous avons donnee du poeme fait sur Hercule , nous avons deja observe que ce Dieu , ou , si on veut, ce lieros dont toute l’histoire s’explique par le ciel, etait un des lieros de V expedition des Argonautes , etnous le retrouverons encore plusieurs fois mis en scene dans ce poeme. Done c’est encore dans le ciel que nous devons suivre les acteurs de ce roman , puisqu’un des plus distingues d’entre eux a toutes ses aventures au ciel ou son image est placee , ainsi que celle de Jason, chef de l’expedition , ainsi que celle du vaisseau Argo que montaient les Argonautes , que celle du belier conquis , celle du dragon et du taureau qui le gardaient , celles des dioscures ou gemeaux , et de Cephee , qui jouent un grand role dans toute cette histoire allegovique. Enfin , les images du ciel et les personnages du poeme ont tant de correspondance entre eux , que New* ton a cm pouvoir tirer de la un argument pour prouver que la sphere avait ete composee apres l’expedition des Argonautes , dont la plupart des lieros avaient ete places aux cieux ; tant les rapports sont multiplies. Nous ne nierons point cette correspondance \ mais nous en tirerons un argument tout contraire , et nous dirons : Done le poeme des Argonautes a ete compose sur la sphere ;
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car la plupart des constellations y cntrcnt et y jouent un role. La conclusion dc Newton n’avait dc force qu’autant qu’il cut ete certain que l’expedition des Argonautes n’etait pas line fiction de la nature des autres fables mythologiques , telle , par exemple , que celle d’Hercule , d’Osiris et d’Isis , dc Bacchus , qui tomes s’expliquent par le ciel et lie peuvent s’expliquer que par la ; mais qu’elle eut etc une veritable histoire , telle que la conquete de TAsie par Alexandre-le-Grand, on celle de la Gaule par Cesar. Or, il s’en fallait de beaucoup que la realite de cette expedition des Argonautes fut aussi bien demontree, et qu elle fut appuyee de toute la certitude bistoriqne qui est necessaire a une epoque chronologique. L’expedition des Argonautes avait tout le merveilleux du roman de Y expedition de Bacchus et des combats d’Hercule; elle ctait confondue avec ses histoires allegoriques dans le meme depot myth ologi que. Elle devait done avoir le meme caractere *, et ce caractere n’est plus equivoque, apres ce que nous avons dit sur les poemes solaires, et apres notre explication des histoires merveilleuses d’Hercule, d’Osiris et de Thesee, et surtout d’Hercule dont les aventtires se trouvent melees souvent a celies de Jason, et particuiieremenl a son voyage en Colchide pour y conquerir le fameux belier.
En efiet, nous nous rappelons qu’au moment oil le soleil arrive an signe celeste du belier auquel repond le neuvieme travail d’Hercule, 1’ auteur du poeme d’Hercule annonee son depart pour la Colchide avec Jason qui va conquerir la loison d’or. Nous avons vu qu’il monte le vaisseau Argo avec ce heros , et qu’il delivre une fille exposee a un monstre marin. Nous avons observe qu’effectivement alors le soleil parcourt le belier , avec lequcl
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se leve le navire Argo, et Andromede, fdlede Cephee , cxposee a un monstre marin : et nous avons , en consequence , projete ces constellations sous le signe dont dies sont paranatelions. Voila done la position du ci el qui nous esl dormee pour l’epoque de cette conquete ; e’est-a-dire le passage du soleil au belier, le dernier des signes lorsqtie le taureau etait le premier , et le premier lorsque le taureau fut le second, et que le point equinoxial cut retrograde vers aries qui devint alors Torigine du zodiaque et le chef des signes. Tel est 1’etat du ciel que nous devons supposer au moment ou le poete chante Jason et sa conqnete stir le fameux belier dont le degagement des rayons solaires annoncait leprintemps. Cela pose, examinons quelles constellations, le matin et le soir, fixaient cette epoque importante , et nous serous dans le vrai point de vue ou il faut etre place pour comparer les tableaux du ciel avec ceux du poeme.
Nous trouvons le soir, au bord oriental, le vaisseau Argo qui a acheve de se lercr, et qui s’achemine sur la voute celeste , suivi immediatement du serpentaire appele Jason. II a pres de lui Chiron ou le centaure qui eleva Jason [ 1 4^] » et au-dessus de lui sa lyre precedee de FHercule celeste, un des heros du poeme. Au couchant, nous trouvons pres de la mcr les gemeaux ou les dioscures qui vont bientot entrer dans les feux solaires , et qui , par leur coucher heliaque , annoncent le prinlemps ou 1’arrivee du soleil au taureau. Le matin , c’estle degagement des etoiles du belier qui annoncera le jour avec les plei'ades , Persee , Meduse et le cocher, qui precedent son char , tandis qu’au couchant , Jason et son serpent vont descendre au sein des (lots, a la suite de la vierge celeste. Jason ou le serpentaire , place au com-
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cliant, fait monte r a Forient Meduse qui est la constellation la plus voisine du belier a toison d or , et qui semble lui livrer ce precieux depot sur lequel elle repose et qu’elle amene sur l’horizon.
Voila quels sont les principaux aspects celestes qui s'ollrent a notre vue, et que nous avons cru devoir projeter sur notre planisphere [ 1 4*^] • Voila le fond astronoinique sur lequel il a fallu etablir une fiction qui fit la matiere d un poeme de longue haleine , poeme dont nous allons comparer les rapports avec ces memes aspects astronomiques.
Diodore de Sicile ( a ) nous a donne l’histoire de la pretendue expedition des Argonautes et de Jason leur chef, a la suite de celle de Bacchus et d’Hercule ou des legendes solaires faites sous ces deux noms. II fait Jason fils d’un roi de Thessalie , comme il avait fait naitre Hercule et Bacchus de princesses de Beotie.
Plusieurs poeles ont chante la meme expedition, tels qu’Orphee, Apollonius de Rhodes et Valerius Flaccus , qui se sont rcpetes les uns et les autres , sinon pour les circonstances et les details , au moins pour le fond. Le plus ancien et le plus simple de ces poemes est celui qui est attribue a Orpliee , et qui vraisemblablement a servi de modele aux autres. Nous commencerons par Fexamen de celui -la.
Le poete debute par invoquer le Dieu-soleil (Z>), on Apollon , le vainqueur du serpent Python , le Dieu des oracles, celui qu on adore sur les sommets duParnasse. Inspire-moi , dit-il, divin Phebus , je vais chanter ta
(<r) DioJ. , 1. 4, c, 170, p. 284. — (1) Orph. Argon. , v. 1.
T.IVRK III, CHAPITRE V. /gg
puissance (a). Co vers seul annonce deja qu’il va chanter la puissance du soleil vainqueur de l’hiver, que tous les ans ramene le serpent Python ou le dragon du pole , et dont le terme est annonce par le fameux belier dont •Tason va faire la conqudte. Le poete rappelle ensuite ses divers chants cosmogoniques sur le debrouillement du chaos (b) , sur l’ether , sur le temps , sur le fameux Phanes, fils de l’ether(c), sur l’Amour , sur la nuit, sur toutes les causes qui ont concouru a Torganisation de l’Univers, et sur les combats des geans contre les cieux (d) ; tous objets qui faisaient la maliere des anciens poemes sur la Nature, II rappelle aussi en passant ce qu’il a ecril ou chante sur les mysteres de Cybele (e) , de Bacchus , des cabires, d’Adonis et d’Osiris ; sur Ceres (/) et Proserpine , et meme sur la divination de toute espece ; sur les enfers et sur la pompe egyptienne des mysteres d’Isis (g). Aucun de ces dill'erens sujets ne tient , comme on voit , a l’histoire des hommes. Mais tout est renfcrme dans le systeme des causes naturelles et dans l’ordre du monde. Le poeme des Argonautes sera de ce genre. Car le poete n’a chante jusqu’ici que cela , et, dans ce moment meme , il annonce qu’il va s’elever dans les regions superieures du monde , sur les vastes voutes du ciel , pour y chercher la matiere de chants nouveaux (/;). C’est en effet dans les cieux , dans les immenses plaines de l’Olympe que se tiouvent les tableaux qu’il va nous presenter.
II rappelle a son lecteur que Jason vint autrefois l’inviter a l’aecompagner dans le voyage qu’il meditait chez une nation aussi coupable qu’elle etait riche (z), eta
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monter avec lui le fameux vaisseau qui devait les cont{u ire dans le pays ou regnait Eetes, fils du soleil (a) , possesseur du fameux belier de Phryxus, ou du belier a toison dor, depose en Colcbide. Pelias son oncle , qui craignait qu'uo jour Jason ne le detronat , comme le lui avait predit Poracle , lui avail inspire cette tache peril- Ieuse de conquerir ce ricbe depot, et de le lui apporter en Thessalie ( b ). L’exemple de la gloire qu’avait acquise avant lui Persee , place sur le belier aux cieux, engages ce jeune heros a se charger de cette expedition, et du soin de conquerir cette toison d or , si fameuse uans tout l’Univers (c) .
Avant de suivre plus loin le poete , faisons ici quelques observations preliminaires. Cette toison ctnit en la pos session d’un fils du soleil. Cette circonstance deja nous rappelle tout naturellement aux regions sublimes , ou voyage le soleil, et a la sphere. Parmi les enfans du soieil , on comptait les Heliades , soeurs de Phaeton , ou du genie place sur les divisions du belier et du cocher celeste. C’est lui qui porte entre ses bras une fille du soleil, Aiga ou la belle etoile de la chevre [i44]* Ce cocher lui-meme porte le nom d 'Absyrthe, cocher dVEetes possesseur de ce fameux belier (d). Apollonius de Rhodes, auteur d’un poeme des Argonautes, le fait fils d’iEetes lui-meme, qui l’avait eu de sa femme Asterodee, et on lui donnait, dit-ii, en Colchide le surnom de Phaeton (e), c’est-a-dire , le nom que Non* nus donne au cocher celeste (/), dans lequel fut place
(<l) V. 55. — (h) V. 60. — (c) Diod., 1. p- *84, c. 170; ibid. *85. — (</) Philostrat. Icon. Arg. , p. 856-t — («) Apollon ,1. 3, v. *4*, *45- _ (f) INonnus Dionys. ,1. 38, v. 434*
Phaeton , frere des Heliades , fils lui-raeme du soleil , et connu par sa chute dans l’Eridan. Ainsi la filiation d’Absyrthe, frere de Medee ou du coclier d’JEetes , nous ramene a la famille du soleil , qui eut deux fils Persce et sEeles [i45] , dont Fun commandait a la Tauride , et 1 autre a la Colcliide. C’est ce dernier (a) qui avait en son pouvoir le fameux belier de Pliryxus , place dans le ciel sous les pieds de Persee, et sur ceuxdu cocherd’iEetes. En effet , void ce que disent lesfanciens, qui ont parle du belier celeste : « Neptune deguise en belier concha avec Theophane, metamorphosee aussi en brebis, et en eut un belier a toison d or, qui porta Pliryxus en Col chide. » Aretes en consacra la toison dans le temple de Mars , c est-a-dire du Dieu qui a son domicile dans le signe celeste du belier ; et c’est cette toison dont Jason fit la conquete {b). II est done clair, que la toison dont Jason fit la conquete est celle du belier qui porta Phryxus et Helle. Or, ce belier est celui de nos constellations*, car tons les auteurs anciens s’accordent a le dire.
Ovide, dans ses fastes (c) , en parlant de lequinoxe de printemps, le fixe quatre jours apres Fentree du soleil au signe du belier, qu’il dit avoir porte Phryxus et Helle, et avoir ete place ensuite au ciel, tandis que sa toison dor enrichissait les temples de la Colcliide. C’est done la le veritable belier, qu’^Eetes ou que le fils du soleil, qui a son exaltation dans ce signe, avait en
son pouvoir, et dont le jeune Jason devait conquerir la riche toison.
(a) Diod., 1. 4, c. 1 7-3 , p. 8. — (, b ) Hygin , fab. i6'8. — (c) Gyid. Fast. , I. 3, v. 832.
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Eratostliene (a) appelle ce signe le belier immortel , fils de Nepliele , lequel porta Helle et Pliryxus , et dont la toison etait d’or. Tlieon en dit autant apres lui, et il le nomme le belier d’iEetes (b). Hygin (c), Germanicus (d), Manilius (e), Columelle (/) confirment cette meme tradition [i'46] mytliologique , qui place au signe celeste du belier le famenx belier a toison d’or, qui porta Helle et Phryxus , et qui , ayant passe en Colcbide , tomba a la puissance d’iEetes : celui-ci suspendit dans le temple sa ncbe toison , dont Jason et les Argonautes firent dans la suite la conquete. Ainsi il ne reste aucun doute sur ce rapport etabli , depuis la plus haute antiquite , entre le belier astronomique et le belier du poeme des Argonautes. Voila done un point donne , qui ne nous permet plus de chercher ailleurs que dans les cieuxl’objet de cette entreprise allegorique de Jason , et qui place aux champs de 1 Olympe le lieu de la scene ^ ou dorvent figurer les acteurs de cette grande fable.
Quel que soit Aietes ou iEetes, possesseur de cette riche toison , il est certain , quil ne peut 6tre eloigne des memes limites equinoxiales , puisquon y trouve Absyrlhe , son cocher suivant les uns, et son fils suivant d’autres. Ceux qui aiment les etymologies pourront trouver assez de ressemblance entre Aietes, nom de ce prince, et Aiot , nom de la chevre [147] que porte le cocher, fille du soleil , comme Aietes , et qui brille aux cieux a cote de Persee , dont le nom parait le meme que celui de Persee , frere d’ iEetes. Ce cocher fut lie par sa position ,
(a) Eratosth. , c. 19. — (p) Theon, p. 129. (c) Hygin, 1. 2, c. 2T.
— (J) German., c. 18. — (e)Manil., 1. 1 , v. 2G7. — (/) Columelle , 1. to, v. t55.
ainsi que la chevre , au depart du soleil vers nos regions boreales , a l’equinoxe de printemps , qu’il annonca pendant plusieurs siecles , de merae que Persee , par son lever heliaque , on par son degagement des rayons du soleil , dont il precedait immediatement le char. 11 a joue un grand role dans toutes les fables cosmogoniques. II y figure sous le nom de Phaeton, fils du soleil et conducteur de son char-, sous celui de Myrtile, cocher d’OEnomaiis ; sous celui de Cillas , cocher de Pelops («) , fils d une des sept pleiades Dione , ct qui epousa une autre pleiade , Hippodamie , dont il eut Thyeste. Sur le tombeau de ce dernier etait represente le belier (b) , ou le signe celeste , vers l’extremite duquel sont placees les pleiades : ce belier Thyeste avait aussi une toison dor. Lucien (c) ajoute qu’il represente celui des constellations , dont on attribue la decouverte a Thyeste. Ce tombeau, surmonte d’un belier, etait a cote du temple de Persee (t/) , ou du frere d’/Eetes , place sur le belier celeste a cote du cocher. Tons ces rapports astronomiques et mythologiques nous font croire que PiEetes possesseur du belier est un etre de meme nature que Thyeste [i4$] , fils de la pleiade Hippodamie, possesseur de ce meme belier, sous un autre nom, dans une autre fable. La conquete de ce belier sera faite lorsque le soleil arrivanl vers le lieu du ciel ou sont les pleiades , a l’entree du taureau, il se trouvera en conjonclion avec la chevre et le cocher. Son char a Paurore sera alors precede du belier, qu’il amene avec lui lorsqu’il repasse dans notre hemisphere
(a) Hygin, tab. 85. — * ( b ) Pausan. Corinth., p. 60. — (c) Lucian, de Astrolog. , p. 987. — (d) Pausan. Corinth. , p. 60.
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et lorsquil s’avance vers les contr^es boreales du monde f jusqu’a ce qu’il regagne l’equinoxe d’automne , terme de ses voyages sur nos regions. Ce lerme etait marque par son union au serpentaire, appele Jason ( a ) , lequel s’unissait alors au soleil, dans son passage aux regions boreales , et fixait son depart vers les contrees lointaines , jusqu’a son retour au belier et a 1’equinoxe , que ce meme Jason annoncait par son lever du soir. C’est lui qui fixait le commencement de la derniere nuit, que terminait l’aurore du premier jour du printemps , qu’annoncaient le belier et le cocher avec la belle etoile
it
de la clievre.
II etait precede dans sa marclie par le vaisseau celeste , appele encore aujourd’hui le vaisseau des Argonautes , ou le navire Argo, vaisseau de Jason. D’autres 1’appellent le vaisseau d’Osiris , celui dont Canopus etait le pilote. Tous les mytliologues et tous les astronomes anciens (Z>) sont absolument d’accord sur ce point, savoir que ce vaisseau est celui qui est cliante , sous le no in de navire Argo, dans les poemes fails sur 1’expedition pretendue de Jason. Callimaque le fait construire a Actium, pres du temple d’Apollon que les Argonautes eleverent a ce Dieu a leur depart. Columelle en fixe le lever (c) vers le milieu de mars , trois jours avant 1’arrivee du soleil a Fequinoxe de printemps , la veille meme du jour oil I on fetail Anna Perenna , ou le retour de 1’annee eternellement renouvelee a la suite du lever de la couronne d’ Ariadne , placee sur le ser-
(a) Cresius, Caeluai Astron. — (b) Procl. , c. 16. German. Caesar., c. 33. Hygin, 1. 2, c. 38. Theon, p. 1^3 , 168. Ilipp. , 1. 1 , c. 3. — (c) Columelle, 1. 11, c. 2, p. 4^o.
pent que tient Jason. On faisait ce jour la meme des courses de clievaux sur le bord du Tibre (a). Le lever du vaisseau, et celui du serpent que tient Esculape ou Jason, lixaient l’approclie du soleil au point equinoxial qu’occupa dans la suite aries , et qu’annongait alors ce signe par son lever heliaque , accompagne du lever cos* raique des pleiades , qui etaient en conjonction avec le soleil. Voila done le fameux vaisseau que fait construire Jason ou le soleil , dont l’image est placee aux cieux , sur l’equinoxe d’automne, et porte les noms d’Esculape , d’Hercule, d’Qphiucus , de Phorbas, de Thesee , de Jason , etc.
C’est cette circonstance ou apparence astronomique qu’ont voulu nous rappeler les mythologues , auteurs du poeme sur Jason, quand ils nous out dit que Jason, avant de s’aclieminer a la conquete du fameux belier, avait fait construire un superbe vaisseau, appele Argo , qu’il monta lui et tons ceux qui voulurent s’associer a son expedition. Ce vaisseau, dit le poete (b) , fut construit par Minerve^ il est le premier qui ait siiionne les flots de la mer. C’est precisement ce que disent les mythologues (c) du vaisseau de nos constellations, <i qu’il est le premier qui ait ete lance en mer 5 qu’il a ete construit par Minerve, et que cette Deesse en a place 1’image aux cieux dans la constellation du navire Argo [i49]* » Ainsi, c’est au ciel que nous devons chercher le vaisseau qui va etre construit pour conduire Jason aux lieux ou est en depot la toison du belier de
(a) Ovid. Fast. , 1. 3 , v. 4^9’ ^30. ~ '(b) Orph. Argon. , v. G6 , otc. — (c) Phiiost. Stat. in AEscul. Sig. Germ. Cues. , c. 33. Eratosthen. , «• 35. Hvgin fab. , 1. 4- Ibid. , 1. 2, c. 38.
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Pliryxus , que deja nous avons vu place sur la mane route ou vogue le fameux vaisseau Argo.
Avec Jason ou avec le serpentaire , monte Ylngeniculus ou Hercule , suivi de la lyre appelee lyre d'Orphee (a) , et precede du centaure , appele Chiron. II n’est pas difficile , a Faide dun globe , de verifier Fexactitude de ces aspects astronomiques. On peut done les grouper autour de Jason , comme co-paranatellons du signe auquel il repond par son lever. Eratosthene les place tous trois comme paranatellons du scorpion , ou du signe qui monte au couclier du taureau, et avec la nuit equinoxiale. Voila les tableaux du ciel. Voici ceux du poeme.
Orphee , qui est cense parler dans ce poeme , nous dit que , lorsque Jason vint le trouver en Thrace , il etait occupe a toucher sa lyre , dont les sons enchanteurs charmaient la ferocite des tigres et des lions ( h ). Jason l invite a s’embarquer avec lui, et a le guider dans sa route (c). Fils de Calliope , lui dit Jason (d) , vous qui regnez chez les Bistoniens , vous voyez devant vous un descendant du sang royal des Minyens , le fils d’Eson roi de Thessalie. Daignez ecouter favorablement la demande qu’il va vous faire. Nous avons forme le projet, inoi et une foule d’autres heros , de penetrer dans des mers dangereuses , a travers les flots de FEuxin vers les rives du Pont et les bords du Phase. Le voeu le plus ardent de nos guerriers est que vous vouliez bien nous accompagner et nous servir de guide. Les accens de votre voix et les accords de votre lyre charmeront nos travaux et soutiendront notre courage (e). Il n’y a que celui qui
(a) Hygin, 1. 2, c. 7 , 8- idem , 1. 3. — (b) Argonautic. , v. 63. — ■ (c) V. 86, 90. — {d) V. 76. ~ (e) V. 88.
a pu descendre dans les sombres regions de Pempire des morts , et revenir ensuite a la lumiere, qui puisse surement nous guider dans une route aussi perilleuse. Orpliee lui fait une courte reponse , oil il insinue qu’il a couru deja assez de dangers. Cependant il consent a le suivre, et il emporte avec lui sa lyre (a). Il est recu avec joie par les Grecs qui se disposaient a partir pour cette expedition ( b ). Le premier lieros qu’il apercoit , c est Hercule ( c ) , ou la constellation qui monte avant la lyre*, puis Tipliys , pilote du vaisseau Argo (Vi) , que d’autres appellent Canopus. Car on appelle pilote de ce vaisseau la belle etoile du gouvernail. Il reconnait aussi Castor et Pollux ( e ). Ce sont les deux gemeaux qui portent ce nom , et qui, dans ce moment , se trouvaient au coucbant prets a descendre au sein des flots. Ils fixaient par leur coucher heliaque les memes epoques du printemps , et la saison de la navigation, a laquelle , a ce titre , ils presidaient comme Phorbas , ou le serpentaire Jason , qui montait au cote oppose.
Ici commence une assez longue nomenclature des compagnons de Jason dans cette expedition *, nous nous dispenserons de la rapporter. Nous dirons seulement que dans remuneration que le poete fait des divers Argonautes [i5o] , on en distingue plusieurs, dont les noms sont au nombre des constellations, tels que Cephee (f), Augias Ills du soleil (g), deja fameux dans la fable d’Hercule. D’autres sont peres ou enfans de heros qui brillent aux cieux, tels qu’Asterion (h) , Coronus (i) , Deuca-
{a) V. i to. — (b) V. 1 1 5. — (c) V. 117. — ( d ) V. 120. — (e) V. T25, if) V- IQS. — (g) V. 212. — (k) V. 161. — (i) Y. 1 36.
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lion ( a ). On y voit aussi Calais et Zethus places auss? aux gemeaux , sous le nom des fils de Boree ( b ) •, le jeune Hylas , fameux dans le poeme astronomique sur Hercule (c) , et qui ne doit point tenir ici plus a Fhistoire qu’il n’y tient dans FHeracleide , poeme que nous avons fait voir appartenir tout entier a lastronomie.
Le navire Argo eprouve quelque resistance dans son depart (d) ; mais Orphee soutient par ses cliants (e) les efforts desmatelotsqu’il encourage *, et bientotle vaisseau fend les flots (f). Jason harangue ses compagnons (g) ; il fait l’eloge de la force d’Hercule (/?) , qui modestement rejette ces louanges , et reconnait Jason pour chef (i).
Cependant, le soleil, vers le couchant(y), fait place a la nuit empressee de preparer les sombres voiles qu’elle doit etendre sur la terre et sur les chefs de Fexpedition des Argonautes. Jason songe a lier tons ses compagnons par un serment, et leur fait promettre qu’ils ne reviendront point dans leur patrie , sans avoir conquis le fameux belier (/:). Un taureau est la victime immolee dans cette auguste ceremonie (/) , dont Orphee donne les details. On voit ici une allusion au coucher du signe dans lequel arrive le soleil au lever de Jason ou d’Ophiucus. On invoque les Dieux marins, les vents, les astres et la nuit sombre (w). Le vaisseau part n) , et deja on decouvre les sommets du mont Pelion , les lieux qu habite le centaure Chiron et Fantre de Pholoe (o). Chiron^ recommandable par sa justice , touchait alors sa
pj^-Hygin, ffab. i4- — (b) Argonautic. , v. 320. — (c) V. 234* — (d) V. 244. ~ (e) V. u5o. — (f) V. 265. — (g) V. 280. — (h) V. 290. — (i) V. 297. — (j) V. 3oi . — (A-) Y. 3o5. — (/) V. 3i 1 . — (m) V . 33o, 335. — (n) V. 35o. — (o) V. 372.
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lyre (a). Peiee les invite a se rendre en ce lieu pour y voir le jeune Acliille, eleve de Chiron et fils de I hetis ( b ). Cette circonstance nous prouvera que les poemes d’Homere se lient a celui des Argonautes , et au poeme de FHeracleide. Or , comme ceux-ci incontestablement remontent a plus de deux mille cinq cents ans avant l’ere cliretienne , il s enstiit que la fiction de la guerre de Troie remonte ala meme epoque. Ainsi, l’antiquite de la fable de Flliade et sa nature la classent a tous egards parmi les poemes cy cliques des Argonautiques, des Bionysiaques , de FHeracleide , de la Theseide , et conseque mine nt ils la reportent plus de deux mille cinq cents ans avant notre ere. Done, Flliade est un tres-ancien poeme, renouvele des Grecs , mais des anciens Grecs , qui, deux mille cinq cents ans avant notre ere, faisaient de£ chants sur la nature.
Le poete nous fait a cette occasion (c) la description du centaure Chiron, et sa peinture ne diflere en rien de celle du centaure de nos constellations. Chiron leur fait le meilleur accueil , leur offre les fruits de sa cliasse , et surtout il leur fait part des presens du Dieu des vendanges ( d ) , auxquelles preside cette constellation d’automne. Chiron prend ensuite sa lyre , et chante le combat des centaures et des lapithes (e) qui fait le sujet du troisieme chant de FFIeracleide , comme nous avons vu [i5i]. Il est bon d’observer que dans le poeme de FHeiacleide , Chiron mourut a cette epoque , et que dans celui-ci il chante.
Orphee, de son cdte, rivalise avec Chiron et chante le
(a) V. 38o. ~ (b) V. 3 Sq. — (c) V. 3<y}. — (d) V. 4o3,— (e) V. jw,
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debrouillement du chaos , et les autres fables cosmogoniqnes (a) , telles que Jupiter , Bacchus et les geans (b) 5 Chiron donne en present a Orpliee la peau d’une panthere (c) , ou de l’animal que perce de son javelot le centaure celeste 5 nouveau rapport avec les cieux.
Les Argonautes se rembarquent [i5a], emportant avec eux les voeux quQ fait le centaure pour leurs succes ; deja les sommets du mont Pelion disparaissent derriere eux (J). Ici commence une description, nonplus des cieux , mais de la terre , et de la route des navigateurs grecs qui allaient en Colchide.
Le poete suppose que les Argonautes passent a la vue de Samothrace (e) , lie fameuse par les mysteres des Cabi res et des Dioscures. II leve la carte des lies differentes de la Grece , qui se trouvent sur la route d’un navigateur qui tente le passage de l’Hellespont et Fentree de la mer Noire , et il y mele les fables qui ont rendu celebres ces differentes lies. On y distingue aussi certains lieux qui pourraient olfrir quelque allusion aux regions elevees du ciel , tels que Lemnos , ou regne Ypsipile , pleiade ou porte elevee (/) , le fleuve Parthenos (g) , etc. , ainsi que les contrees qu’infesterent les geans venus des regions de bourse ( 'h ). On va visiter les lieux qu habitait la deesse Cybele (1) , dont le char etait traine par des lions , et le mont Dindyme. Alors Hercule perd le malbeureux Hylas (7), qu il appelle inutilement ( jk ). Enfin , les Argonautes arrivent pres du fleuve Thermodon (/) et du pays des Amazones , aux memes
(a) V. 419. — (b) V. 427. — (c) V. 447. — (d) V. 455. — (e) V. 464. if) v. 473. — (g) V. 728. — (h) V. 5io. — (i) V. Goo. — (;) Y. 645. — (A) V. 65o. — (/) V. 734.
lieux ou arrive Hercule dans son neuvieme travail , qui repond au signe du belier , lequel se leve au coucher de la balance , a la suite de la vierge et du lion , et au moment ou finit la nuit qui precede le jour equinoxial.
Tipbys venait de perir de la dent d un sanglier ( a ). On se rappellera que Tipbys est le pilote du vaisseau Argo , appele dans d’autres fables Canopus , qui perit de la morsure d’un serpent ou d un scorpion , c'est-a-dire du signe avec lequel se levs 1c sanglier d’ Erymanthe dans la fable d’Hercule. Ainsi le serpent et le sanglier d’Erymanthe , deux paranatellons de la balance et du scorpion , tuent le pilote du vaisseau Argo connu sous le double nom de Typhis et de Canopus.
Voila done Jason arrive sur les memes plages oil arrive Hercule a la fin de son huitieme travail (b) , au coucher de la vierge celeste , a l’instant ou le soleil entre au belier dont Aetes est possesseur. Le poete nous donne la description geographique du pays qu’arrosent le Phase et l’Araxe (c). La regnait Aetes (d) , fils du soleil , qui avait fait suspendre a un hetre la fameuse toison. On delibere si I on fera une deputation a ce prince. Jason seul sen charge (e). II trouve toute la famille d’Aetes elfrayee d’un prodige que ce prince avait vu en songe (f'). C etait un astre brillant tombe du ciel dans le sein de Medee , sa fille , encore vierge. Cette princesse l’avait recu et conserve dans son sein , et s’etait avancee vers les bords du fleuve du Phase ; mais les eaux du fleuve avaient emporte Pastre [ 1 53J dans les flots de la mer Noire (g). La circonstance du coucher de la vierge , le
(a) V. ^23. — (b) Y. ^30. — • (c) V. 7^5, 75o. — ( d ) V. 762. — (e) V. 766. — (f) V. 775. — - (jg) V. 782.
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matin, suivi de celui de Jason, et du lever du fleuvc d’Orion , et da lever de Meduse , font la base de toute retie vision , qui annonce a Aetes la conquete qui va etre faite de son belier. Effraye de ce songe , Aetes fait reparer son char ( a ) , afin d’aller apaiser le fleuve du Phase. II se fait accompagner de ses filles , Chalciope qui avait deja perdu Phryxus , son epoux , et de sa plus jeune filie Medee. Absyrthe , son fds on le coclier, deni eurait a quelque distance de la (b). Un char dore portait Aetes et ses filles. Le vaisseau Argo venait d’aborder sur les rives du Phase (c) , et Jason , le premier des Argonautes , est apercu par Aetes et ses filles , qui le dislinguent bientot de tons les autres heros ( d ). Aetes se presente a eux avec tout Pappareil eclatant qui environne Apollon , son pere. Ainsi parut Phaeton , egalement fils du soleil , lorsqu’il voulut conduire le char du Dieu qui lui donna naissance. II montait un char tel que celui du soleil (<?). IJne couronne rayonnante ceignait sa tete lumineuse. II tenait. en main son sceptre briilant comme Peclair ; ses deux filles siegeaient a ses cotes. Ici le poete met dans la bouche d’ Aetes un discours menacant (/) qu il adresse aux Argonautes , et auquel Jason repond a peu pres dans les termes du discours d’llionce a Didon (gf). 11 expose Pobjet de la mission dont Pa charge Pelias, fils de Neptune (h) , savoir d’apporter a lolcos la riche toisori du belier de Phrvxus.
Aetes v consent, a condition qu’ils enverront un d’entre eux pour executer une tache difficile dont Paccomplissement sera recompense par le prix qu ils sollicitent (7).
(<?) V. nS'j. — ( b ) V. 795. — ( c ) V. 8oo. — ( d ) V. So'j. — (e) 81
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Argus , fils de Phryxus et dc Chalciope , petit-fils d’ A ete$, de retour, vient trouver les Argonautes affliges , et leur annonce d’avance le peu de succes (a) qu’auraient les projets perfides que/orme contre eux Aetes. II leur decouvre la passion qua deja concue pour Jason sa tante Medee [i54] , bile du roi de Colchide, et il leur parle des secours qu’ils peu vent attendre de cette princesse.
Orphee raconte comment Medee , par amour pour Jason , subjugua des taureaux qui vomissaient des flammes (b) ; comment elle detruisit cette moisson de dragons nes des dents du serpent, qui avaient ete semees dans leurs champs , et comment elle fit honneur a Jason , son amant, de tous ces hauts faits (c); enfin comment cette princesse deguisee se rendit de nuit a bord du vaisseau Argo , sans etre arretee par la crainte de la colere de son pere. Elle prodigue ses caresses a Jason (d) , et lui odre les moyens de vaincre les obstacles qui semblent devoir s’opposer au succes de son entreprise 5 car ils etaient des plus effrayans. Le fleuve du Phase coulait sous les murs de la ville et du palais , et en defendait l’en tree (e).
Ici est une description du palais du roi de Colchide et de sa ville formee de sept eminences (/), nombre egal a celui des orbites planetaires. On y voit aussi celle du temple de la lune, de Diane ou d’Hecate, la grande divinite du pays (g) , et dont Medee est la pretresse. Elle seule connait le secret de ces redoutables mysteres , renfermee dans un sanctuaire dont fapproche est defen due. Pres de la est un bois sacre, plante d’arbres de dif-
(a) V. 860, —(b) V. 868. — (c) V. 875. — (rf) V. 880. — (e) Y. 895. — if) V • ^9-r»- — (g) V. 900.
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ferentes especes {a) et d’herbes venimeuses. Au milieu est le hetre sacre ( b ) auquel est suspendue la riche toison du belier de Phryxus (c). Au pied dc cet arbre, eouclie un serpent qui ne dort jamais , semblable en cela a celui du dragon des Hesperides , lequel defend la toison de toute insulte. Le poete fait la description dumonstre qni de ses lopgs replis entoure 1’arbre sacre , et defend le depot precieux ( d ).
Orpliee et Medee s’unissent pour faire a la Deesse Hecate un sacrifice (e) qui la rende favorable a leur entreprise, en les faisant triompher du terrible dragon. Le poete decrit toute la ceremonie etl’appareil de ce sacrifice (/) , et les spectres efirayans qui apparaissaient , et surtout celui de la redoutable Hecate (g).
Orpliee nous peint en meine temps le terrible dragon qui fait retentir Fair de ses horribles sifflemens (//), au moment ou il le voit lui , Jason , les Dioscures et Medee s’appr ocher de 1’arbre sacre qui est lui-meme ebranle par les secousses de Taifreux dragon qui s’agite en tous sens. Medee seule nen est point elfrayee (/). Orphee fait entendre les sons de sa lyre et assoupit le monstre (7). Aussitot Jason, par lesconseils de Medee , se saisit de la toison d’or qu’il emporte triomphant vers le navire Argo. Les Argonautes , ivres de joie (k) , applaudissent a son succes [i55].
Cependant Aetes apprend la fuite de sa fille. II mande aussitot Absyrthe , et appelle son peuple aux armes en leur ordonnant de courir a la poursuite de Medee. Ainsi
(;) V. loro. — (k) V. T020.
Cadmus et les Ills d’Inachus se mirent a la recherche d’Europe et d’lo leur soeur. Medee etait sur les hords du Phase , et deja meditait la mort de son frere qu’elle fait perir , et elle seme dans les Hots ses membres (a) epars : ainsi Phaeton fut jete dans FEridan. Les Argonautes prennent le large, et deja fuient loin des rivages de la Colchide et de Fembouchure du Phase (&), a la faveur de la nuit.
Ici \ient line description geographique des pays par lesquels les Argonautes passent , dans leur retour en Thessalie.
Ils avaient, en allant , suivi toute la cote nieridionale de la mer Caspienne 5 dans leur retour, ils se portent vers le nord de FAsie ; cc qui contient une allusion bien manifeste a la marche du soleil , depuis son arrivee an beher. Avantcette epoque , il voyageait dans les re'gions on contrees meridionals de la terre * depuis le printemps , an contraire, il avail passe dans les regions boreales du monde, et il y voyageait jusqua ce qu’il revint a Fequateur 011 a Fequinoxe d’automne , sur lequel est place Jason on le serpentaire qui y a son siege. C:est cette double marche du soleil qui vraisemblablement a ete designee par un voyage sur terre et sur mer, fait an midi de la Mer-]Noire, jusqu a 1 epoque de la eonquetedu belier ; et ensuite an nord jusqu a son retour aux lieux qui servaient de domicile a Jason on au serpentaire. Ainsi ce retour est le voyage du soleil vers les contrees hyperboreennes , chez les Sarmates (c) , cliez les Geles ( d ), chez les Scythes (<?) et les Cimmeriens (/). Enfin ils ar-
(a) V. ik3o. — (Z>) V. io.Jo.
(fi) V- 1118. -~{f) V. 1 i3o.
TOME II
(c) V* ioa8. (d) V. 10^2. — -
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i i vent sur les bords de l’Acbcron (a) ou sur le fleuve des
( lifers, (|ue la petite barque de Caron seule traverse lorsqu’elle passe les nines dans la tranquille contree qu habit ent les songes.
lei le pi! ole exliorte les Argonautes a fournir ce dernier travail (b)\ cest-a-dire que le soleil arrive a la ligne qui separe l’empire de la lumiere de celui des tenebres , ou au voisinage de Tequinoxe d automne , lieu
auquel on piacait le Styx (c) , fleuve des enfers , et epoque du temps a laquelle oil celebrait la descentc des anics aux enfers , comme nous le ferons voir plus au long dans notre traite des mysteres. Le vaisseau Argo, par une fiction ou prosopopee liardie du poete , prend ici la parole 00 , et se plaint quon le force de porter Medee teinte du sang d’Absyrthe (e). Ce reproclie ne semble place ici que parce qu il fallait etre purifie pour descendre aux enfers , et que Medce etait coupable du meuitre de son frere. Ceci offre done une allusion marquee aux ceremonies mysterieuses de Ceres et de Proserpine , qui se celebraient a Pequinoxe d’ automne.* Cet avertisseinent que donne a Jason son propre vaisseau 1 embarrasse, et met les jours de Medee en peril de la part des Argonautes ( / ) qui craignent d attirer sur eux la colere du ciel ii rite con ti e les crimes de Medee *, mats Jason les calme ( g )•
Enfin le vaisseau continue sa route, et arrive dans 1 ile Peace (//) ou des sapins, consacree a Ceres. Ici 1 auteur laconic les courses dc cette Deesse et 1 enlevement de Proserpine sa fille (i) parPluton, Dieu des enfers ou du
(„) V. 1140. - (b) V. 1 145. - (c) Jul. Fir. Astron., (d) Argonautic. , v. 11 55. — (e) "V . 1 160. — (/) V. 117°- — (, h ) V. !Tb7. — (0 V. 1*9°-
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soleil des signes infeneurs , qui proud ses attributs du serpent d’automne , place au point du ciel oil nous a con¬
duits !c poctc dans le retour de Jason.
On arrive presde l’ile de Circe (a), fille du soleil et de la pleiade Asterope. Circe se presente a eux toute rayonnante et avec tout 1 eclat brillant qui environne les Dieux (6). Quelques auteurs (c) font Circe soeur de Medee et fdle d’Aetes f 1 56]. Elle apercoit Medee qui rougit et se caclie , et ellelui reproclie son crime (d). Elle ne consent a la recevoir quautant quelle aura ete se faire purifier (<?). Cependant elle leur donne des rafraiclnssemens. Les Argonautes continuent leur route jusqu’aux Colonnes d’Hercule (/). Ils passent’a la vue des cotes de Sardaigne (g) et de cellcs que baigne la mei de 1 oscane, ainsi que la Sicile. Ils voient lesterribles explosions de IbEtna (//), les gouffres de Charibde , qui peuvent les engloutir (i).
Ils passent pres des lieux qu’habitent les Syrenes enchanteresses , oil ils courent risque d’etre victimes de la seduction de leurs chants perfides. Orphee seul les sauve en imposant silence aux Syrenes par son harmonie victoneuse qui fait oublier aux Argonautes les accens seducteurs de la voix des Syrenes QQ.
Apres avoir echappe aux dangers de ce naufrage , le navire Argo arrive a Corfou , chez les -Pheaciens (A), a la cour d’Alcinoiis. A peine ont-ils aborde dans cette lie, qu’ils y voient arriver des vaisseaux du roi Aides , qui viennent redemander Medee (A) pour qu’elle soil punie
O) V. 1204. - (6) v. .2,5. - (C) Died., 1. 4, C. .,3, p. 289. - ( > yrK°nauUc- - P- I224- - W V. ,23o. _ (f) V. ,240. _ fe) V. ,245. ~(h, V. ,220. _ (i, V. ,200. _ (7) V. ,285. - (Jf) V. ,200. - (l) V. j3oo. j
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tin meurtre de sou frere Absyrthe. Medee palit , chancelle. Arete ou la vertu , epouse d’Alcinoiis , engage son epoux a lie pas la rendre et a la sauver. Alcinoiis persiste a vouloir la renvoyer. Mais son epouse lui fait sentir (n) combienil est dangereuxde rompre les liens d’un hymen tel que celui que Medefe a contracte avec Jason ; et elle ne pent consentir a ce que cette separation ait lieu, que dans le cas ou Medee serait encore vierge (£)• Junon fait part a Medee des entretiens d’Alcinoiis et de son epouse , etdes conditions qu on attache a son retoui. Medee aussitot prepare la couclie nuptiale ou brilie la riche toison (c) , et fait le sacrifice de la premiere fleur de sa virginite (d) *, elle gagne sa cause an tribunal du roi Alcinoiis, en prouvant qu’elle est dans les termes de la loi , d’apres laquelle on doit prononcer entre elle et
les gens envoycs par son pere.
Medee est done donnee a Jason. 11s partent ensemble (c) *, et apres avoir ete purifies par Orphee au cap Malee, suivant les avis de Circe, ils arrivent a Iolcos , patrie de lason (/), et Orphee regagne la Thrace et les lieux ou il ctait ne (g). Ici finit sa narration, et le poeme des Argonautes qui lui est attribue.
Ces dernieres circonstances sur la purification de Medee par Orphee annoncent que le poeme a des rapports assez directs avec 1’initiation et avec les mysteies etablis par Orphee, et dont la celebration avail lieu aux deux equinoxes*, mysteres dans lesquels le serpentaire , soil Esculape , soit Pluton , jouait un grand* role : ce qui confirme ce cpie dit Orphee, au commencement du
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poeme , qu’il va s’affranchir cles liens du corps, et chanter des choses nouvelles et inconnues , en se transport tant aux regions etherees (a). Ces secrets sont dans la conquete du belier, coinme ceux de l’initiation apocalyptique des Chretiens sont Fen tree dans Fempire de Fagneau chef de la ville sainte.
Le recit de Diodore (b) differe en quelques circonstances , mais peu essentielles, de celui dupoete auquel on attribue les Argonautiques d’Orphee.
A la suite de Fhistoire d’Hercule , Diodore raconte la fable solaire des Argonautes, qui a pour objet Fannee dont le commencement est , non an lion , comme dans la fable d’Hercule , mais autaureau, alors signedel’equinoxe de printemps , au lever lieliaque du belier celeste, et an lever du soir du serpentaire appele Jason en astronomie. C’est une revolution ou periode solaire de la nature de celle qui fait l’objet du poeme suivant intitule les Dionysiaques.
Jason etait fils d Plson , et neveu de Pelias roi de Thessalie. Distingue entre tous ceux de son age par les forces du corps et par les talens brillans de l’esprit, il clierchait k se signaler par quelque action digne de memoire. Sacliant que Persee, avant lui , et plusieurs autres heros s’etaient couverts d’une gloire immortelle par leurs expeditions dans des contrees eloignees , il resolut de marcher sur leurs glorieuses traces (c). Ayant fait part au roi de son projet , il obtint aisement son consenteinent ; non pas qu’il s mteressat a la gloire du jeune heros, mais parce qu’il se flattait qu’il perirait dans les dangers auxquels il s’exposerait dans cette entreprise.
• ( b ) Diod, , 1. 4 » c. 40 , i». 22. —
(r) Ibid. , J). 285.
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II eraignait, comme il navait point d enfant male, que son frere , seconde de son fils , ne lui ravit le sceptre. Cacliant neanmoins ses soupcons et ses craintcs , il lui olfreFargentnecessaire pour cette expedition, etl’exhorte a cquiper une flotte pour se rendre en Col chide , et v enlever latoison d’orde ce belier si fameuxpar tout FUnivers. Le Pont elait alors habile par des nations barbares et feroces , qui egorgeaient les etrangers ; ce qui lui fit donner le nom d'inhospitalier . Jason , jaloux dacquerir de la gloire , quoiqu’un peu e tonne par la difficulte de Fentreprise , ne la crut pas absolument impossible *, mais , se flattant de se couvrir d’une gloire immortelle par cette conquete , il fait tons les preparatifs necessaires pour cette expedition.
Il construisit d abord au pied du mont Pelion (a) un Vaisseau beaucoup plus grand et mieux equipe qu aucun de ceux qui avaient encore paru en mer, parce que les homines jusqu’alors ne s’etaient encore servis que de legers esquifs et de canots. La vue de ce superbe vaisseau attira Fadmiration de tout le monde. Le bruit de cette expedition se repandit dans toute la Grece, et fit naitre l’envie a une foule de jeunes princes distingues de partager la gloire de cette conquete. Jason ayant mis son vaisseau en mer , et F ayant pourvu de toutes les ehoses necessaires , choisit, dans cette troupe de jeunes gens qui amhitionnaient la gloire de cette entreprise, tout ce qu il v avait de braves et de plus distingues , au nombre de cinquante-quatre. Les plus illustres d’entre eux furent Castor et Pollux , Here ul e et Telamon , Orphee et'Ata-
(a) Died. , 1. 4 , c. 4 1 •
iante , fille tie Schoenee , les Ills de Thespies , et enfin le clief et l’auteur du projet. On donne au vaisseau le 110m d 'Argo, du nom du constructeur appele Argo , qui s’embarqua aussi avec les autres afin de reparer le vaisseau dans le besoin. D autres , au contraire, disent qu’onPappelle Argo , de 1’exces de sa vitesse , parce que , dans la langue ancienne , ^/\gossignifie prompt ou agile. Les cliefs s etaient reuuis d’abordpour nommer Hercule general : son grand courage iui avait merite cette preference.
Partis d’lolcos (a) , ils cotoyent le rnont Atlios et Samotlirace. Une tempele les jette pres du cap Sigee en Troade , oil etant debarques , ils trouvent une jeune fille liee sur le rivage par la raison que void. Neptune , apres avoir travaille a la construction de Troie , sans avoir pu tirer de salaire de Laomedon, irrite centre ce par jure , envoya un monstre marin dans le pays. Le moustre devorait tons ceuxqui se promenaient sur le rivage, et qui habitaient la cote ; il ravageait les moissons , lorsq-tf enfin les peuples , alarmes de ce fleau, s’adressent au roi pour obtenir du soulagement a ieurs maux. Le roi envoya consulter l’oracle d’Apollon , qui repondk que detail reflet de la colere de Neptune; et qu’il nv avait d’autre rernede a leurs inaux que d’exposer au monstre pour etre devoid celui de leurs enfans que le sort marquerait. Tous done ayant ete soumis a la decision du sort, le nom qui sortit fut celui d ' Hesione , fille de Laomedon. Laomedon, contraint d’obeir au sort , livre sa fille au people , etla fait attacher sur le rivage oii il Lexpose.
00 Diod., c. \ 2 , p. 2861
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Mais Hercule , que le liasard ay ait conduit dans ces lieux oil il avait debarque avec les autres Argonautes , instruit de l’aventure de cette fi 11 e mal lieu reuse , brise ses liens , et etantentre dans la ville , il s’engage a tuer le monstre. Laomedon , cliarme de cette offre , lui propose eii recompense , de lui donner ses clievaux invincibles. Hercule tue le monstre Kcios , et jaisse la liberie a la jeune bile , ou de suivre son liberateur ou de rester avec ses parens. Celle-ci prefere de suivre cet etrangcr , non-seulement par reconnaissance pour Son bienfaiteur, mais encore pour n’etre point de nouveau exposee a quelques autres monstres par ses concitoyens. Hercule , ayant ete comble des presUns les plus lionorables , tels qu ils etaient dus a un pareil lieros , laissa a Laomedon en depot la jeune Hesione et ses cbevaux , sous la condition qu'ils lui seraient rendus a son rctour de Fexpedition de Colcbide. Il continue sa route avec les autres Argonautes.
Ayant ete battus d’une violente tempete (a) Orpbee qui de tous les Argonautes etaitle seulinitie, lit des voeux aux Dieux de Samothrace pour obtenir le saint de Farmee. Les vents s’apaisent , et deux etoiles ayant paru briiler sur la tete des deux Dioscures , etonnerent tous les spectateurs , et furent pour eux un gage de la protection des Dieux qui venaient d ecarter le danger. Depuis ce temps , Fusage s est perpetue cbez la posterite d’invoquer dans la tempete les Dieux de Samotlirace *, et lorsqu’ils voient apparaitre les deux etoiles , d attribuer cette apparition a la presence de Castor et Pollux. La tempete apaisee , ils debarquent dans une contree de la
(a) DjckI. , c. 43, p- 287.
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Tlirace soumise a Pliinee , ou il s trouvent deux jeunes
gens qui , par punition , avaient ete enfouis en terre ,
apres avoir ele dechircs de coups de verges. C’elaient
les fils de Pliinee quil avait eus de Cleopatre , bile d’O-
rythie , lille d’Erectliee et de Boree. Mais les fausses accusations cle leur impudente maratrc avaient force le pore a sevir ainsi contre eux. Pliinee ayant cpouse Idea fille de Dardanus , roi de Scythie , suivait aveuglement les caprices de cette femme dont il etait cperdument*amoureux. Elle lui avait persuade que ces jeunes gens , pour plaire a leur mere , avaient voulu outrage** leur belle-mere. A Parrivee inattendue d’Hercule et de ses compagnons dans ce pays , ces jeunes infortunes les invoquerent corame des Dieux tulelaires \ et apres avoir expose le motif injuste de leur supplice, ils les conjurerent de les delivrer.
Pliinee les recoit (a) assez durement , et leur defend de se meler d’une alfaire qui ne les regarde point *, ajoutant ([lie jamais pere ne se portaitde lui-meme a trailer avec une telle rigueur ses enfans , si l’enormite dc leurs for-
faits n’etoulfait en lui la voix de la nature. Il y avait sur 3e vaisseau , parini les Argonautes, les ills de Boree, frere de Cleopatre, a qui les liens du sang font aussitot prendre les armes pour defendre ces jeunes infortunes-, et avant brise leurs fers , ils massacrent tons les barbares qui veulent leur resister. Pliinee, a la tele des Thraces , setant presente pour les combattre , Hercule tue Pliinee, et un grand nombre de ses soldats. Il se rend inaitre du palais, delivre de sa prison Cleopatre , et#net
(«) Died., c.
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les fils de Pliinee en possession da trdne de leur pere La maratre est renvoyee a son pere qui la pnnit de mort. .Te nignore pas , ajoute Diodore , que quelques mvihologues ont dit que Phinee avail fait crever les yeux a son fils $ que Boree lui avait inflige , a son tour , a *lni— raeme un pareil supplies , et qu’Hercule etant descendu en Asie pour faire de l’eau , avail ete laisse la par les autres Argonautes. Cela vient que , dans les fables anciennes , on ne trouve aucune uniformite dans les recits , aucun accord, dans les ecrivains. On dit aussi que les fils de Pliinee , ayant laisse le sceptre a leur mere , s’embarquerent avec les autres Argonautes. Ils passerent de Thrace dans le Pont , et aborderent a la Chersonese taurique, ignorant quelle etait la ferocite des habitans , qui etaient dans l’lisage d immoler sur 1’autel de Diane les etrangers qui y abordaient. C’elait la qu’Iphigenie , devenue pretresse de la Deesse , immolait tons les malheureux prisonniers.
Diodore fait ici line digression (b) sur l’origine de eette coutinne barbare ; digression qui est liee a l histoire des Argonautes, par un certain cote. On dit que le soleil eut deux fils, Aetes et Persee, dont run regna sur la Colchide, l autre sur la Tauride *, et tous deux fameux par leur cruaute. De Persee naquit Hecate, qui surpassa son pere en ferocite et en barbarie. La passion qu’elle avait pour la chasse faisait que souvent, lorsqu’elle ne trouvait point de bete fauve a chasser , elie percait les homines de ses traits. Habile dans l’art d apprefer les poisons, elie trouva V usage de la cigue. Elle
(n) Diod , p.. 288.
(/?) Ibid. , c. 45.
essayait ses poisons en les melant aux nourritures qu’elle servait a ses botes. Elle empoisonna son pere et usurpa son trone. Ensuite elle eleva un autel a Diane , sur leqnel elle sacrifiait a cette deessc tous les etrangers qni abordaient dans ce pays , et se rendit fameuse par ses cruautes. Ayant ete ensuite mariee a Aetes , elle en eut deux lilies , Circe et Meclee , et un fils appele ydigialeus (a). Circe, s’etant livree a l’etudc des plantes et des remedes, decouvrit dans les simples des proprietes singulieres et etonnantes. Elle avait recu les premieres lecons de sa mere ; mais elle dut encore plus a son esprit, et a l’etude suivie qu’elle fit de cet art, qu elle porta a sa perfection. Elle fut mariee a un roi des Seytlies-Sarmates , qu’elle empoisonna ( b ) ; et assise sur son trone, elle se porla a tous les exces de cruaute a l’egard de ses sujets, qui la cliasserent. Elle se refugia vers l’Ocean , dans une lie deserte , avec quelques femmes, compagnes de sa fuite. D’autres disent qu’ayant quitte le Pont, elle vint se fixer en Italie, pres d’un promontoire appele encore aujourd’bui promontoire de Circe.
On dit que Medee (c) fut instruite par sa mere et par sa scour dans I’art de preparer les remedes et les simples medicinales *, mais qu elle en fit un tout autre usage : car elle n’etait occupee d’autre soin que de sauver la vie aux malheureux etrangers cpii abordaient dans ce pays. Souventpar ses prieres et son credit, elle obtenait la grace de ceux que son pere avait conclamnes ; souvent elle menageait adroitemcnt leur evasion.
(ct) Diod. , p. — (b) ibid.
(c) Ibid. , c. 46.
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Car Aetes , par line suite de sa ferocite naturelle , ef par les eonseils cruels d’Hecate , maintenait le barbare usage d’immoler les etrangers. Or , comme Medee s’opposait dc plus en plus au gout et an desir de ses parens , elle devint suspecte a Aetes, qui la fit garder dans une prison ou elle avail cependant quelque liberte. Elle ecbappe a ses gardes, et elle se sauve sur le rivage dans le temple du soleil. Dans ce meirte temps , les Argonautes , partis de la Tauride, aborderent en Colchide , dans 1’endroit meme du rivage ou etait ce temple. La ils rencontrerent Medee errante sur ce rivage , qui leur apprit le barbare usage ou Lon etait en ce pays d’immoler les etrangers. Cbarmes de 1’humanite de cette jeune (ille , les Argonautes lui font part de leur projet , et de son cote elle les informe du danger dont elle etait menacee de la part de son pere , a cause de son liumanite envers les etrangers. Medee s’engage a les servir dans le projet qu’ils meditent 5 et Jason de son cote , s’engage par serment , d’epouser Medee , et de lui rester fidele jusqu’a la mort. Les Argonautes, ayant laisse une escorte sur le vaisseau, suivent Medee, et pendant la nuit enlevent la toison d’or. Diodore passe ensuite aux details de cette liistoire.
On dit que Pbryxus , fils d’Atliamas («) , pour ecbapper aux embucbes de sa maratre , se sauva de Grece avec sa sceur Helle. On ajoute , qu’ayant traverse la mer qui separe l Europe de l’Asie, monte sur tin belier a toison dor, que la providence leur procura, la jeune Helle se laissa tomber dans la mer , qui depuis a pris
(«) Diotl., c. 17, p. 290.
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delle le nom (THellespoiit , ou mer d’Helle. Pliryxus , arrive sain et sauf en Colcliide, iminole son belier par ordre de l’oracle , et en suspend la ricbe depouille dans le temple de Mars. Mais depuis le roi de Colcliide, Aetes, apprit de l’oracle qu’ii perdrait la vie lorsque des etrangers abordant sur un vaisseau dans ses Etats , enleveraient celte toison d’or. Cette raison, jointe a sa ferocite naturelle, engageait ce prince a egorger tous les etrangers qui abordaient dans ce pays , afin que la renommee , publiant partout ses cruautes , otat l’envie a aucun etranger de mettre le pied dans ses Etats. II environna le temple d une forte muraille , et y mit unc bonne garnison de soldats feroces de la Tauride : ce qui a donne lieu aux fictions des Grecs , qui disent que pres du temple etaient places des taureaux , qui de leurs naseaux vomissaient des llammes, et qu’un dragon toujours eveille gardait la toison. Diodore donne ici son explication bistorique , qui lie vaut rien. II faut s’cn tenir a la fable meme.
II en est de meme de ce qu’ii dit du belier Pliryxus , qu’ii explique par un vaisseau, qui sur sa poupe avail, l’empreinte du belier ; si ce n’est que par ce vaisseau on entende le vaisseau symbolique de l’Enivers, dont le belier celeste ornait la proue : on voit un pareil vaisseau dans le planisphere de Kirker. Apres ces diverses explications , Diodore laisse an lecteur la liberte de clioisir, et de prendre le parti qu’ii voudra dans ces diderentes opinions. Nous profitons de cette liberte , et nous n’admettrons aucune de ses explications 5 nous nous en tiendrons a la fable , telle qu’ellc est dans la mythologie grecque, qui est la vraic fable, Jaquelle voile 1’allegoric pbysico-solaire.
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An res to , Medee conduit les Argonautes an temple de Mars (ci) , distant de soixante-dix stades de la vi lie de Svbaris, oil etait le palais du roi de Colcliide. En arrivant aux portes , qu elle trouve fermees , elle parle aux sentinelles en langue taurique 5 ceux-ci reconnaissent la fille de leur roi , et lui ouvrent. Les Argonautes, Tepee a la main , tombent sur les barbares , tuent les
mis et mettent les autres en fuite: ils enlevent la toisou
et retournent promptement a leur vaisseau. Cependant Medee , par la force de ses poisons , avait tue le redoutable dragon , qui , toujours eveille, gardait la toison quil enveloppait de ses longs replis*, etdeja elle descend vers le rivage avec Jason. Le roi , instruit par les fuyards, marche a la tete de ses troupes contre les Grecs , qu’il trouve encore sur le rivage, et tue Iphitus, un des Argonautes , pere d’Eurystbee , de celui qui avait inspire a Hercule les douze travaux.
Bientot Meleagre les repousse , les taille en pieces ; le roi lui-meme perit dans la melee. Les Argonautes, animes par le succes , pressent vivement les Colcbidiens, les mettent en deroute, et en massacrent la plus grande partie •, plusieurs des cliefs neanmoins fu.rent blesses*, Jason, Laertes, Atalante et les Thespiades. Medee les guerit en peu de jours, par la vertu des plantes medicinales. Les Argonautes,* ayant embarque des provisions, se mettent en mer, et deja ils etaient an milieu de la mer du Pont, lorsque tout-a-coup ils sont accueillis dune violente tempete. Mais Orpliee ayant , comme la premiere fois , fait des voeux aux Dieux
(a) Diod. , c. 4^,
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tie Samothrace, les vents se calment , et Glaucus, Dieu inarin, parait pres de leur vaisseau ; il aeeompagne pendant deux jours le vaisseau, et predit a Hercule l’immortalite pour recompense de ses travaux heroiques. 11 predit aussi aux His de Tyndare , qu’ils seront appeles Dioscures ou fils de Jupiter, et qu’ils obtiendront les memes honneurs que les Dieux , cliez tous les mortels. Ayant apostrophe les Argonautes, illeurdit que c’est enj core par le voeu d’Orpliee qu’il leur apparait , et il leur devoile les secrets de l’avenir. Il finit par leur conseiller de s’acquitter de leurs voeux a l’egard des Dieux, qui les out sauves deux fois , des qu’ils auront aborde a terre.
Il dit , et se replonge au sein des flots (a). Les Argonautes arrivent a l’entree du Pont-Euxin, ou reguait Byzas , qui batit une ville qui a conserve le nom de Byzance. Ils y posent un autel et s’acquittent de leurs voeux, et consacrent cet endroit, respecte encore aujourd’hui des matelots qui voyagent dans ces parages. Apres avoir passe la Propontide et l’llellespont , ils abordent en Troade. La Hercule envoie Iphitus , son frere , et Telamon , redemander Hesione et ses chevaux. Laomedon refuse, emprisonne les deputes, et medite secrelement la perte des Argonautes. Priam est le seul de ses fils qui s’y oppose, voulant qu’on respecte les droits de l’hospitalite , et que Ton rende Hesione et les chevaux promis. Son avis n’ayant point ete recu, il donna secretement deux epees a Telamon et a Iphitus , a qui il fit part du dessein de son pere. Ceux-ci egorgent les gardes, regagnent la mer, et informent leurs com-
(a) Diod. , c. 49, p. 291.
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pagnons des desseins de Laomedon contre eux. Les braves Argonautes marcbent contre Ie roi periide et contre ses Troyens \ et apres un combat opiniatre , ils en triompbent', Ilercule fait surtout des prodiges de valeur. II tue de sa main Laomedon 5 prend d’emblee la ville , sevit contre les complices du forfait de Laomedon, remet le sceptre aux mains de Priam , pour recompense r son equite ; et ayant fait un traite avec lui , il sc rembarque avec les Argonautes, qui font voile vers Samotbrace. La ils s’acquittent dereclief des voeux faits aux Dieux, et deposent dans le temple des fioles qu 011 y voit encore aujourd’bui.
Le retour des beros etait encore ignore en Grece (rz) : le bruit s’etait memo repandu en Tbessalie , qne Jason avec ses compagnons avail peri aux environs dn Pont. Pelias, croyant que le temps etait venu de se defaire de tons ceux qui pouvaient aspirer a Pempire, force le pere de Jason de boire du sang d un taureau , et tue Promaclius son frere , encore jeune enfant. Cornrae il songcait aussi a faire perir Ampbiiiome sa mere , elle se sauva pres de Pautel des penates du roi, et la, s’armant d’une epee , elle Unit elle-meme ses jours par un trepas lieroique. Ainsi pcrit toute la famille de Jason *, mais bientot le tyran fut puni. Ayant debarque secretement dans un port de Tbessalie, voisin de la ville, et ayant appris
3e desastre des siens , Jason savance avec sa troupe pour
les venger, et punir. a quelqne prix que ce soit Pelias, Les uns sont d’avis de surprendre le tyran 5 les autres jeraignent, etaut en si petit nombre , de Lattaquer, et veulent attendre des secours pour lui faire une guerre
Co) Diod. , c. 5o, p. 293.
commune. Dans cettc incertitude, Medee leur otfre son secours , s’engage a faire perir Pelias par artifice, et a livrer le palais entre leurs mains 5 elle leur promet d’employer pour cela Tart des enchantemens , qu’elle a appris de sa mere Hecate et de sa soeur Circe : elle les aver tit de se temr prets aux signaux quelle leur don-
nera.
Elle fait faire une statue crease de Diane (n), quelle rempht de drogues de toute esp6.ce • elle prend elle-meme la forme dune yieille magicienne ; et portant la statue arrangee d’une manure propre a reveiller la superstiiion , elle entre dans la ville des le point du jour. Le peuple s’attroupe en foule amour d’elle, comme si elle eiu ete inspiree; elle les exhorte a recevoir religieusement la Deesse qui des pays hyperboreens venait les yisiter. Ayant rempli la yille d’un respect superstitieux, elle penetre jusqu’au palais.
Elle inspire a Pelias et a ses filles les mimes iddes superstuieuses , et leur fait eroire que la Deesse va repandre ses benedictions sur le palais. Elle publiait que Diane, portee sur un char traine par des dragons, avail parcouru diverses contrees , et qu’enfin elle venait etabUr pour toujours son culte dans les Etats du prince le plus religieux; elle ajoutait que la Deesse lui avail enjoint d’employer certains medicamens pour faire disparaitre la vieillesse de Pelias , etlui rendre les forces et la fraicheur de la jeunesse, et enfin de lui procurer une loule d’autres biens qui pussent lui rendre la vie heureuse, et agreable aux Dieux. Le roi parut surpris d’une
(a) Diod., c. 5r, p. 294.
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promesse aussi etrange ; mais Medee , pour le persuader, s’engage aenfaire I’essai sur sonpropre corps. Elle charge une des filles de Pelias de lui apporter de beau pure *, elle s’enferme dans un appartement , se lave et reparait avec toutes les graces de la jeunesse *, ce qui etonna tout le monde. Ensuite , par ses encliantemens , elle presente auxyeux des spectateurs des fan tomes de dragons, qu elle disait avoir ele atteles an char de la Deesse , et qui l’avaient ramenee des 'contrees hyperhoreennes. 1 elias lui
donne toute sa confianCe ; dans ses entretiens particuliers avec ce prince, elle lui demande que ses lilies lui pretent leur minis t ere , et fasseiit ce qu elle leur com-
mandera : ce qui fut execute.
Pendant une nuit obscure (rt) ou Pelias etait enseveli dans le sommeil , elle ordonne a ses filles de le mettre bouillir dans une chaudiere. Quoique les filles fussent disposees aobeir, cependant, pour les determiner , elle fait une experience devant elles. II y avail dans les enables un vieux belief ; elle leur dit qu elle va le faire cuire, et qu’il reparaitra bientotjeune agneau. En consequence , elle le fait couperpar morceaux , le fait cuire et , par son .art magique, elle fait par ail re un jeune agneau qui sort de la chaudiere. Les filles, persuadees par cet exemple , font expirer sous leurs coups le vieux Pelias , a l’exception de la settle Alcesle qui n’osa , par respect pour son pere, porter les mains sur lui. Cela etant fait, Medee ne met pas aussitot dans sa cliaudiere les morceaux du corps de Pelias ; mais elle suppose qu’il est besoin qu elle adresse ailparavant des primes a la
(a) Died. , c. 5-i, p. 591.
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iunc. Eri consequence, elle conduit ies jeunes filles sup le sommet du palais , en leur faisant tenir des flambeaux. Pendant ce temps-la, elle profere longuement ube forinule de prieres afin de donner le temps aux Argonautes, tpie la lumiere des flambeaux' avertissait, d’arriver ii la vdle : ce qu lls (ont. I!s massacrent les gardes et forcent le palais. A peine les lilies de Pelias ctaient descendues pour faire cuire leur vieux pere , que Jason , a la tele d une troupe de heios , se montre a elles au milieu du palais. Cette vue les consterne. Dans leur desespoir , eilcs allaient s oter la vie, si Jason ne les eut rassurees et n eut cherche a les consoler en rejetant cet evenement sur leur erreur, et non pas sur leur fame.
Jason assemble le peuple (a), et justifie sa conduite qu il met en parallele avec la cruautd dont Pelias avait use contre sa famille. II remet le sceptre de Pelias entre les mains d’Acaste son fils , declare qu’il prendra soin des lilies ; et en effet , il les marie aux plus distingues de ses compagnons. Alceste l’alnee epousa Admete roi de i liessalie ; Evadne , Coenee roi de Pbocide , fils de Cephale , et Ampliinome epousa Andnemon frere de Leonte. Etant parti de la pour se rendre dans le Peloponese , pres de 1’isthme , Jason fit un sacrifice a Neptune et cousacra a ce Dieu le navi re Argo. Ayantobtenu la faveur de Creon roi de Corynthe , il acquit le droit de bourgeoisie, et se fixa dans cette ville. Comme les antics Aigonautes se disposaient a retourner chaeun dans leur pays, Hercuie auparavant leur fit promettre par serment de se prefer les uns aux autres un mutuel se-
!)iod.j c. 53, p. 296'.
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coins en cns de besoin , et de choisir uu endroit fameux dans la Grece pour y celebrer dcs jeux et y tenir une asseinflee generate enhonneur de Jupiter olympien , le plus grand des Dicux. Le lieu que clioisit Hercule fut les cliamps Eleens , sur le bord de LAlphee ; il consacra cet endroit a Jupiter , le plus gmnd des Dieux , et il lui donna le nom d’Olympie. Il y etablit des courses de chevaux et des combats gymniques (a). L’etablissement des jeux olym piques mit le comble a la gloire dont Hercule s etait couvert dans eette expedition *, ce qui lui attira Lamitie des Grecs qui vinrent en foule se ranger sous ses drapeaux. Il forma une puissante armee , a la tele de laquelle il parcourut LUniyers en conquerant utile a 1’humanite j quoique plusieurs poetes , amis du merveilleux , aient dit quHercule seul et sans armes avail livre ces combats si fameux.
Jason, fixe a Corintlie (b) , cut de son hymen avec Medee deux fils, Thessalus et Alcimene, et enfin un troi-
sieme plus jeune, nomme Tisandre. Medee, pendant dix annees , jouit de la plus grande faveur aupres de son epoux *, mais fage peu a pen lui ravissant une partie de ses graces , Glauce fille de Creon , jeune princesse a la flour de fage , inspira de famour a Jason qui la rechercha en manage. Le pere approuvant cet hymen , le jour etait deja marque pour la celebration , lorsque Jason propose a Mcdeelc divorce 5 non pas , disait-il , qu’il fut degoute d’elle , mais afm d’attacher la famille royale par * de forts liens a ses enfans. Mais Medee, outree de cet ulfront , se plaint et prend les Dieux a temoins des sen
(a) DioJ. , !>• 297. — (If) Ibid. , c. 54 , P* 97-
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mens violes. Medee ayant eu ordre de partir, ct ayant obtenu un jour seulement de delai («) , par la vertu d’herbes puissantes elle change sa figure, sintroduit dans le palais et y met le feu. La fiammc porte par tout le ravage , et Jason a bien de la peine a eehapper. Mais Glauce et Croon son pore, environnes de feux, sont reduits en cendres. Quelques-uns rapportent que les fils de Medee avaient presente a la nouvelle mariee des presens empoisonnes , et que , des quelle les cut touches , le feu devora son corps et celui de son perc qui etait accouru a son secours. Apres cc premier succes qu’eut sa vengeance, Medee ne ccssa de poursuivre Jason ^ et elle porta sa fureur jaiouse et sa barbarie si loin , que voyant que Jason avail echappe au danger, elle le precipila dans la plus noire douleur en egorgeant les cnfans qu’elle avail eus de lui. Un seul ecliappa a ses mains sanguinaires. Ayant enseveli leurs cadavres dans le temple de Junon, elle se sauva de Corinthe pendant la unit , et elle se retira a Thebes aupres d’Hercule qui , garant de la parole donnee a Medee en Colcliide , avait promis d’etre le vengeur de la foi violee.
Jason, succombant sous le poids de ses disgraces (b) , s’ota lui-meme la vie. Les Corinthiens , effrayes de ces scenes tragiques , surtout a cause de la sepulture des jeunes cnfans , envoyerent consultcr Loracle d’Apollon , pour savoir ce qu’ils avaient a fairc. Le Dieu repondit qu’ils leur donnassent la sepulture dans le temple de Junon, et leur decernassent a perpetuite le cube des heros: ce qu’executerent les Corinthiens. Thessalus , echappe au carnage, futeleve chez eux. Ltant ensuite alle
( n ) Di°d. , p. 298. — (b) lbi<l, , c. 35.
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a Iolcos . patrie de Jason , il y trouva A caste , fils de Pelias , recemment mort. II revendiqua la succession au trone , cn vertu des droits du sang , et donna le nom de Thessaliens aux peuples de son obeissance.
Medee ayant trouve Hercule a Thebes, on, livre a se's fureurs , il venait de raassacrer ses enfans , elle le guerit. Mais comme ce lieros etait opprime par la tyrannic d’Eurysthee , Medee, desesperant de ce secours , se refugia a Athencs cliez Egee , fils de Pandion , qu elle epousa , et dont elle eut Medus , roi de Me die , que d'autres font fils de Meduse. On raconte aussi qu’elle fut citee en pastice par flippotas , fils de Creon , et qu elle fut renvoyee absoute. Quelque temps apres , Thesee etant revenu de Trezene a Allienes , la cliassa de sa ville comme empoisonneuse. Egee la fit accompagner , et elle passa enPhenicie, et de la dans les contrees les plus reculees de PAsie , ou elle epousa un prince puissant , dont elle eut Medus , qui succeda aux Etats de son pere , et qui , par sa bravouve , s acquit une gloire immortelle , et donna son nom aux Medes.
Diodore reconnait qu il y a beaucoup de variantes dans l bistoire de Medee. Qiielques-uns, pour faire leur cour aux Atlieniens , disent qu’elle retourna a Colclios, ayant emporte Medus son fils , qu’elle avait eu d’Egee. Que dans ce temps la ^Eetes , chasse de ses Etats par Persee son frere , etait remonte sur le trone par le secours de Medus , qui tua Persee 5 que ce jeune prince, a la tete d’une armee , parcourut les contrees de PAsie andela du Pont , et s’empara d un pays auquel il donna le nom de Medie (a).
{a) Died. , c. 56, p. 3oo.
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Pliisiem's auteurs pretendent que les Argonautes , apres la conquete de la toison , ayant su que l’entree du Pont etait fermee par les vaisseaux d’iEetes , avaient entrepris un voyage liardi et digue de memoire *, qu’ils avaient remonte le Tanais jusqu’asa source, et qu’ayant transports leur vaisseau pendant un assez long espace de chemin par terre , ils Favaient mis sur un autre deuve , qui avait son embouchure dans F Ocean , et que , passant par le nord et gagnant le couchant , de mani&re a avoir le continent a leur gauche , ils etaient rentres dans la Mediterranee par le detroit de Cadix. 11s en donnent pour preuve la veneration que les Cel les ont pour les Dioscures.
C’est meme une ancienne tradition chez eux , que ces Dieux etaient abordes dans leur pays , du cote de l’Ocean , parceque , dans les pays voisins de FOcean , onretrouve les norns des Dioscures et de plusieurs Argonautes ; parce qu’enfin on trouve sur le continent , pres de Cadix , des traces de leur retour. En cHet , en passant pres des cotes de Toscane, ils aborderent a File dhEtlialie , et y creuserent un port du nom d 'Argo , nom quil conserve encore aujourd’bui. 11 y a encore , a quatre-vingts stades de Rome , un port d’Etrurie , appele le port de Telamon . Pres de Formies en Italie etait le port d’Aetes . aujourd’hui leportdeCajete. On ajoute , que portes par la tempo te sur les syrtes , ils avaient appris de Triton , roi de Libye , a connaitre la nature de cette mer , et a en eviterles ecueils. En consequence, ils I ui iiient present d un trepicd sur lequel etaient graves d’anciens caracteres , et qui existait. il ny a pas encore long-temps , chez les Hesperides. D’autres poetes , que refute Diodore , pretendaient que les Argonautes etaient
/>04 RELIGION UNIVERSELLE
entres par l’embouchure du Danube , qu’ifs avaient remonte jusqu’a sa source, et avaient passe de la dans uii autre fleuve , par lequel ils etaient descendus dans la mer Adriatique , ou le nom d’Absyrtbe et des Argonautes est celebre. Ici Unit le recit de Diodore de Sicile.
On a du remarquer , dans cette narration , qu’outre Texpedition des Argonautes , riiistorien a rassemble toutes les traditions episodiques et dramatiques repandues en Grece sur Jason et sur Medee. II n’en est pas de meme du poeme des Argonautiques , connu sous le nom. d Argonautiques d Orphee , dont nous venons de' donner Fanalyse. L’auteur de cet ouvrage n’a traite que la seule conquete de la toison d or , avec le depart , le yoyage et le retour des Argonautes. Cet objet une fois rempli , le poete abandonne Jason et Medee , a leur arrive e de Thessalie , et ne s’occupe plus des evenemens qui ont suivi ce retour. II y a dans le poeme une action unique •, savoir : la conquete de la toison d or par Jason , aide des secours de Medee , et la defaite du fameux dragon et des taureaux qui gardaient ce depot. Le yoyage et le retour sont subordonnes a ce but principal , et leurs circonstances ne sont que les accessoires de Taction unique , la conquete de la toison d or. Les circonstances varient dans les deux recits [x5^J. Le retour des Argonautes , dans Diodore (a) , se fait a peu pres par la meme route qui Is ont tenue pour aller. Ils ont parti dlolcos pour se rendre a Samotbrace , dela dans la Troade , ou Hercule delivre Hesione 5 de la en T brace , dans le pays ou regnait Pbinee 5 puis ils font voile yers le Pont. C est
(n) Diod. , c. 17 1 , 1 72 , 173, p. 286, 287 , 288.
LIVRE III, CK API THE Y. 5o
a peu pres la meme route qu’il s tiemicnt a leur rctour , comme on Fa vu.
Dans le recit d’Orphee , la route pour aller cn Colcliide est , a quelques details pres , la meme. Mais le retour est bien different , puisqu’ils reviennent par le nord. De la ils passent dans l’Ocean , puis ils reviennent dans la Mediterranee , etc. Des lies de Corfou et du Cap Malee , ils retournent a Iolcos. Ces differences viennent de ce que ce n est point une histoire , mais un roin^an , oil cliacun a eu la liberte de tracer la route qu’il a voulu laire tenir au vaisseau qui porta Jason d’lolcos en Colcliide , et qui le ramena ensuite cliez Pelias a Iolcos. Au reste , Diodore convient qu’il y avait bien des manieres de conter ce fameux voyage, et qu’il existait de grandes discordances entre tous les recits qu’on faisait du voyage de Jason et des aventures de Medee, qui fournissaient le sujet de plusieurs pieces tragiques , et il convient que , dans toutesles anciennes ffibles (a) , onne pent se flatter de trouver cette concordance , qui ramene tous les faits a l’unite simple, qui caracterise la verite. Ainsi , dit-il , on ne doit pas s etonner que souvent nous soyons en contradiction avec les recits de certains historiens et de certains poetes. II serait trop long et en meme temps tres-inutile , ajoute Diodore , de rapporter ici les differentes bistoires qu’ont debitees sur Medee une foule d’ecrivains. Nous nous bornerons seulement a quelques variantes du recit de 1’expedition des Argonautes. L auteur parlc ensuite d un retour par le nord et par 1 Ocean , a peu pres tel que celui qui est
(a) Diod. , 1. j, c. i§o, p. 2QQ; c. 172, p. 288.
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decrit dans 1c poeme d’Orphec («). 11 suppose que lev Argonautes , apres avoir enleve la toison , remonterent le Tan a is jusqu’a sa source , et par le moyen dun autre lleuve avaient etc conduits dans lOcean ou dans lamer du Nord , qu'iis avaient regagne le couchant ou lOcean Atlantique , et etaient revenus , par le detroit de Cadix, dans la mer Mediterranee.
11 en apporte des preuves , tirees des denominations que gardent encore les lieux par ou les Argonautes out \ asse , et qui appartiennent aux noms , soil du vaisseau Argo , soit a ceux de plusieurs des lieros de cetle expedition. II ics fait merae touclicr les syrtes de Libye , contre lesquels la tcmpete les porte , comme Virgil e suppose que les Troyens y furent portes cn sortant de Sicile ( b ).
D autres auteurs ne leur faisaient pas prendre un si long detour , mais simplement remonter le Danube jusqu’a sa source , et de la se rendre dans la mer Adriatique , par uiie autre branche de cc fleuve.
Cette derniere marcbe est presque eelle que leur trace Apollonius , qui d’ailleurs semble n’avoir fait en grande partie qu’ampiifier le poeme d’Orpliee , a quelques circonstances pres : telles que celles de la mort d’Absyrtbe , ou du cocber celeste , tue par Jason, pres des iles Electrides et des bords de l’Eridan (c) , circonslance qui prouve que la mort de Phaeton et celle d’Absyrtbe sont une meme fable reproduite sous des noms di/ferens [i58]. Du reste , Apollonius fait, comme Orpbce , voyager les Argonautes par les cotes de Toscane,
(a) Died., 1. c. 180, p. 3oo. — ( b ) Ibid., c. 1 8 1 , p. 3oo. — (c) Apollon, 1. 4, v. ago, 3; 5, 4;° ?
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par la Sidle , par les embouchures du Pb , pics des licux , (lit le poete , ou Phaeton fut foudroye (a) , et ou pleurent lcs Heliades , dont lcs larmes se chan gent en ambre (b). Ils passent aussi pres des bouches du Rhone, et des cotes de Ligurie (c) , par Pile de Circe (d) , dans 1 lie des Pheaciens (e). Enfin Apollonius leur fait lever toute la carte dont Orphee , dans ses Argonautiques , avait trace le plan pour le retour des Argonautes (/^). II ajoute seulement une circonstance , c’est celle de la tempete dont sont accueillis pres du Peloponese les Argonautes, et qui les pousse sur les sables de Li bye (g), conformement a un des recits dont nous a parle Diodore. Ce moroeau forme un assez long episode , qu’Apollonius ajoute au recit d’Orphee, pour rendre son poeme plus inleressant. Cette digression tinie , le poete nous montre les Argonautes qui gagnent la mer Carpathienne (//) et celle de Crete , ou ils abordent (/'). 11s passent au milieu des lies Sporades a Anaplie (y) ; puis cotoyant PAttique , Aulis , l’Eubee et le pays des Locriens Opunliens , ils touchent eniin les rives de Pagasse , d’ou ils etaient partis (A).
On voit encore , dans ce poeme, line action unique \ savoir , Pexpedition en Colchide et la conquetc de la toison d’or , avec le depart et le retour des Argonautes. J oules Jes actions particulieres , qui sont decrites dans ce poeme, y entrent comme movens , et font autant de parties dun tout, ou dun poeme unique, qui resulte de leur ensemble. Elies se confondent dans Punite du
(/) v* 77°- — (g) V. 1235. — (h) V. i635. ~{i) V. 1690. — (j) Vi 1^65. — (/,) Vi j78o»
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sujet, et s’y trouvent attachees comme episodes. Tout ce qui cst arrive a Jason et a Medee , depuis le retour des Argonautes a lolcos ou a Pagase , est absolument e trail ger aux deux poernes grecs qui nous restent sous le nom d 'udrgonautiqu.es. Nous avons donne vine analyse detaillee du premier. Nous y joindrons celle du second , ou des Argonautiques d’ Apollonius de Rhodes [i5q], qui imita Orphee , comme lui-meme fut ensuite unite par Valerius Flaccus, poete latin.
ARGONAUTIQUES.
CHANT PREMIER
Apollonius [160] commence par une invocation an Dieu meme qu’il va chanter , ou an soleil , Apollon , clicf des muses, et divinite tutelaire des poetes. II fixe des les premiers vers, ou dans la proposition, le but de Taction unique qui fait Tobjet de ses chants. II va , dit-il, celebrer la gloire d’anciens heros qui, par ordre du roi Pelias , se sont embarques sur le vaisseau Argo[i6i]_, celui-la meme dont l’image est aux cieux , a la eonquete de la toison d’or que portait un belier (o), egalement place aux champs de TOlympe. Car le vaisseau Argo et le belier a toison d’or sont, comme on le sait, deux constellations. C’est a travers les roches Cyanees , et par 1’entree du Pont-Euxin , qu’il trace la route de ces hardis voyageurs (A).
(«) Apollon., 1. 1 , V. 4* — (U V. 2.
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Un oracle avait appris a Pelias [ 162] qu’il peri rail de la main de l’homme qui se presenterait a lui un pied cliausse et 1’autre nu (a) : ce qui arriva a Jason, lorsqu’il se rendit a l’invitation que lui fit Pelias d’assister a un sacrifice qu’il faisait a Neptune son pere , et aux autres divinites (b) 5 car en passant le fleuve Anurus , il perdit une de ses cliaussiires , qui resta dans le limon du fleuve (c). Aussitot que Pelias l’apercut, il rccounut bientot Fliomme que lui avait signale Foracle , et il lui proposa l’entreprise dune navigation perilleuse , dont il ^sperait qu’il ne reviendrait jamais (d),
Apollonius supprime les details de construction du fameux vaisseau dont Minerve donna le dessin et dont les anciens poetes , dit-il , avaient deja donne la description. Il entre tout de suite daus l’enumeratiori des noms des diderens heros qui partirent avec Jason pour cette conquete et dans celle des mers et des regions que traverserent les Argonautes. Il pric les muses de le soutenir dans ce travail et de 1 inspirer ^ e ).
Il nomme , a la tete de tous les voyageurs, Orplice fils de Calliope, chantre de Thrace [i63], qui, par la force harmonieuse de ses chants , fit autrefois tant de prodiges 5 qui suspendait le cours rapide des fleuves, et attirait a sa suite les arbres qui se mouvaient en cadence (f).
Ce fut le centaure Chiron qui conseilla a Jason de prendre pour son cornpagnon de voyage Orphee , dont les talens ne pouvaient manquer d’etre pour lui d’un grand secours , dans ses penibles travaux (g).
Uj V. 8- — (&) V. i3. — (c) Y. 10. — (d) V. 17. — (e) V. 9.2. Hygiu fab. Apollod. ,1. 1. — (/) Apollod. , v. 3o. — (g) 33.
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li est bon de remarquer ici, que Ic centaure Chiron , qui avait ete Linstituteur de Jason , comme il le fnt d’Esculape, on du serpentaire, lequel porte le double nom de Jason et d 'Escalope , est place sur la memo ligne horizontale que le serpentaire Jason et que Ylngeniculus , qui porte le nom d’ Or pi we ; c’est-a-dire , qu’ils montent ensemble et ouvrent la marche de la nuit , qui precede le jour de lequinoxe de printemps.
Apres Orphee , le poete nomme Asterion , fils de
Cometes , ne pres des rives de EApidanus et de l’Enipee
en Tliessalie («), puis Polyplieme qui etait venu de La-
risse. Ce terrible Ills d’Elatus avait dans sa jeunesse combattu dans la guerre des lapitlies contre les centaures. Les annees, qui avaient use uue partie de sa force, n’avaient point eteint 1’ardeur bouillante de son courage ( b ).
On vit aussi ar river Ipliiclus , oncle de Jason , qui crut devoir aux liens du sang d’entrer dans cette perilleusc expedition (c). Admete, qui regnait a Pheres , et dont Apollon garda les troupeaux, se joignit aux autres Argonautes. Apres eux parurent les fils de Mercure , Eurytus et Echion , partis d’Alope. 11s furent suivis du fils d’AEtalus (d) , et de Coronus fils dc Cenee. Ce dernier egalait en bravoure son valeureux pere qui avait peri dans la guerre contre les centaures (e). Le devin Mopsus, fils d’Ampycus et de Chloris (/) ; Eurydamas, fils de Cti menus \ Menedus , fils d’ Actor , Eurytion, et le robuste Eribotes , accompagnes du brave Oileus , vou- 1 ure nt aussi etre de cette expedition (g). Canthus vint d’Eubee , envoye par Canethus , fils d’Abas , mais sans
(a) V. 38. — (b) V. 44. — (c) V. 48. - (d) V. 54. - (e) V. 64. ^ (J) Pausan. Heliac. 1 , p. i65. — (g) Apoll. , v. 73.
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cspoir de retour dans sa patrie : car le deslin l’avait reserve , ainsi que Mopsus, a perir en Afrique , et a trouver un tombeau dans de^lieux aussi eloignes de la Colcliide , que le levant est distant du coucliant (a). Apres eux vinrent Clytius et Ipliitus , fils d’Eurytus et d’Antiope , rois d’OEchalie ; et les deux fils d’^Eaque , l^lee et Telamon (6). L’Attique envoya le belliqueux Bates, fils de Teleon, et Phalerus , liabile a manier la javeline (c). Quoique Alcon , pere de ce dernier , n’ent d ’autre soutien de sa vieillesse, que ce fils unique, il ne balanca pas a s’enseparer , etil voulut qu’il partageat la glone de cette expedition avec les autrcs heros (ci). Parmi les clieis les plus distingues , on comptait le piiote meme de ce vaisseau, Tiphys, Ids de Phorbas , suivant les uns, d’Agneus , suivant d’autres , navigateur babile dans Fart de predire les vents et les tempetes (<?); et Argus, fils dArestor, qui avait construit le vaisseau sous la direction de Minerve (/).
A leur suite parurent Phleias, fils de Bacchus et d’Aliadne , qui avait son palais pres des sources de l’Asopus. On vit aussi arriver d’Argos Talaiis et Areius, fils de Bias (g), et le brave Leodocus (h). Hercule ne dcdaigne pas d’associer sa gloire a celle du fils d’Eson , sans attendee Fordre d’Eurysthee 5 il depose le f’anieux sanglier d’Erymanllie, qu’il avait charge sur ses epaules [164] , et il s’empresse de s’embarquer , accompagne du jeune Hylas, qui portait son arc et ses fleches (7). Apres lui viennent Nauplius, issu du sang de Danaiis ,
V‘ U2‘ ~ fe) Pausan. Corinth., p. 5o; 63. — (h) ApolK, y. ihj, — (') V. 132, i3-j. •
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par Amymone sa mere , qui cut commerce avec Neptune ; Idmon 1’Argien , fils d’ Apollon et de Gyrene , d’autres disent d’Asterie , devin instruit dans l’art des augures : quoiqu’il sut le sort qui l’attendait , il ne voulut pas ternir sa gloire par le refus d’assister a cette glorieuse expedition (a). Sparte envoya les fameux fils de Leda , Castor et Pollux, Fun celebre par sa force et son courage , F autre par son habilete a manier les clievaux. Leda leur mere consentit d’autant plus volontiers a leur depart , qu’elle ne voyait rien dans cette entreprise qui ne fvit digne des efforts de lieros nes du sang de Jupiter ( b ). Lincee et le bouillant Idas , fils d’Apbaree, yinrent deployer leur grand courage , guides par la confiance qu’ils avaient en leurs forces Fun et F autre. Lyncee avait sur son frere et sur tons les autres homines Favantage d’avoir une vue extrememenl percante, et qui penetrait a travers la terre (c). Periclymenus , Fame des fils de Nelee, s’acliemina aussi a cette conquete. Neptune lui avait donne la faculte de prendre dans les combats telle forme qu’il jugerait a propos , et d’immenses forces ( d ). Apbidamas et Cepliee vinrent d’Arcadie. 11s etaient tous deux fils d’Aleus ; ils furent suivis d’Ancee, fils de Lycurge*, il etait remarquable par son armure. Lne peau d’ours du montMenale couvrait son corps ( e ) 5 et il tenait a la main une liache redoutable. On y distinguait aussi Augias , fils du soleil , prince avide d’or , et qui desirait voir la Colcliide et le prince qui regnait sur ces riches contrees (f).
Asterion et Ampliion, fils d’Hyperasius , vinrent de
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Pellene en Achate, et apres eux, Euphemus , fils de Neptune, connu par sa legerete a la course. II cut couru sur la surface des Hots sans se mouiller les pieds (a). On vit aussi paraitre deux an ti es fils de Neptune, Erginus et le tier Ancee, tons deux e'galement babiles a combattre et a faire manceuyrer un vaisseau (?>). Ils furent suivis du celebre Meleagre, fils d’OEmfo et de Woo. onele. Co «o,„pl,i po„ ,„W premiers , apres Hercule , pour le courage et la force heroique (c). La etaient aussi Ipbiclus, fils de Thestius, et Pa lemon, fils de Lernus , du sang de Vulcain (d).
On vt t venir de Pliocide, Iphitus fils de Naubolus qui avait donne l’hospitalite a Jason, lorsqu’il alia consuiter 1 oracle d Apollon, sur les mbyens d’executer son emreprise (*). Zetbus et Calais, filsde Boree et d’Orytbie , fille d’Erectliee , vinrent aussi. Ils passaient pour avoir des ailes a la tete e't aux pieds; et fours clieveux flottaient an gre des vents (f).
Le fils de Pelias lui-meme (g) s’indigna de rester oisif '.ails le palais de son pere. II voulut, ainsi qu ’Argus inonter avec les autres le vaisseau qui devait porter en Colchide cette foule de heros destines a partager les dangers et la gloire de Jason , et que l’amiquite celebra •Ians la suite sous fo nom de Minyens et d’^,-<mnautes (li). a
Apres avoir fait 1 enumeration des principaux cliefs -fo I expedition de Jason, fo poete nous peint ces hardis navigateurs qui se rendent an rivage, an milieu dune
(“) v *76, ,84. — ( b ) V. 189. - (e)V. 210. -(/) V. uu, 219,223.
— (//) Apoll., v. 23 1.
(&) v ■ 2'2$> et Hygin ; fab.
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foule immense de peuple, qui forme des voeux au ciel pour le succes de leu r voyage , et qui deja presage la mine d’Aetes , s’il s’obstine a leur refuser la riclie toison qu’ils vont cherclier sur ces rives eloignees (a). Les femmes surtout versent des larmes a leur depart, et plaignent le vieil Eson et son epouse Alcimede, pere et mere de Jason. Le poete s’attache a nous peindre le tableau attendrissant de cette separation, et la fermete de Jason , qui cbercbe a consoler (b) les personnes qui lui sont clieres , et surtout sa mere qui lui avait exprune ses regrets et ses cramtes dans un discours des plus touebans (c) , en meme temps quelle le serrait entre ses bras et 1 arrosait de ses laimes. Les femmes de sa suite imitaient sa douleur , et les esclaves , charges d’apporter les armes de son fds , gardaient un morne silence , et n’osaient lever les yeux (d).
Jason , toujours ferme dans sa resolution , rappelle a sa mere les esperances que lui a donnees Toracle , et eelles qu’il met dans la force et le courage des heros qui raccompagnent, II la prie de secher ses larmes qui pourraient etre prises pour un augure defavorable par ses guerriers. En achevant ces mots, il s’ecliappe a ses embrassemens (e) , eton Tapercoit a travers la foulc du peuple qui Taccompagne , tel qu Apollon , lorsqud marche au milieu des choeurs sacres de Delos , ou qu’il s’avance le long des rives du Xanthe en Lycie (J")» La multitude fait relentir les airs de oris de joie , qui presagent d’avance ses succes. La vieille pretresse de Diane conseivatrice , Ipliias , lui prend la main ct la baise
(a) V. 235, 245, 25o. — (b) V. 266. — (c) V. 2G9, 276, 290. — (d) V. 2G7, 293. — (e) y. 3oo, 3o6. — (/) Y- Sog.
sans pouvoir jouir du bonheur de lui parler, tant la fouln le presse.
Deja ce heros a gag, id le port de Pagase, oil mouilklt le vaisseau Argo (a), et ou les guerriers ses comjiagnons 1 attendaient. 11 les assemble et les harangue. 11 leur propose , avant toutes choses , de se nommer un chef qui se charge de commander a toute la troupe , de vet er a ses besoms , et de trailer, s’il est necessaire , au nom de tons avec les Grangers (b). Tout le month’ )ette les yeux sur Hercule qui etait assis modestement an milieu d’eux, et tons d’une commune voix le proclament leur chef. Celui-ci fait faire silence , declare qu’il n acceptera point cette dignite, et qu’il ne souffrira pas non plus qu’aucun autre 1’accepte que celui qui les a tons reunis ; qua lui seul est du cet honneur (c).
Tout le monde approuve ce conseil genereux , et ■lason se leve pour temoigner a l’assemble'e sa joie et sa reconnaissance ( d ). II annonce que rien ne retardera plus leur depart. En attendant , il les invite a faire un sacrifice au Diet, du soleil , ou a Apollon (e) , sous les auspices duquel ils vont s’emliarquer, et a qui il fait
dresser un autel (/). Aussitot Jason se met a executor ce cpi’il a propose.
Le poete entre ici dans quelques details sur les preparatifs preliminaires de rembarquement (g). Nous n’avons pas cru devoir les rapporter ici , quoiqu’interessans pour 1 erudition , parce qu’ils tiennent plutht a la manoeuvre des anciens qua la partie astronomique du poeme. On tire au sort la place des rameurs ; Hercule a
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celle du milieu ( a ) , et Tipliys prend sa place an gouvernail.
Cette operation faite , on rassemble des pierres pres de la mer, pour former un autel a Apollon qui preside arembarquement. On reunit aussi des brandies d’olivier; on conduit deux boeufs qui doivent servir de victimes. Ici est la priere que Jason adresse au soleil , son aieul , Dieu de Pagase , a qui il promet, a son retour , autant de taureaux qu’il ramenera avec lui de compagnons ( b ). II le conjure d’accorder sa protection a leur entreprise, et de leur procurer les vents lieureux qui doivent leur en assurer le succes (c). Hercule et Ancee assomment les deux boeufs qui tombent du coup : on les egorge aussitot, on les depouille* *, on en coupe la chair en morceaux, et on brule les parties qui doivent etre consumees. Le devin Idmon en voit monter avec plaisir la flamme et la fumee , et il en tire les plus heureux presages ( cl ). II ne dissimule pas cependant les dangers dont sera accompagnee cette entreprise* et lesort qui lui est reserve a lni-meme*, mais la gloire qui Pattend le console de la mort qui le menace (e).
Cependantle soleil pen cliait vers le terme de sa carriere, et approcliait du moment oii la nuit allait etendre ses sombres voiles sur les campagnes. Les navigateurs se couclient sur le rivage ; on leur sert a boire et a manger, et ils egaient le festin par des propos enjoues (/). Jason seul paraissait reveur et profondement occupe des soins importans dont il etait charge. Idas , qui le remarque , lui adresse un discours qui contient quelques reproches, et qui exprime de sa part une orgueilleuse confiance (g).
• (e) 44>j — CjO 45oj 459. — ig) l61? 47°-
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Le resle de la troupe en parut choque, et Idmon, prenant la parole , le reprend de son insolence ; car il semble braver les Dieux quil dit etre de moins surs garans de la victoire que s'a lance et son bras. II lui rappelle divers exemples de la vengeance quont tire'e les Dieux d’une semblable temerite (a). Idas re'pond a ces sages avis par un sourire moqueur et par des invectives. La dispute allait devenir serieuse si les autres ArgonaiUes , et Jason surtout , n’y eussent mis fin (b).
Orphee principalement coupe court a tout par ses chants harmonieux. II commence par chanter le debrouillement du chaos (c) , la formation du ciel et de la tcrre , et la separation qui fut faite des eaux rassemblees dans le bassin des mers. II nous peint , dans les regions sublimes de Tether, le soleil, la lune et les astres qni commencent leur carriere. II decrit ici-bas la formation des montagnes, Tecoulement des fleuves qui roulent avec bruit 1 onde qui s ecliappe de Turne des naiades (d). II chante le regne antique d Ophion et d’Eurynome , idle de TOcean , qui siegeaient sur les sommels glaces du mont Olympe, et qui furent forces de ceder leur place, Tun a Saturne, et Tautre a Rhea , et de se precipiter dans les flots de TOcean. Ceux-ci regnerent quelque temps sur les Dieux, dont ils firent le bonlieur jusqua ce qu’ils eussent laisse leur sceptre a Jupiter. Ce dernier, encore enfant , etait nourri dans l’antre de Diclee. Les cnfans de la tene , les redoulables CyclopevS, iTavaient pas encoie arme ses mains de la foudre qui assure sa force victorieuse , et qui fait sa principale gloire (e).
(«) v. jKf. — (b) pos, 49|. — ; (c) ft. — (d) S02. — (e) V. 5m.
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Orphee avait fini ses chants, et les Argonautes , avides' de l’entendre 7 resterent en silence , avancant la tele ,» et toujours Foreille attentive, cornme s’ilchantait encore, tant ses accents harmonieux avaient fait nne forte impression dans leur ame. Aussitot on apporte le vin destine aux libations , et on se livre an sommeil a Fombre des voiles que la nuit a deja etendues sur la terre (a).
A peine les premiers rayons du jour ont dore les sommets du mont Pelion 5 a peine le vent frais du matin a agite la surface des eaux , que Tiphys , pilote du vaisseau , eveille Fequipage , l’avertit de se rembarquer et de se saisir de la rame (b).
Chacun s’empresse de partir et de prendre le poste qui lui a ete marque. Au milieu se placent Ancee et Hercule : ce dernier pose pres de lui sa terrible massue : le poids de ce heros fait enfoncer plus profondement le vaisseau au moment ou il y entre (c). Deja on tire les cables , et on fait des libations dans la mer. Jason tourne encore vers sa patrie ses yeux mouilles de larmes. lei le poete nous decrit la manoeuvre des rameurs qui frappent les flots du tranchant de la rame, en se mouvant en mesure aux sons harmonieux de la lyre d’Orphee qui encourage leurs efforts. L’onde blanche d’ecume semble murmurer sons la rame qui la tranche, et bouillonne sous la quille du vaisseau , qui laisse apres elle de longs sillons (d).
Tous les Dieux, ce jour-la, lixaient leurs regards sur la mer et sur le vaisseau qui portait l’elite des heros de leur siecle , lesquels avaient ose former une entreprise
(nj V. 5 1 8. — (b) V. D2 3. — (c) V. 533. — (<■/) V. 5.jG
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ftussi bardie. Les nymphes du Pelion con temp] aient avec etonnement , du sommet de leurs montagnes , le navire construit par la sage Minerve , et les heros courbes sur la rame (, a ). Chiron lui-meme [i65], fils de la nymphe Phylira , descend de la montagne vers le rivage de la mer , 011 se brise l’onde ecumante cpii vient mouiller ses pieds.
Chiron les encourage et fait des voeux pour leur heureux retour. 11 avait a ses cotes son epouse qui portait entre ses bras le jeune Achille qu’ellc presentait a Pelee, son pere ( b ).
Cependant le vaisseau, dirige par les soins de Phabile pilote Tipliys qui ten ait en main le gouvernail , etait sorti du port, et avait depasse le cap Tisee (c) , consacre a Diane, divinite tutelaire d lolcos, et conservatrice des navigateurs. Le fils d’OEagrus celehre sa gloire dans ses chants religieux qu’il accompagne des accords de sa lyre. Les poissons, sensibles a Pharmonie des chants d’Orphee , suivent le vaisseau que pousse un vent favorable. Lei on voit un troupeau dans les champs suivre les pas du pasteur qui le ramene aux bergeries , et qui le precede en jouant sur sa flute des airs champetres (cl).
Deja les cotes de la Thessalie s’abaissaient derriere eux dans un horizon lointain , ainsi que les roclies escarpees du Pelion , qu’ils avaient depassees. Ils voient s’elever d’un cote, au milieu des eaux , Pile de Sciathos, et de l’autre les coles du continent, ou est bati Magnesie , et sur lesquelles est eleve le tombeau de Dolope. Ils y aborderent vers le coucher du soleil , ponsses par un vent favorable (e), et ils y firent un sacrifice aux manes
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do ce lieros. La mer etait grosse , et ils reslerent deux jours sur ce rivage. Ils se rembarquerent le troisieme jour. Ce lieu porte encore un nom qui rappelle le souvenir du depart du navire Argo (a). Ils rangerent sur leur gauche la cote ou est batie Melibee , le rnont Omole et lembouchure du lleuve Amyrus. Ils decouvrent les golfes voisins du mont Ossa et de FOlympe \ ils passent pendant la nuit au-dela de la chain e des col lines de Pallene, qui se terminent pres du cap Canastree. An point du jour, ils apercoivent assez obscurement les sommets du mont Athos en Thrace , qui projette son ombre jusqu’a Myrina dans Tile de Lemnos. Ils aborderent dans cette ile fameuse par la fable des Lemniades ( b ), que le poete prend de la occasion de racouter, ainsi que le massacre general des hommes , execute par ces femmes feroces. Le vieux Thoas seul fut, epargne par sa fille Hypsipile , qui devint reine de Tile. Apollonius raconle aussi le stratageme dont usa cette bile tend re , pour conserver son pere ets’epargner ellemi^me un crime. Forcees de cultiver elles-memes leurs champs , et de se defendre par leurs propres armes , ces femmes se mirent en etat de soutenir l’attaque de leurs voisins, et surtout des Thraces dont elles redoutaient la vengeance. Lorsqu’elles apercurent le vaisseau Argo approcher de File , elles se precipiterent hors de leur ville vers le rivage pour repousser, les armes a la main , ces Strangers qu’elles prirent d’abord pour les Thraces. A leur tete marcliait la fille de Thoas , convene de Farmure de son pere (c). Les Argonautes leur envoient un heraut *, c’etait Ethalide ,
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Ills de Mereure , a qui son pere avail accorde le privilege tout particulier de n'oublier rien de ce qu'il pouvait avoir vu lors meine qu’il serait descendu dans l’empire des morts , et qu’il aurait traverse le Lethe et l’Aclieron ; et de passer successivement du sejour tenebreux de Pluton a 1 ’empire de la lumiere. Ce fut lui qui fut charge de se pr esenter a Hypsipile au 110m des Argonautes , pour l’inviter a les recevoir dans leur ile en ce moment ou le jour etait deja vers son declin (a). Les Lemniades se rendent de toutes les parties de la ville a l’assemblee qu’avait convoquee leur reine. Celle-ci, les trouvant reunies autour d’elle * leur adresse un discours dont le but estde leur persuader de donner aux Argonautes les subsistances dont ils peuvent avoir besoin, et les provisions qui Is voudront charger sur leur vaisseau 5 mais de ne pas les recevoir dans leur ville. Elle leur insinue qu’il est de leur honneur de ne pas les instruire de l’eveneinent tragique qui s’est passe dans leur lie , et de ne pas souffrir que la reiiommee aille le publier au loin. C’est pour cet objet seulement que je vous ai assemblies , leur dit-elle ; s’il en est quelqu’une parmi vous qui ait un meilleur avis a donner , qu’elle se leve et qu’elle le propose. Elle dit , et s’assied sur le trone de son pere (b). Folyxo, sa vieille nourrice [166], appuyant sur un baton ses pas chancelans , se leve empressee qu’elle est de parler. Elle appuie 1 opinion de la reine qui vent qu’on accordc a ces etrangers toutes les provisions dont ils peuvent avoir besoin. Mais en merne temps , elle leur insinue qu’clles ne pourront pas toujours se passer
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d’bommes ; que le soin de leur propre defense exige qu’elles ne laissent pas leur population s’affaiblir : car bientol elles seraient a la merci des etrangers leurs ennemis. Elle dit que, pour elle, le sacrifice de sa rie est deja fait ; qu’elle est au Lord de son tombeau ; mais quelle livre son conseil aux reflexions de celles qui sont plus jeunes ; qu nne occasion lieureuse se presente eii ce moment a elles ; qu’elles doivent la saisir et confier a ces nouveaux liotes le soin de les defendre et badministration de leur Etat. Ce discours est accueilli par les plus vifs applaudissemens et par un assentiment si general , qu’on ne pouvait douter jusqu’a quel point il avait ete goute par toutes les femmes (ab
Hypsipile , ne pouvant plus ignorer l’intention de I’assemblee, depeebe Ipbinoe vers les Argonautes pour inviter de sa part leur cbef a se rendre a son palais , afin qu elle l instruise des bonnes dispositions des femmes de Lemnos , et pour engager meme tous ses compagnons •a accepter des etablissemens dans leur ville et dans leur ile. Ipbinoe remplitle message , et, pressee de repondre aux questions de ces etrangers , elle leur dit qu elle est envoyee vers eux par la fille de Tboas , afin d inviter leur cbef, quel qu’il soit, a se rendre a son palais pour y entendre des propositions et des ofifes qui ne peuvent que leur etre agreables (Z?).
Jason se rend a l invitation , et, pour paraitre devant la princesse , il se couvre d un magnifique manteau brode par Minerve elle-meme , et dont cette Deesse lui avait fait present. Le poele s’amuse ici a nous decrire tous les
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tableaux mythologiqties que la Deesse y avait artistement traces dans une broderie riche et eclatante. On y voyait representes les Cyclopes forgeant les foudres de Jupiter (<2) ; les deux fils d’Antiope , Ampliion et Zetlius , qui i au son de sa lyre , batissaient les murs de Thebes 5 Venus armee du bouelier de Mars , dun poli si luisant qu il reflechissait le tableau de ses charmes ; la guerre des Tapliiens contre Electryon et Penlevement de ses boeufs (b). Plus loin , on distinguait une course de chars ] c etaient ceux de P^lops et d’OEnomaiis. Hippodamie devait etre le prix. Dans un autre endroit , on voyait Apollon qui percait de ses traits le geant Titye qui avait voulu outrager Latone. Enfin on voyait Phryxus et son fameux belier. Tels etaient les sujets varies que Minerve s etait plue a retracer sur le riche manteau qu elle avait donne a Jason ( c ). Ce heros prit aussi en main la lance dont Atalante lui avait fait present, lorsqu’elle le recut sur le mont Menale. Jason , ainsi arme , s’avance vers la ville ou Hypsipile tenait sa cour. Arrive aux portes , il trouveune foule de femmes des plus distinguees qui l attendaient , et au milieu desquelles il s’avance , les yeux inodestement baisses , juscfua ce qu’il futintroduit dans ie palais de la princesse. A peine s’y presenle-t-il , que les portes s’ouvrent pour le recevoir , et quTphinoe 1
chargee de l’introduire , s’empresse de le conduire a la • *
reine , vis-a-vis de laquelle etait un siege sur lequel on le place (</). La princesse le regarde en rougissant, et lui adresse un discours plein d’affection. Elle lui demande pourquoi lui et sa troupe restent hors des murs
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de sa ville. Elle lassure qu’ils nont rien a redouter de la part des liommes ; qu’il n’en existe plus aucun dans teur ile (a). Ici , an lieu de lui dire comment elles s en sontdefaites , elle imagine un conte duquel il resulte que lous les liommes etaient passes dans la Thrace pour une expedition ; qu’ils en avaient enleve toutcs les lilies , et que , de retour dans leur ile , ils s’etaient tellement attaches a leurs captives , qu’ils avaient fini par se degouter de leurs femmes , et meme par les maltraiter , elles et leurs enfans legitimes. Enlin (ft), ajoute-t-elle , un Dieu nous a inspire le courage de fermer nos portes a ees liommes perfides et ingrats, lorsqu’a leur retour d’une nouvelle expedition en Thrace, ils voulurent rentrer dans nos murs. Nous vonliimes les forcer par-la a prendre a notre egard les sentimens lionnetes qu’ils nous devaient, ou a s’exiler loin de notre ile avec nos ri vales. Nous leur avons renvoye ce qni restait encore de males parmi nous , et tous out pris le parti de se retirer en Thrace. Ainsi rien ne s’oppose a ce que vous vous etahlissiez parmi nous , et que vous succediez aux Etats de Tlioas mon pere. Cette ile n’est pas a dedaigncr ; car elle est , par son sol , la plus fertile de la mer Egee. Allez , reportez mes offres a vos compagnons (c) , et ne restez pas plus long-temps hors de nos murs.
.Tason remercie la princesse des oifres genereuses qu elle veut bien lui faire , et il consent d accepter les secours et tous les approvisionncmens qu’elle leur promet. Quant an sceptre de Tlioas, il 1’ invite a le garder 5 non pas qu il le dedaignc , mais parce qu’une expc-
dition perilleuse i’appelle ailleurs. En aclievant ce disscours , il louche la main droite de la reine, et s’empresse de retourner vers ses vaisseaux. Une foule de jeunes personnes se pressent autour de lui en exprimant leur joie , etle suivent jusqu’auxportes (a).En meme temps, des voitures chargees por ‘tent aux vaisseaux les presens dela reiue dont les bonnes intentions pour les Argonautes sont deja connues par le recit que leur a fait Jason. Un accueil aussi favorable les touche. On se rend au palais de la reine; ce n’estquerepas etquedanses dans tontela ville. On sacrifie a Venus et a Vulcain son epoux , sous la protection duquel est File de Lemnos. L’attrait du plaisir retient les Argonautes plusieurs jours , et les attache a cette terre enchanteresse. Mais le severe Hercule, qui etait reste a son bord avec lelite de ses amis , les rappelle a leur devoir et a la gloire qui les attendait sur les rives tie la Colchide ( b ). Les reproches qu’il fait a la troupe sont ecoutes sans murmure , et on se prepare a partir. Ici le poete nous fait le tableau de la douleur des femmes au moment de la separation , et trace Lexpression des voeux qu’elles forment pour l’heureux retour de ces hartlis voyageurs. Hypsipile baigne de ses larmes les mains de Jason , et lui fait de tendres adieux. Elle lui repete que , si jamais il lui prend envie de revenir dans son lie , il peuttoujours compter sur le sceptre de Tlioas, qu’elle remettra entre ses mains. Au reste , quelque part que tu sois , lui dit— elle , souviens-toi d’Hypsipile ; et , avant de partir, prescris-moi ce que je dois faire en cas que je devienne mere ( c ). Jason lui repond que, si elle met au
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moncle un enfant male , il desire qu’elle l’envoie a foleos cliez son pere et sa mere , s’ils vivent encore , afin qu’il soit pour eux une consolation durant son absence. II dit , et aussitot il s’elance sur son vaisseau, a la tete de tons ses compagnons qui s’empressent de prendre en main la rame. On coupe le cable, et deja le vaisseau s ’eloign e de l’ile ( a ).
Ils abordent, le soir , a Samotlirace , ile 011 regnait Electre. Orpliee leur avait conseille de s’y rendre , afm de se faire ini tier aux augustes mysteresde cette lie avant d’entreprendre une navigation aussi perilleuse. Ici , le poete s’arrete par respect, et n’ose en dire davantage pour ne pas reveler le secret des mysteres (b). En consequence, il continue sa narration, et il fait voyager ses navi gateursentre la Thrace et l’ile d’lmbros, en cinglantvers le golfe Melas on noir. Ils arrivent , sur le soir , a la Chersonese de Thrace, et ils entrent dans l’Hellespont , laissant a leur droite le mont Ida et les champs de la Troade ( c ). Ils chtoient les rivages d’Abydos , de Percota , d’Abarnis et de Lainpsaque. Il y a dans la Propontide une lie elevee , assez voisine des riches plaines de Phrygie , qu’arrose l’A^sepus. La estle mont des Ourses , qu’habitent les geans. Leurs spectres affreux effraient tous les peuples du voisinage. Ces monstres ont chacun six bras toujours prets a saisirleur proie (d).
La plaine voisine de l’isthme etait habitee par les Dolions. Leheros Cyzique, qui batit la ville de ce nom, regnait sur ces peuples. Ce fut la que le vaisseau Argo , pousse p»ar le vent de Thrace , aborda. Ils y laisserent leur ancre pres la fontaine Artacie pour en prendre une autre
(«) y. 9^4* — (D V- 921* — (c) v. 930. — (<i) v. ipjG.
qui leur fut plus commode. Cette ancre fut dans la suite eonsacree par les loniens dans le temple de Minerve Jasonienne (a). Les Dolions, ayant a leur tete Cyzique , fds d’iEnee, Thessalien d’origine, furent au-devant des Argonautes , et accueillirent avec transport leurs compatriotes 5 ils les invitent a mouiller dans leur port. IIs descendent a terre , et tous ensemble ils font 1111 sacrifice a Apollon qu’ils invoquent sous le titre d’Ecbasius ou de Dieu qui preside a la descen te lieureuse [ 1 67 ] . Le roi leur fait fournir le vin et les troupeaux dont ils ont besoin. Ce prince etait jeune et de Page de Jason (b) ; son epouse ne lui avait pas encore donne d’enfans. Ils se font mutuellement diverses questions. Cyzique s’informe des motifs de leur voyage et de Fordre qui leur a ete donne par Pelias ; et eux cbercbent a connaitre les positions geographiques de ces parages. Pour mieux s’en instruire , ils montent des le matin sur les sommets du mont Dindyme consacre a Rliea , et de la ils promenent leurs regards sur la mer voisine (c). Ici les geans veulent attaquer les Argonautes 5 mais le grand Hercule , arme de son arc , les perce de traits , et en renverse un grand nombre sur la poussiere. Junon , ennemie de ce hei os , les avait nourris en ces lieux pour lui susciter encore ce nouvel obstacle. Le poete entre ici dans queL ques details sur ce combat d’Hercule et des Argonautes contre les geans (d). Nous en trouverons un a peu pres semblable dans les Dionysiaques , suscite a Bacchus an moment ou le soleil , sous le nom de Bacchus , approclie du belier celeste.
Ui) Y. 9G0. — (b) V. 972. — (c) V. 985. — (</) V. 1000, 1010
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Les Argonautes victorieux profitent d’un vent favorable pour se rembarquer , et continuer leur route a Paide de leurs voiles 5 mais la nuit tin vent contraire les reporta sur la nteme cote qu’ils avaient quittee , et sur les terres des Dolions qui , ne pouvant soupcoimer que ce fussent eux , se mirent en devoir de les repousser. Dans l’erreur 011 ils etaient, an milieu de la nuit la plus obscure , le combat s’engage entre les Argonautes et les Dolions leurs liotes. Le malheureux Cyzique y perit , perce de la javeline de Jason (a). Le poete fait remuneration d une foule d’autres malheureux guerriers qui tombent victimes de cette fatale erreur, dont ils ne sortent 'qu’au retour du jour qui vienl trop tard les eclairer, lorsque le mal etait deja sansremede (b). Les vainqueurs et les vaincus versent des larmes sur le sort de 1 infortune Cyzique , etendu sur la poussiere. Au bout de trois jours de dend , on fait ses funerailles 7 et 011 lui eleve un tombeau. Son epouse malbeureuse ne pent survivre a sa douleur \ elle se pend de desespoir. Les larmes des femmes et des nymphes qui la pleurent, se cbangent en une fontaine qui a conserve le nom de cette epouse infortunee (c).
Ce jour fut pour les Dolions un veritable jour de deuil et de malheurs : la tristesse dans laquelle ils furent plonges , leur fit oublier jusquau soin de preparer le pain necessaire a leur nourriture. La nier fut grosse pendant douze jours et douze nuits ce qui empecba les Argonautes de se rembarquer ( d ). La nuit suivante , pendant que tons les Argonautes se livraient au sommeil ,
(a) V. ioj5. — (b) V. io5 j.
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l’alcyon voltigeant sur ]a tote de Jason annonca par ses chants aigus le retour du calme. Mopsus qui l’entendil, et qui etait instruit dans I’art d’interpreter le cri des oiseaux , reveilla Jason qui etait couche sur des peaux de belief (a). II lui dit qu’il est a propos qu’il aille sur ie mont Dindyme sollicitcr la faveur de la mere des Dieux; que la tempete va enfin cesser ; que cela lui est annoncJ
par le cri de l’alcyon qui, pendant son sommeil, a voltme autour de sa tete (b).
Cette nouvelle remplit de joie Jason qui s’empresso de se lever et d’en faire part a ses compagnons. Une partie de 1 equipage gagne le port a l’aide de la rame : on decouvre dans le lointain et obscure'mcnt le detroit du Bosphore, les roches de Mysie et les plaines qu’arrose YMsepus. Les Argonautes trouvent un vieux tronc de bois de vigne qu’ils taillent, et dont ils forment une statue de Cybele. Ils placent ce simulacre sur le sommet de la montagne , dans un lieu ombrage de hetres (c) ; a cote us rassemblent des pierrcs et dressent un autel qu’ils couronnent de feuilles de chene, arbre consacre a la Deessc tls invoquent Cybele, adoree sur les sommets du mont D.ndyme , et qui preside a la Phrygie, Ils invoquent aussi 1 xtyas et Cyllenus, genies familiers de la Deesse, et cliefs des Dactyles qui forment son cortege. Ici le jioete fait la description des ceremonies de ce sacrifice et des danses qu’avait ordonnees Orphee en honneur de la Deesse. On y voit toute la jeunesse danser armee au son es cymbales et des tambours. Cybele parait sensible a ces liommages , et temoigne sa bienveillance par plu-
ka) V. io9o. - (4) v. i„98. _ y.
ToajE ir.
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sieurs prodiges que le poetedecrit, entre autres , en iaisant jaillir une fontaine du sommet d un rocber aride ? a laquelle on donna dans la suite le nom de fontaine de
Jason (a).
Les vents enfin s’apaiserent sur ie matin , et les Argonautes profiterent du cal me pour sortir du port a l’aide de la raine , qu a Fenvi 1 un de 1 autre ils faisaient mouvoir en redoublant d efforts. Le vaisseau vole sur la plaine liquide avec tant de legerete , que le cliar meme de Neptune n aurait pu 1 atteindre. Ils gagnent du cote de l’emboucbure du fleuve Ryndacus , et du tombeau d’dEgeon ( b ). Hercule lui-meme prend en main la rame; ses efforts font trembler le vaisseau. La violence de la mer et la force qu'oppose Hercule a Timpetuosite des flots , font briser la rame par le milieu 5 une partie reste dans la main de ce lieros , tandis que 1 autre partie flotte sur les eaux qui en entrainent les debris (c).
C’etait environ Theure a laquelle le laboureur fatigue revient des champs cbercber sous sa cabane la nourriture et le repos. Les Argonautes approcbaient du golfe Cianee et du mont Argantbon. Les Mysiens qui babitaient ces rivages , pleins de confiance en la bonne conduite des Argonautes , les recurent avec amide , et leur fournirent tout ce dont ils avaient besoin. Tandis que tout Tequipage se livre a la joie du festin que leui servent leurs botes , Hercule s’eloigne du nvage et va dans la foret voisine pour y trouver une rame propre a sa main (d). Apres avoir cbercbe quelque temps , il decouvre un sapin qui parut lui convenir. II depose son
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arc , ses fleches et sa peau de lion. II travaille d’abord a 1 ebrancher avec sa puissante massue; puis, faisant usage de Unites ses forces, il le saisit entre ses mains, le pousse et l’arrache avec toutes ses racines (a).
Ce travail aclieve, le he'ros reprend son arc, ses fleches et sa peau de lion, et se prepare a regagner le vaisseau. Cependant le jeune Hylas s etait eloigne , chercbant une Ion tame , afin de procurer au licros l’eau dont il aurait besom a son retour. Le poete dit ici quclques mol, sur la mamere dont Hercule avait forme a son service le jeune Hylas , apres l’avoir enleve a Theodamas son pere , qu’il avait tue dans le pays des Dryopes! Laissant tout-a-coup cette digression , il nous ramene a Hercule qui cherche Hylas pres la fontaine ou il dtait alle lui puiser de l’eau ( b ). La etait le sejour de nymphes qui celebraient sur ses bords des danses en l’honneur de Diane. Une de ces nymphes, sortant du fondde londe pure, aperfoit le jeune Hylas. Elle est eprise de ses graces naissantes et de sa beaute. A peine ce jeune enfant s’etait courbe pour puiser de l’eau, qui deja se precipitait en murmurant dans son vase, que la nymphe amou reuse lui passe son bras gauche sur le cou, pour lui donner un baiser , et de la main droite l’attire a elle, et l’entraine au fond des eaux. Hylas pousse un cri qui ne fut entendu que du seul Polypheme, qui s’etait avance au-devant d’Hercule, impatient de son retour (c). Polypheme vole vers la fontaine au cri de cet enfant mais inutilement. Il se desole ; il se lamente sur le sort du malheureux Hylas ; mais ses plaintes sont sans eflet.
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]1 prend le parti de retourlier, et, dans la crainte de quelijiie embuscade pour lui-meme , il marclie en tenant a sa main son epee nue. II rencontre Hercule qui le reconnait a la lumiere de la lune 5 il lui raconte la perle qu’il vient de faire du jeune Hylas , dont il ignore le sort , mais dont il a entendu les cris , soit que des brigands l’aient enleve , soit que des betes feroces Paient devore (<7,).
Ici le poete nous decrit la douleur d’Hercule dont le sang bouillonne dans les veines , tandis que son front se couvre de sueur. Il jette aussitot le sapin qu’il portait *, il se met a courir , tel qu’un taureau furieux que pique un taon. Bientot, fatigue de la course , il s’arrete ; puis il s’elance de nouveau’, et fait retenir lair du nom d’Hylas qu’il appelle en vain (b).
Cepcudantl etoile du matin paraissait deja sui le sommet des montagnes , et un vent frais commencait a se level lor s que Tipbys avertit les Argonautes de se rembarquer et de proliter du vent. Onobeit, on leve l’ancre , et deja le vaisseau, dont le vent enfle les voiles , cotoyait le cap Posidion. L’Aurore au teint de roses , brillait aux portes de POrient , semant sur ses pas la lumiere et la rosee , lorsquenfin les Argonautes s’apercurent de l’absence d’ Hercule qu’ils avaient abandonne sur le rivage : le trouble, Pembarras et les regrets de tout l’equipage, et surtout de Jason , sont ici decrits. Ce dernier essuie les reproebes du bouillant Telamon qui l’accuse d’avoir cherclie adroitement a se debarrasser d’un beros dont la gloire eclipsait la sienne (c). Il lui dit qu’il s’est en-
tendu avec le pilole Tipliys pour preparer cette lache perfidie. II annonce que lui-meme il va se detacher de leur compagnie , et qu’il ne veut pas prendre part a une expedition commandee par un traitre tel que lui. On parlait deja de retourner en Mysie , si les deux fils de fioree n’eussent gourmande Telamon, et n’eussent mis un terme a ses reproclies. Leur discours leur couta dans la suite la vie. Car Hercule les punit de s’etre opposes a ce qu’on se mit a sa reclierche (a).
Cependant le Dieu Glaucus, interprele des secrets du v mux xN eree , elcve sa tete limoneuse du fond des eaux , et , saisissant le gouvernail du vaisseau, il adrcsse un discours aux navigateurs pour les tranquilliser. Il leur dit que c’est en vain que, contre la volonte de Jupiter , ils veulent conduire en Colcliide Hercule a qui il resle a achever la carriere penible de ses douze travaux ; qu ainsi ils doivent cesser de s’en occuper plus longtemps. Quant a Polyplieme , il leur apprend que la volonte des destins est qu il fonde une ville sur les fiords du lleuve Cius qui coule en ces lieux , et qu’ensuite il perisse dans la guerre qu’il aura a soutenir contre les Clialybes. Il ajoute qu Hylas , qui avait ete la cause de leurs reclierclies, est marie a une nymplie des eaux. Ce discours aclieve , le Dieu marin se repionge au fond des mers , et laisse les Argonautes joyeux continuer leur route (b). Telamon s’approcfie de Jason, et lui fait des excuses que celui-ci recoitavec amitie 5 ils se reconcilient entre eux (c). Polyplieme fonde sa ville en Mysie. Ilercule , avant d aller acfiever les travaux que lui a imposes (*)
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Eurysthee , menace de ravager la Mysie , si l’on ne lui rend Hylas mort ou vif. II exige des otages , et on lui promet de ne cesser de ehercher son ami. Depuis ce temps, les Cianiens continuent cette recherche. Cependant le vent pousse le navire Argo, le jour et la nuit, jusqu’au lendemain ou ils abordent sur la rive voisine. Ici Unit le premier chant (a).
CHANT DEUXIEME
Le chant suivant nous presente les Argonautes arrives sur les terres des Bebryciens , dans les Etats du feroce Amycus, fils de Neptune , qui defiait tous les etrangers au combat du ceste ( b ) , et qui avail deja tue beaucoup de ses voisins. II vient a la rencontre des Argonautes , leur demande Fobjet de leur voyage , et leur tient un discours menacant. II leur propose le combat du ceste dans lequel il s’etait rendu si redoutable. II leur dit qu ils aient a choisir celui qu’ils croiront le plus brave d’entre eux, afin de le lui opposer (c). Les Argonautes furent indignes de ce ton de hauteur , et surtout Pollux qui lui repond au nom de tous avec non moins de fierte , et qui se presente lui-meme pour accepter le defi. Aussitot il quitte son manteau , dont lui avait fait present une des femmes de Lemnos. Son ennemi en fait autant. Ils choisissent un lieu propre au combat, autour duquel se range la foule des spectateurs. Ici le poete fait la description de Fair et de la figure des deux combattans. L’un cst d une forme hideuse , semblable a celle de Typhee et
(a) Y. i363. — ( b ) Apoll. , 1. 2, v. 7. Hygin, fab. 17. — 1. 2, v. 16'.
(c) A poll..
ties moustres, enfans\de la terre. L’aulre, cost Pollux, est brillant comme l’astre qui parait a Pentree dc la nuit. Un tendre duvel couvrait ses joues : le feu petillait dans ses yeux. II deployait ses bras agiles et ncrveux que le travail de la rame n’avait pas alteres (a). Amycus , place a quelque distance, le regardait d’lin oeil fixe, comme une proie sure dont il etait impatient de repandre le sang. Lycoreus, satellite de ce roi brigand , apporte deux enormes cestes qu’il jette a leurs pieds. Le feroce Amycus propose le cboix A son rival d’un ton qui annonce sou orgueilleuse confiance. Pollux ne repond rien , et ramasse en souriant le ceste qui est le plus pres de lui , sans examen ( [b ). Castor son frere, et Talaus fils de Bias, lui attachent son ceste et animent son courage par leurs discours. Aretus et Ornytus rendent le meme service au roi des Bebryciens , et ils ignorent que c’est pour la demiere fois. Ici commence la description de ce terrible combat (c). Le poete nous peint les efforts du roi des Bebryciens , comme le choc de la vague impetueuse dont Pellet contre le vaisseau est rendu nul par Part du pilote. Tel Pollux eludait avec adresse ses coups sans recevoir aueune blessure, et profitait de tous les mouvemens irreguliers de son ennemi , de maniere a lui porter a luimeme des coups plus assures. Us sont hors d’baleine , las et epuises, et ils se mettent quelque temps a Pecart pour essuyer leur sueur et reprendre leur haleine. Mais deja ils se precipitent Pun contre lautre , semblables a des laureaux qui se disputent une genisse (d). Enfin Amycus, se dressant sur l’extremite des pieds, se prepare
(n) V. 47. — (6) V. 6(. — (c) V. 67. — (cl) V- S9.
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a assener un coup terrible a son rival. Celui-ci baisse Id tele, esquive le coup, et, selancant en meme temps stir son ennemi , il l’alteint a la tempe , lui brise la tetc et le ren verse. Amycus expire aux pieds de son vainqueur (a).
Les Argonautes applaudissent a la chute de ce roi feroce. Les Bebryciens veulent le venger ; ils s arment contre Pollux ; mais ses compagnons se preparent a le defendre. Castor, son frere , immole le premier cpii sc presente. Pollux fait mordre la poussiere a un grand 11 ombre d’autresj Paction s’engage , et le poete nous en donne les details. On distingue surtout dans le combat ie valeureux Jason qni , a la tete de sa troupe, charge et met en fuite les Bebryciens (&) comme de timides troupeaux. Ceux-ci se sauvent dans 1 interieur de lenr pays , et vont y porter la nouvelle de la mort de leur chef, dont Pappui leur etait si necessaire contre les peuples yoisins qui devastaient souvent lenr territoire et leur enlevaient leurs troupeaux. A la suite de cette action , les Argonautes lirent quelques reflexions sur Id perte qu ils avaient faile d’Hercule dont la presence en cut impose an roi des Bebryciens, et leur eut epargne ce combat du ceste et Paction qui en avait ete la suite (c). ils s’occupent de panser leurs blesses 5 ils sacrifient aux Dieux, et entonnent, en honneur d’Apollon, des chants qu'Orphee accompagne des accords de sa lyre.
Deja le soleil brillait aux portes de POrient , etsemblait appeler aux champs le pastenr et ses troupeaux , lorsque les Argonautes , avant charge sur leur vaissean
(a) V. 9ft. — (b) V. 122, 106. — (c) V. 1 53.
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le butin dont ils avaient besoin , mirent a la voile el. dnglerent vers le Bosphore. La mer devient grosse , les Hots s’accumulent en forme d’enormes montagnes qui semblent retomber sur le vaisseau et pretes a le submerger. Maisl’art du pilote en detourne Fefiet •, et , apres quelques dangers ; ils abordent le lendemain sur la cote de la Bi thyme ( a ) de Thrace. La regnait Phinee , celebre par ses malheurs. Ce prince , a qui Apollon avail accorde la connaissance de l’avenir, fut frappe d’aveuglement et tourmente par les harpies qui enlevaient les mets qu’on lui servait , on souillaient les viandes sur sa table (b). Lorsque ce prince infortune fut averti de l’arrivee de ces voyageurs , il sort de chez lui , guidant et assurant ses pas chancelans a l aide d un baton. II va s asseoir devant sa porte tel qu’un spectre decharne qui attire bientot tous les regards de ces etrangers •, ils s’attroupent autour de ce vieillard, lequel, reprenant ses esprits , leur adresse un discours que les Dieux lui avaient inspire (c). II leur parle comme etant deja instruit de Fobjet de leur expedition en Colchide *, il leur fait le tableau de ses malheurs , et sollicite leur secours contre les oiseaux devorans qui troublent son repos (d) , et qu’il est reserve aux seuls fils de Boree de detruire. Les Argonautes paraissent touches de son sort , et surtout les deux fils de Boree , Calais et Zethus , qui lui etaient unis par Cleopatre , son epouse etleur soeur, et fille de Boree. Zethus , les yeux mouilles de larmes , prend les mains de ce vieillard , etlui adresse un discours dans lequcl il plaint ses malheurs et lui promet le secours qu’il
(b) Apoll. , l. 3. I hid. , I. 2, v. iq3. — (<;) V,
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attend d’eux , pourvu qu’ii leur repondc toutefois qu’ils ne deplairont pas cn cela aux Dieux (a) qui ont cm devoir le punir.
Le vieillard prend a temoin le fils de Latone , qui I5nspire , que le service qu’ii s lui rendront ne sera pas blame paries Dieux ( b ). En consequence, on prepare au vieillard mi repas qui devait etre le dernier que lui raviraient les harpies. Elies accourent aussitot; a Tordinaire, elles se saisissent des viandes , laissent sur les tables une odeur infeete , et elles s’envolent. Mais les fils de Boree les poursuivent Tepee a la main; et malgre les efforts qu'elles font pour leur echapper, Calais et Zelhus les atteignent. Ils allaient les tuer , si les Dieux n’eussent depeche Iris a travers les airs pour les en empecher, en promettant qu1 elles n’iraient plus inquieter Phinee. Contens de cette promesse , les fils de Boree s arreterent et regagnerent leur vaisseau : les harpies se sauverent en Crete , et Iris prit son essor vers 1 Olympe (c).
Cependant les Argonautes firent servir un repas anquel assista Phinee , et ou il mangea avec eux du meilleur appetit. Assis devant son foyer, ce vieillard leur tracait la route qu’ils avaient a suivre et les obstacles qu’ils avaient a vaincre. En sa qualrte de devin , il leur devoile tous les secrets qu’il est en son pouvoir de reveler , sans deplaire aux Dieux qui Pont deja puni de son indiscretion. Il les avertit d’abord qu en quittant ses Etats , ils vont etre obliges de passer a travers les roches Cyanees dont on n’approche guere impunement. Il leur fait une courte description de ces ecueils , et leur donne des
(a) V. 253. — [b) V. 261. — (e) V- 290, 3oo.
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avis utiles pour dchapper aux dangers (a). II leur eonseille de sonder 1 ’intention des Dieux a leur eeard en lachant une colombe [168]. « Si elle fait le trajet sans danger , et si elle arrive dans Ie Pont-Euxin , ne balancez pas , leur dit Phinee , a tenter le passage et a forcer de rame : car les efforts que l’on fait pour son salut valent bien aumoins autant que les voeux que l’on adresse aux Dieux. Mais si 1 oiseau perit, revenez 5 ce sera une preuve que les Dieux s’opposent a votre passage. Ne hasardez pas votre vaisseau sous de funestes ausures. 01 vous reussissez a penelrer dans cette mer sains et saufs , voguez ensuite , mais avec precaution , en laissant a votre droite la Bithynie , jusqu’a ce que vous ayez gagne 1 emboucbure du fleuve Rliebas , l ile Thynias et enfinle pays des Mariandyniens ( b ). La, vous trouverez un lieu d ou part une route qui conduit aux enfers , et la presqu ile Acberusie dans laquelle serpente l\Aclie- 1011 [ 1 ^9] * A- Peu de distance de la , vous cotoyerez les livages eleves de Papblagonie 011 regna autrefois Pelops cbef des Henetes. Vous verrez ensuite s avancer vers le nord , assez loin de la mer , un cap tres-eleve : c’est le cap Carambis. Apres que vous l’aurez double, vous gagneiez le long de la cote , jusqu’a l’embouchure du fleuve Halys. Plus loin, vous trouverez le fleuve Iris, beaucoup moiiis considerable, qui porte aussi a la merle tributde ses eaux argentees 5 et a quelque distance de la, un nouveau cap , au-dela duquel le fleuve Xhermodon se decharge apres avoir traverse de vastes pays habitespar les Amazones , pres du cap de Tl hemiscure (c). On trouve
(«) V. 3io, 3^7. —(b) V. 352.
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ensuite les pays que peuplent les laboricux Chalybes f occupes a exploiter des mines et a forger le fcr. Pres d enx , sont les Tibareniens , riches eii troupeaux •, ils habitent au dela du cap sur lequel est bati le temple de Jupiter hospitaller. Les Mosyneciens , leurs voisins, vivent dans leurs maisons de hois , au milieu de leurs forets et aux pieds de leurs montagnes («). »
Phinee invite ensuite les Argonautes a se porter vers tine lie deserte, consacree au Dieu Mars , pour en chas-ser des troupes nombreuses d’oiseaux qui l’infestent. II leur insinue que la ils trouveront des secours et des moyensde saint; maisil ne peutleur en dire davantage. II leur montre plus loin les pays qu’occupent les Philyres , les Macrons, les Bechires , les Sapires , les Byzeres , au-delil desquels on trouve les belliqueux liabilans de la Colcliidc. II leur conseille de continuer leur route jusqu’au fond du Pont-Euxin ( b ) et a Lembouchure du Phase. Lorsqu’ils seront entres dans le lit de ce lleuve, ils decouvriront bientot la ville d’JEtes et le bois sacre de Mars , ou est la fameuse toison suspendue a un hetre que garde up. redoutable dragon qui ne dort ni jour ni nuit (c).
Ces derniers mots de Phinee frapperent d'effroi les Argonautes; ils resterent quelque temps dans un morne silence. Mais Jason invite le vieillard a poursuivre ct achevcr le tableau de leurs dangers , et surtoul a Ini di re s 3 Is peuvent se flatter de retourner un jour cn Grece , et par quels moyens.
Le vieux Phinee lui repond qu il trouvera des guides ,
- - - ----- | j. -■ _ . • i ir— , r ■ _ _ _
\n) V. 383 . — ( b ) V. 40,'>- — (f) V. -jof).
qiti le conduiront au but ou il veut arrive r : que Venus fa vo riser a son entreprise , et qu’ il ne pent pas lui en dire davantage («). Il aclievait ces mots lorsqu’on vit arriver les fils de Boree , essouffles et fatigues davoir poursuivi les harpies a travers les airs. Ils racontent ce qui leur est arrive , jusqu’ou ils ont pousse leur route, et la rencontre qu ils ont faite dTsis , niessagere des Dieux , qui a suspendu leur vengeance en leur promettant que jamais les harpies ne reviendraicnt troubler lc repos de 1 hinee , et qu elles allaient etre releguees en Crete. Cette lieureuse nouvelle remplit de joie toute l’assemblee ; Jason en temoigne son contentement a Pliin^e , ajoutant qu il desirerait que les Dieux missentle comble a leur faveur en lui rendant la vue de la lumiere (Z>). Mais le vieillard lui repond qu’il n’y a plus pour lui d’esperance, et que son mal est sans remede : il n’attend plus qu un tombeau. Il recoit cependant tous ceux qui, a 1 ordinaire , viennent le consulter , et qui lui apportent la nourriture dont il a besoin. 11 distingue , par dessus tous , son ami Perrsebius a qui il avait deja predit l’arrivee des Argonautcs dans ses Etats , et le service qu’ils devaient lui rendre. Il lengage a rester , et il l’envoie chercher ensuite la plus belle brebis de son troupeau. Pendant qu’il execute les volontes de son vieil ami , Phinee fait son eloge devant les Argonautes (c) , et il peint les malheurs auxquels les Dieux semblaient avoir voue Pin fortune Perra3bius , pour punir Pindiscretion de son pere , qui avait coupe un arbre dans lequel habitait une namadriade. Pliinee ajoute qu’il avait, par scs conseils ,
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eleve un autel pour apaiser les nymplies , et que ses malheurs avaient cesse.
II dit que , depuis cet instant , sa reconnaissance avait ete eternelle , et qu’il ne le quittait plus (a). II finissait Feloge de Perrsebius , lorsque celui-ci arriva , amenant deux brebis avec lui. Jason se leve ainsi que les fils de Boree. Ils invoquent Apollon , Dieu des oracles , et ils fontun sacrifice. Les aulres Argonautes preparent un repas , afin de prendre la nourriture dont ils avaient besoin avant de retourner a leur flotte : d’autres se livrent au repos du sommeil. Des le matin ,ils sentirentle souffle des vents etesiens qui regnent dans cette saison sur toute la terre ( b ). Ici le poete fait une digression sur les vents etesiens et sur Aristee , fils de Cyrene , qui a procure ce bienfait aux mortels. Ce fut lui qui apprit aux habitans de File de Ceos a sacrifier a la canicule ; sacrifice qu ils repetent encore tous les ans , et par lequcl ils obtiennent ces vents beureux qui rafraichissent Pair brule par les ardeurs caniculaires (c).
Les Argonautes , apres avoir eleve sur le rivage un autel aux douze grands Dieux , et Pavoir charge d’offrandes , retournent a leurs vaisseaux et se rembarquent. Ils ont soin de ne pas oublier surtout d’emporter avec eux la fameuse colombe qui doit leur ouvrir la route du detroit. Deja Minerve , qui s interessait au succes de leur entreprise , avait franchi les airs , portee sur un nuage , et s etait placee pres des rochers redoutables pour guider leur route (d). 1
Ici le poete nous deerit l’etonnement et la frayeur
(a) Y. 490. — ( b ) V. 5oo. — (c) V. 53o. — (d) Y. 55o.
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des Argonautes , a Finstant ou ils approclient de ces terribles ecueils , au milieu desquels bouillonne l’onde ecumante. Leurs oreilles sont etourdies du bruit affreux des roclies qui s’entreclioquent , et du mugissement des vagues qui vont se briser sur le rivage. Le pilote Tipliys manoeuvre avec son gouvernail , tandis que les rameurs le secondent de toutes leurs forces. Cependant Eupbemus , place sur la prone , lacbe la colombe dont chacun suit des yeux le vol (n) ; elle file a travers les rocbes qui se choquent sans cesse ; elle echappe sans avoir rien perdu que Fextremite de sa queue (b). Cependant Fonde agitee fait tourner le vaisseau $ les rameurs poussent des cris, mais le pilote les reprimande, en leur ordonnant de forcer des rames pour resister au torrent qui les entraine. Le flot les reporte encore au milieu des rochers. Leur frayeur est extreme , et la mort semble suspendue sur leurs tetes. Le poete continue la description de ce terrible passage ; celle des flots amonceles en forme de montagnes , et prets a retomber a plomb sur le vaisseau, qui eutete submerge sans Tadresse du pilote qui cede quelque temps a Fimpetuosite des flots , et ralentit l’activite et la resistance de la rame. Le vaisseau, comme suspendu surlacime des vagues , semble voguerau-dessus des rocbes elles-memes. Eupbemus encourage les rameurs qui fendent Fonde en poussant de grands cris , tandis que la rame se courbe en forme d’arc par la resistance des flots qui pressent le vaisseau , et Fentrainent au milieu des rocbers et dans le courant rapide qui les baigne de son ecume. C’est ici
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que Minerve , appuyant sa main gauche sur line des roches , pousse le vaisseau avec la droite , et le fail echapper avec la rapidite d un trait , sans avoir essuye qu’un leger dommage (a).
La Deesse, satisfaite d’avoir sauve leur vaisseau, retourne dans l’Olympe , et les rocliers se raffertnissent conformement aux ordres du destin. Les Argonautes respirent enfin de leurs craintes. Rendus a une mer libre , ils se croient pour ainsi dire ecliappes aux goutfres de 1’enfer. Ce fut alors que Tiphys leur adressa un discours , pour leur rappeler qu’ils doiveut leur salut a la protection de Minerve *, car elle a pris soin ellememe de la construction de leur navire qui , par cel a seul , est imperissable (b). II rassure Jason en lui disant qu’ils ont echappe aux dangers les plus grands de leur expedition*, que les autres obstacles seront beaucoup plus aises a vaincre, s’ils en croient les avis de Pbinee. En finissant ces mots , il dirige son vaisseau vers les cotes de Bitliynie. Jason lui repond qu’il a du faire des reflexions sur les dangers qu’il allait courir , lorsqu’il a accepte la commission de Pelias ^ que , s’il parait inquiet , e’est moins pour lui-meme que pour taut de braves heros dont le sort lui est confie , et qu’il desire pouvoir ramener un jour en Grece. Les Argonautes applaudi'ssent a ce genereux sentiment (c). Jason, encourage par leurs acclamations , leur temoigne sa reconnaissance pour leur attacliement , et leur declare que , quand il faudrait descendre aux enfers , il y descendrait sans peur avec eux, sur qu’il est de leur courage et
<lc leur perseverance. Mais il ajonte qu’il ose se flatter que les grands dangers sont passes , et qu’ils n’ont ri'en a craindre, surtout s’ils sont fideles aux avis de Phinee. Ti disait, et pendant ce tcmps-la les Argonautes, ramant sans relache , avaient dcja passe l’erdbouchure de l’impetueuxRhebas, le cap Noir,et Fembouchure du Phyllis, ou autrefois Dipsacus recut cliez lui le fils d’Athamas , lorsque , porte sur son belie r, il friyait Orchomene (a). Cc fut la qu’il imrnola son belier a Jupiter Laphystius (b). Les Argonautes, apres avoir depasse tous ces lieux et le port de Calpe, arriverent , an crepuscule, pres d’uno ile deserte, appelee File Thynias, oil ils debarquerent. La ils eurent une apparition d’Apollon qui avail quittd la L j cie , et qui allait vers les contrees hyperboreennes. lei je dois faire une observation importante ; c’est que les anciens supposaient qu’ Apollon restait en Lycie les six mois d’hiver , et qu’il la quittait an printemps pour passer au nord, chez les Hyperboreens , suivant les uns, a Delos , suivant d’autres (c). Or , l’expedition des Argonautes, ou la conquete du belier celeste par Jason, image symbolique du soleil, n’est qu’urie fiction sacree sur ce fameux passage celebrc chez tous les peoples. C’etait le passage de la Mer-Rouge chez les Hebreux^ et l’entree a la terre promise. C’cst la paque chez les Chretiens , ou le passage par l’agneau au regne de la lumiere , et le triomphe du Dieu-lumiAre , Dieu-agneau , sill- !c prince des tenebres, represente sous Fembleme du serpent que lue Apollon , aussi Dieu de la lumiere.
Le poete (<1) nous fait une description brillante du
(a)\. 650 . — Apol. Schol. Ib. , V. 655. Pans. Attic. , p. M. Boiot. t>. ao8. - (c) Serv. Comm, in AEneid. 4 , v. 143. - (d) Apol. , v. 678 tome if. 35
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Dieu du jour , Apollon, fils de Latone. Deux tresses de cheveux, de couleur d’or, pendaient sur ses epaules. II tenait de sa main gauche son arc d’argent *, son carquois flottait sur son epaule. L’ile tremblait sous ses pas. Sa vue frappa d’etonnement les Argonautes : ils nosaient le regarder en face. Le Dieu continua sa route a travers les airs. Orphee invite ses compagnons h. donner a cette lie le nom d’ile d’ Apollon du matin , puisque cetait a ce moment du jour qu il leur avait apparu , et a lui elever un autel sur le rivage. Si ce Dieu, dit-il, nous procure un lieureux retour en Thessalie , nous lui immolerons des chevres } dans ce moment sacrifionsdui ce que nous pourrons. Et toi , Dieu qui viens de nous apparailrej, sois-nous propice. II dit, et aussilot les uns s’empressent d elever un autel , tandis que d autres parcourent Pile, pour y chercher quelques daims , que^ques clievreuils , qui erraient dans ces forets epaisses. Le Dieu favorise le succes de leur chasse ( ci ) , dont les fruits sont deposes sur Tautel en holocauste. Ils invoquent Apollon, Dieu du matin*, ils forment des chceurs, et dans leurs chants ils repetent llo-Poean en honneur du blond Phebus. Le cliantre de Thrace accompagne leurs chants des sons harmonieux de sa lyre (A). II chante la victoire que ce Dieu avait remportee dans sa jeunesse, pres des roches du Parnasse, sur le serpent Python •, victoire a laquelle avaient applaudi les nymphes du fleuve Pleistus, en repetant ces mots d encouragement, Io , lo, qui out passe dans les chants de son triomphe (c). Les Argonautes terminent ce sacrifice par se jurer sur cet autel un mutuel secours*, et depuis ce
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temps on trouve en ce Jien le temple de la concOrde , dont ils jeterent les fondemens. Le troisieme jour, ils profitent dun vent favorable pour s eloigner de l’ile , et ils passent a la vue de rembouchure du fleuve Sangaris , du pays des Mariatidyniens , du fleuve Lycus , et du lac Antliemoise. Enfin ils arrivent a la presqu'ile Aclierusie (a), qui se prolonge dans la mer de Bithynie. Les flots se brisent stir les rocliers qui la bordent , et son sommet est plattte de platanes qui jettent une ombre epaisse. Plus bas est une vallee oil Ion trouve Pantre de Pluton, an milieu d’une sombre for&t. La vapeur infecte , qui sen eleve, forme au-dessus une espece de bruine que fait fondre ensuite le soleil du midi. Un bruit continuel , produit par Pagitation des arbres etpar celle des flots, regne autour de cette montagne. La est aussi Pembouchure de PAclieron qui va se jeter a l’olient du cap par des ravins escarpes (&)•
C est dans cette presqu’ile qu’aborderent les Argonames, lorsque le vent fut baisse. Lycus, qui commandait dans ce pays, et les Mariandyhiens , n’ignoraient pas qu’ils voyaient en eux les Vainqueurs cPAmycus, leur ennemi. Deja la renommee avait precede les Argonautes dans ces lieux , et leur y avait fait des amis. Ils reverent Pollux eomme un Dieu. Tous ceux qui avaient fait la guerre contre les parjures Bebryciens s’empressent de voir et de ffeterleurs vainqueurs (c). Le fils d’Eson se fait un plaisir de satisfaire leur curiosite, en leur faisant connaitre les noms et la race de t'bacun de ses compagnons , et en leur contant par quel
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ordre ils avaient entrepfis ce voyage, quel en etait le but, et ce qui leur etait deja arrive a Lemnos, pres de Cyzique en Mysie *, comment ils avaient perdu Hercules Papparition de Glaucus *, le combat et la mort du roi des Bebryciens $ les malbeurs de Pliinee et ses propbeties en leur faveur ; leur passage a travers les roches Cyanees et la tlieopbanie d’Apollon dans Tile Tbynias (a). Lycus les ecouta avec plaisir } mais il fut afflige de la perte qu’ils avaient faite d’Hercule. Que vous avez perdu , leur dit-il , en vous separant d’Hercule! que vous fetes prives d’un grand secours , bien necessaire dans une expedition semblable ! Je connais ce heros j jc 1 ai vu autrefois cbez Dascylus mon pere , lorsqu’il marcbait contre les Amazones, a la conqufete du baudrier de la fameuse Ilippolyte. J’etais jeune alors, et un tendre duvet couvrait a peine mes joues. Je le vis dans les funerailles de Priolaiis, mon frere, qui avait ete tue par les Mysiens , entree en lice dans les combats du pugilat , et renverser le redoutable Pitias , le plus vigoureux athlete de son age, dont il brisa les dents. 11 soumit a l’empire de mon pere les Mysiens et les Pbrygiens , voisins de notre pays , les Bitbyniens et plusieurs autres nations, jusqua l’embouebure du Rbebas. Les Papblagoniens , descendans de Pelops, se soumirent eux-memes a nous volontairement. Mais , depuis l’absence d’Hercule, les Bebryciens et leur injuste cbef Amycus nous ont inquietes , et nous out depouilles d’une grande partie de nos possessions. J’apprends que vous les en avez punis : car ce n’est pas sans une seciete volonte des (
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Dleiix, que vous leur avez fait la guerre , Pollux, apreS avoir tue leur prince feroce (a). Recevez-en mes remcrcimens pour ce moment, et les expressions de ma joie. Je vais determiner Dascylus, mon fils, a vous aceompagner, et il vous fera trouver des amis sur toute eette cote, jusqu’a l’emboucliure du Thermodon. Je vais moi-meme, en reconnaissance de ce service signale, clever sur le rivage acherusien un temple aux fils de Tyndare , Castor et Pollux, que les matelots apercevront de loin en pleine mcr , et a la vuc duquel ils pourront invoquer ces divinites favorables. J’assignerai aussi dans le voisinage uue certaine quantite de terres , affectees au culte de ces Dieux. Tels etaient les discours que tenait Lvcus aux Argonautes, pendant le festin qu!il donnait a ces etrangers (Z>). Ceux-ci , le lendemain , songent a retourner a leurs vaisseaux. Lycus les accompagne , et y fait transporter de riclies presens , en meme temps qu’il leur donne son Ills pour les accompagner. Avant leur depart, mourut le celebre devin Idmon , fils d’Abas, tue par un sanglier qui etait cache dans les roseaux d’un marais profond , et qui sauta sur lui , et le blessa mortellement , au moment ou il franchissait un fosse voisin du lieu qui recelait ce terrible animal.
Ses eompagnons poussent un cri en le voyant tomber. Peleus lance aussitot un javelot contre le monstre qui fuyaitdans ses marais , et qui revintsurle coup. Maisldas le perca et l’etendit mortsur la place. La troupe eploree rapporte vers le vaisseau Tin fortune Idmon qui expire
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entre leurs bras (a). L'embarquement est suspendu par ce contre-temps. On le pleure pendant trois jours , etle quatrieme on fait ses iunerailles avec pompe et magnificence. Lycus , avec tout son people, y assiste et fournit les nombreuses viclimes dont on a besom pour les sacrifices. On eleve un tombeau que la posterite la plus reculee devait remarquer , et sur lequel on planta un olivier. II est situepres d’Heraclee , et les babitans du pays bhonorent sous le nora de tombeau d ' A garnestor. Le pilote Tiphys mourut aussi en ces lieux , et les Parques ne lui permirent pas de conduire plus loin le navire Argo. Ce double coup attera les Argonautes. Plonges dans la plus profonde douleur, ils refusaient de prendre de la nourriture. Junon vint relever leur courage abattu en ranimant celui d’Ancee fils de Neptune , heros habile dans Part de conduire un vaisseau. Ce fut lui qui le premier adressa la parole a Pelee pour lui temoigner sa surprise d’un decouragement aussi universel (/>). II lui vante ingenument ses talens et son adresse dans la manoeuvre des vaisseaux; il est encore plus pilote que guerrier. 11 ne doute pas qu’il n’y ait sur leur bord beaucoup de gens egalement liabiles dans cette partie. II propose , en consequence , une espece de concours qui decidera du choix que Ton fera d’un nouveau pilote (c). Pelee fait part de ces reflexions a Jason qui ne parait pas les gouter ; il sembie ignorer qu’il y ait encore quelqu’un parmi eux en etat de gouverner le vaisseau. Car la douleur et le desespoir qui s’etaient empares de tons annoncent qu’il s ne trouvent plus en eux de ressource , et qu’ils s’atten-
dent a 6tre obliges de vieiilir dans une terre etrangere sans pouvoir penetrer chez Aete6 ni retourner dans leur patrie ( a ). Aussitot il s’offre pour conduire le vaisseau; et apres lui , Erginus , Nauplius et Eupliemus se mettent 6ur les rangs pour disputer cette gloire ; mais presque tous les suffrages se reunirent en faveur d’Ancee ( b ).
On se rembarque enfin au bout de douze jours , et l’on profite du souffle favorable du zephyr qui enfle les voiles du vaisseau , et le porte bientot a rembouchure du fleuve Callichord. C’est la qu’a son retour de l’lnde , Bacchus s’arreta , et pres d’un antre sacre celebra ses mysteres qui furent accompagnes de danses et de choeurs. C’est de la que le fleuve Callichore a pris son nom ( c ), On decouvre ensuite le tombeau de Sthenelus , fils d’Actor. A son retour de la guerre des Amazones ou il avait accompagrte Hercule , il fut perce d’une fleche , et mourn t sur ce rivage qui lui servit de tombeau.
Les Argonautes n’allerent pas plus loin : car Proserpine , sensible aux prieres de Tombre de Sthenelus qui desirait voir ces guerriers venus de son pays, lui avait permis de sortir de son tombeau , et de se placer sur cette eminence afin de contempler de la leur vaisseau. Il etait tel qu’il paraissait lorsqu’il marchait aux combats ; sa tete etait couverte d’un casque brill ant , surmonte d’un panache rouge. Apres avoir joui de ce spectacle , son ombre rentra dans I’ombre eternelle de son tombeau. Sa vue avait etonne les Argonautes , et Mopsus leur conseilla d’aborder en ces lieux pour aller faire des libations sur la tombe de ce heros et apaiser ses
(«) V. 8()5. — (b) V. qoo.
rC) V. 012.
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manes (a). En consequence , on cale les voiles , on abort! e , et 1 on va an tombeau de Stlienelus , sur lequel on fait des libations et I on depose les chairs des victimes. On eleve ensuite un autel au Dieu du soleil ou a Apollon protecteurde la navigation, et on y brule des victimes. Orpheey consacre sa lyre *, ce qui a fait donner a ce lieu le nom de Lyre. Cependant le vent s'eleve, on se rembarque , et le vaisseau , pousse par un souffle egal et soutenu, semblable au vautour qui plane dans les airs , vole sur la plaine liquide et arrive a rembouchure du ileuve Parthenios , dans les eaux duquel Diane, fatiguee de la chasse-, venait de se baigner avant de remonter aux cieux. J Is continuent leur route toute la unit, et passent pres de Sesame, pres des monts Erythiniens , de Crobiale, de Cromna , des forets de Cytore ( [b ). Apres avoir double , aux premiers rayons du. jour , le cap Carambis , et voyage tout le jour et la nuit suivante , ils arrivent sur les rivages du sol assyrien ou esthatie Sinope qui prend son nom d’une nymplie fdle de FAsopus , laquelle fut aimee de Jupiter. Ici le poete raconte les movens adroits dont cette nymphe se servit pour tromper Jupiter et Apollon, et conserver sa virginitc (c). Les Argonantes trouvent a Sinope des Grecs compagnons d’Hercule , qui s’etaient fixes dans ce pays. C’etaient les fils de Deimaque , Deilon , Autolvcus, Phlogius , partis de Tricca [170] *, ils vinrent au-devant des Argonautes et s’embarquerent avec eux. Deja le vaisseau a passe Fembouchure du fleuve Alys et celle de FIris ( d ). Le meme jour, ils doublerent le cap des Amazones, oil Hercule pour-
(«) V. 935. — (b) V. oD- — (c)
suivit et prit autrefois Menalippe , iiiie de Mars, qu’il ne relaeba que lorsqu’on lui eut dorrne pour rancon la fameuse ceinture dTIippolyte. Ici le poete nous decrit l'embouchure du Thermodon qni se decharge dans le golfe voisin, et il nous trace en grande partie la course de ce fleuve , depuis sa source jusqu’aux lieux ou il mele ses eaux a celles de la mer ( a ).. Les Argonautes ne crurent pas pouvoir s’arreter en ces lieux , sans s'exposer a soutenir quelques combats de la part des femmes guerrieres qui liabitaient cette contree. Ici il nous peint le caraclere belliqueux des Amazones , filles de Mars et de la nymph e Harmonie. Un vent favorable pousse le vaisseau loin de ces parages , et les porte , au bout d’un jour et d une nuit, sur la cote des Clialybes. Le poete nous peint les moeurs et les travaux de ces peuples qui negligent le soin de Fagri culture ct des troupeaux pour sbecuper d’exploiter les mines et travailler le fer. C est de la qu’ils tirent les moyens de leur subsistance, «a la faveur du commerce ct des eclianges. Apres avoir depasse ce pays et le cap de Jupiter Geneteen, les navigateurs abordent sur les cotes des Tibareniens dont le poete nous fait remarquer les coutumes etranges. Car e’est la que les liommes se mettent au lit quand leurs femmes sont accouebees , et celles-ci les soignent. Les Argonautes , poussant leur course au-dela , depassent le mont sacre et le pays des Mosyneciens dont les usages et les moeurs sont en opposition avec ceux des autres peuples. Ils s’accouplent en public *, leur roi est puni de mort , le jour ou il rend un jugement injuste ( b ). Les Argo-
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nautes arrivent enfin pres de Pile Ar6tiade*, c’estla qu’ils sont attaques par les oiseaux redoutables qui infestaient cette lie. Un de ces feroces animaux blesse au bras , d’un coup d’aile , un des Argonautes , et lui fait lacher la rame. Les navigateurs se mettent en etat de defense , et se preparent a lancer des traits («). Aplridamas propose a ses compagnons de debarquer dans cette lie et d’en cliasser ses oiseaux par le bruit des cymbales ; moyen qui avait reussi a Hercule dans son travail contre les oiseaux du lac Stympliale 5 son avis est goute. Les Argonautes se couvrent la tele de casques , sur lesquels flottaient des aigrettes de couleur de sang. Les uns rament, les autres forment un rempart avec leurs lances et leurs boucliers , et font retentir Pair de leurs cris : aussitot les oiseaux disparurent. Arrives dans Pile , ils frappent leurs boucliers les uns contre les autres , et epouvantent tons les oiseaux qui l’infestaient et qui prennent aussitot la fuile ( b ). C’etait dans cette lie qu’avaient aborde les ills de Phryxus , partis de Colcliide pour aller a Orcliomene recueillir la succession de leur aieul. Ils s’etaient embarques sur un vaisseau de Colcbidiens qui avait fait naufrage , et ils s’etaient refugies dans cette lie deserte (c). Ces infortunes , voyant arriver les Argonautes , leur demandent du secours apres avoir fait l’expose de leurs malheurs ( [d ). Le fils d’Eson , se rappelant alors les predictions de Phinee , leur fait plusieurs questions sur leur nom , leur naissance , sur les motifs qui les ont conduits en ces lieux. Argus, Pun d’eux , lui raconte Paventure de Phryxus leur pere, qui, monte sur son be-
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lier , avail passe dans les Etats d’Aetes roi de Colcliide , et avait epouse sa fille Chalciope. Nous sommes , lui dirent-ils, leurs enfans : notre pere est mort*, nous allions a Orchomene recueillir la succession d’Athamas son pere. Si vous desirez s a voir nos noms , celui-ci s’appelle Ci tysorus , celui-la Phrontis , cet autre Melas , et moi Argus (a).
A peine eut-il acheve ces mots , que les Argonautes , transports de joie , ne pouvaient se rassasier de les regarder. Jason leur annonce qu’ils voient en lui leur parent, puisqu’il est le petit-fils de Cretlius , frere d’Athamas leur grand-pere. II leur dit qu’il va lui-meme chcz Aetes. Sans leur expliquer les motifs de son voyage , il les accueille favorablement , et il leur fait donner des habits. Ils vont tous ensemble sacrificr k Mars , Dieu tutelaire de cette lie , sur un autel que lui avaient eleve les Amazones, et ou elles etaient dans l’usage de lui sacrifier des chevaux. Le sacrifice acheve , Jason adresse aux fils de Pliryxus un discours dans lequel il leur decouvre le but de son voyage, et les invite a leur servir de guide et a les aider dans leur entreprise (b).
Les fils de Pliryxus demeurerent interdits, prevoyant bien tous les obstacles qu’eprouverait une telle entre- ^fise. Argus ne peut s’empecher de leur temoigner ses craintes, en meme temps qu’il leur promet tous les secours dont ils peuvent avoir besoin. Il leur peint le caractere cruel d’Aetes , et les difficultes qu’ils trouveront a lui ravir cette riche toison , gardee par un affreux serpent qui ne dort ni jour ni nuit. Ce monstre
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est ne de la terre , dans les lienx voisins du Caucase ou J yplion fut foudroye par Jupiter, et ou le sang de ce geant empoisonna la terre. Ce discours fit palir ies Argonautes (a). Mais Pelee repond avec un ton de confiance <pii presage deja le succes j il menace Aeles de la vengeance des lieros ses compagnons , s’il se refuse a leur demande. Ces discours finis , on va se reposer. Le lendemain un vent lieureux enfle les voiles , et deja les 11avigateurs laissent loin derriere eux l’ile de Mars. La nuit suivante ils cotoient File Philyre , celebre par les amours de Saturne fils du ciel , et de la nymplie Philyra qu’il trompa sous la forme dun clievai, et dont il eut Chiron (b). Leur vaisseau , continuant sa route, les porte au-dela du pays des Macrons , des Bechires , des feroces Sapires et desByzeres. Deja ilsdecouvrent les golfesles plus recules du Pont-Luxin etles rochers eleves du Caucase , sur lesquels est attache Promethee dont un vautour rouge les entrailles toujours renaissantes. Ils voient voltiger dans les airs cet oiseau cruel , et ils entendent les gemissemens du malheureux Promethee (c). Enfm , guides par les conseils du fils de Phryxus , les Argonautes arrivent a remhouchure meme du Phase j ils calent les voiles , et , a force de rames , ils se mettent en devoir de remonter le lleuve. Ils laissent a leur gauche les rochers eleves du Caucase et la ville d’iEa (d) , et a leur droite le champ et le hois consacres k Mars , ou etait suspendue la precieuse toison que gardait le redoutable dragon. Jason , tenant une coupe dor, fait des libations de vin dans le fleuve ; il invoque la terre , les Dieux tutelaires du pays,
(ft) V. iuuo. — (/;) V. iaf5. — (c) V. jaG3.
les manes des heros morts qui l liabitent. Ici Ancee leur propose de deliberer sur les moyens qu’ils ont a prendre soil de douceur , soit de rigueur , pour obtenir d’Aetes ce qu’ils veulent. Jason , par les conseils d’ Argus , fait jeter l’ancre en attendant le re tour du jour («).
CHANT rROISIEME.
Le poete commence ce cbant par une invocation a la muse qui preside aux fetes de 1’amour , ou a Erato. II 1’invite a raconter comment Jason vint a bout de s’emparer de cette riche toison , par les secours de Medee, fille d’Aetes, qui devint amoureuse de lui (b). Tandis que les Argonautes restaient caches a l’ombre des epais roseaux qui bordaient le fleuve , Junon et Minerve , dans les cieux, cliercbaient a engager Venus a s’unir a elles pour proteger le succes de l’expedition du fils d’Eson (c). Le poete nous fait la description de l’appartement de Venus , dans lequel entrent les deux Deesses ; celle du trone sur lequel la mere de Cupidon etait placee. Venus, en les voyant arriver, se leve , leur olfre un siege, et, souriant agreablement , elle leur fait quelques questions sur le but d’une demarche qui ne leur est pas ordinaire. Junon lui fait part de ses alarmes sur le sort de Jason, qu’elle protege contre la perfidie de Pelias qui l’a outragee elle-meme (cl). Elle fait l’eloge du fils d’Eson dont elle n’a qu’a se louer pour les services qu’il lui a rendus au passage del’Anurus. Elle s’etait presentee a lui sous la forme d’une vieille femme , et 1’avait prie de lui aider a passer
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ce torrent. Jason, plein d humanite, l’avait prise sur ses epaules, et 1 avail passee $ depuis ce moment, ce heros a merile son estime , et lui est devenu clier. Venus touchee lui repond qu elle est preie a faire tout ce que Eepouse du grand Jupiter exigera d elle. Junon lui demande de charger son fiis d inspirer a la fille d Aetes un violent amour pour Jason, parce que, si ce heros peutmetlre la jeune princesse dans ses interets , il est sur du succes de son expedition. Venus repond aux Deesses qifelles auront plus d’empire qifelle sur l’esprit de son fils , et en muiiG temps elle se plaint de son peii d,egard et de respect pour sa mere (ft)* Gependant elle leur promet de lui en parler et de Ten gager, par ses caresses , a se preter a leurs desirs. Les Deesses satisfaites se retirent , et Venus aussitot parcourt les vallons de EOIympe pour clier clier son fils. Elle le trouve dans un verger, qui s’amusait a jouer avec le jeune Ganymede , nouvellement place aux cieux ( b ). Venus le surprend, lui donne un baiser ; elle lui expose ses intentions, et lui fait des promesses seduisantes pour un enfant qui aime a jouer. Deja le jeune G 11 pi don veut qu on lui donne ce qu’on lui promet, et il brule d impatience de tenir le nouvel objet de son amusement, mais la Deesse ne veut y consentir qu autant qu’il aura execute ses volontes , et percd de ses traits le coeur de la fille d’Aeles. Le jeune enfant laisse les des avec lesquels il jouait, prend son carquois qui reposait au pied d un arbre , et s arme de son arc } il sort des portes de 1 Olympe , quitte les cieux, traverse les airs et descend sur la terre (c).
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Pendant ce temps-la , Jason harangue les Argonautes ranges sur leurs bancs et tranquilles dans leur vaisseau qui mouillait a l’entree du fleuve. II leur communique ses projets en meme temps qu’il invite chacun d’eux a lui faire part de leurs reflexions : il les invite a rester sur leur bord, tandis qu’il ira au palais d’Aetes avec les fils de Phryxus et deux autres seulement de ses compagnons. Son projet estd’employer d’abord la voie de la douceur et des sollicitations , pour obtenir de lui la fameuse toison (ci). Ce ne sera qu’apres un refus formel etobstine, qu’on devrasonger a employer la force ; mais avant cela , on peut tenter avec quelque succes les voies de persuasion. L’accueil qu’il a fait autrefois a Phrvxus chasse de son pays , et fuyant les persecutions de sa maratre , annonce assez qu’il respecte les droits sacres de Fhospitalite envers les etrangers (Jb). Le discours de Jason est goute, et ce heros , accompagne des fils de Phryxus , de Telamon et d’Augee , se met en marche , tenant en main un caducee. Ils traversent la prairie de Circe , plantee de saules , au sommet desquels sont suspendus des cadavres attaches a des chaines. Car l’usage, encore aujourd’hui en Colchide , n’est pas de bruler les corps des homines , ni de les enterrer ; mais ils les renferment dans des peaux do boeuf qu’ils suspendent aux arbres : quant aux femmes , ils les enterrent (c).
Tandis que Jason et ses compagnons s’avancent vers la ville d’Aetes , Junon les enveloppe d’un nuage qui les derobe a la vue de tous ceux qu’ils pouvaient rencontrer dans un pays aussi peuple; le nuage s’evanouit
(rt) V, 180. — (b) V. 193. — (c) V. 209.
56o RELIGION UN l VERSELLE .
au moment oil ils arrivent an palais du roi. Le poete nous peint Fetonnement des Argonautes , a la vue de eet edifice dont ii nous fait la description. On y remarquait surtout quatre fontaines qu avait ouvertes Vulcaiti 5 rune donnait du lait , 1’autre du vin 5 de la troisieme coulait une liuile odoriferante , et de la quatrieme de beau pure , qui etait chaude an couclier des pleiades , et glaciale a leur lever. Vulcain y avait place des taureaux d’airain, qui soufflaient le feu de leurs larges narines s il avait aussi forge un soc de cliarrue du metal le plus dur , par reconnaissance pour le Dieu-soleil qui Favait recu sur son cliar , lorsqu’il se trouva fatigue de combattre dans la guerre des geans (rz). Le poete continue de nous faire la description des cours , des portiques et des cli verses galeries que le heros traverse } il nous peint entre autres deux tours tres-elevees. Dans Tune liabitait Aetes avec son epouse , et dans Fautre Absyrtlie, son fils , qu’il avait eu d’ Asterodee , nympbe duCaucase •, les Colcliidiens donnaient a ce jeune prince le nom de Phaeton a cause de son eclatante beaute (Z>).
Dans les autres appartemens logeaientCbalciope et Aledee sasoeur-, celle-ci faisait les fonctions depretressed’Hecate. Des qu’eileapercut les Argonautes, elle poussaun cri qui futentendude sa soeur et des femmesqui servaient cette princesses elies jettent toutes a lerre leurs fuseaux et leurs travaux , et dies volent hors du palais. Chalciope , apercevant ses fils, leve de joie les mains vers le ciel. Ses fils se precipitent entre ses bras , et lui prodiguent toutes les expressions de. la plus vive tendresse. La meie
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leur fait quelques reproclies sur leur separation et sur lc desir des ricliesses qu'ils allaient cliercher a Grcliomene , en abaudounant leur patrie et une mere t@ndre ( a ).
Enfln , Aetes sort aussi de son palais , accompagne d Idya son epouse, rioute ia eour est en mouvement ; cl) a cun s’emprcsse de servir le roi dans les differentcs foncdons qui lui sont confides. Cependant l’Ainour, sans elre apercu , avait traverse les airs 5 il s elait arrete dans le vestibule pour lendre son arc ; puis, franebjssant le seuil de la porte, il va se caclier derriere Jason, et de la il decoche une fleclxe dans le sein de Medee qui reste muelte et interdite. bicnlot le feu, qui est allume dans son coeur , fait des progres et brule dans toutes ses vcines •, ses yeux pelillent d’une flamnie vive et sont tournes vers le bis d’Eson. Son coeur sou pi re 5 un leger ballement agile son sein ; sa respiration est prqssee ; la pale nr et la rongeur occupent successivement ses joues. Le poete s’amuse ici a peindre les diets de l’amour sur la jcune princcsse (&); il passe ensuile an recit de l accueil que fit Aetes a ses pelits-fils, dont le relour inattendu le surprend. Ce prince rappelle aux fils de Phryxus 3cs avis qu il leur avait donnes avant leur depart pour les detouruer de cette entreprise dont il connaissait tons les dangers. Il les queslionne sur les obstacles qui les out arretes , et sur ces etrangers qui les accompagnent. Argus se charge de repondi c au 110m de tous ; ii commence par lc recit de la tempele qui leur a fait faire nan fra ge , et qui les a jeles sur le rivage d’une lie de-
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serte consacrtie k Mar3. II lui parle ensuile des secours que leur ont donnes ces Strangers , a qui ils ont inspire de l’inter&t des qu’ils ont eu prononce les noms de Phryxus, leur pere , et d’Aetes , leur aieul : car c’est vers vous qu’ils allaient , ajoute Argus. En memc temps , ii decouvre k son aieul le sujet de leur voyage , et les terribles ordres que leur avait donnes Pelias. II aunonce qu’ils viennent cliercher la fameuse toison , et que Minerve elie-meme s’interesse a leur succes , puisqu’elle a pris soin de construire le vaisseau qu’ils montent. II vante 1’excelleiice de cette construction, qui met le Vaisseau k l’epreuve de tous les dangers •, il est monte par l’elite des lieros grecs , qui font dependre leur sort de la bonne volonte du roi (a). II fait ensuile connaitre a son aieul les heros qui l’accompagnent , et surtout Jason, fils d’Eson , fils de Crethee. II ajoute que tous ceux qui le suivent sont fils ou petits-fils des Dieux (/>).
Ce discours met en fureur le roi , qui s’indigue surtout contre les fils de Phryxus qui se sont charges d’un tel message *, il eclate en menaces contre eux et contre les Argonaules. Pendant qu’il exhalait ainsi sa colere, le bouillant Telamon, ne pouvant contenir la sienne, se preparait a lui repondre avec non moins de violence. Mais Jason le prevint ; et prenant un ton modeste et doux , il lui expose les motifs de son voyage dont l’ambition n’a jamais ete le but, et qu’il n’a entrepris que pour obeir aux ordres redoutables de Pelias (c). 11 lui promet de retourner en Grecfi publier sa gloite, et de l’aider dans la guerre qu’ii pourrait avoir a soutenir
(a) V. 35o. — (&) V. 366. — (c) V. 3go.
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contre les Sarmates et ses autres voisins. Aet£s, d’abord incertain du parti qu’il doit prendre a leur egard, se determine a leur promettre ce qu’ils demandent, mais sous une condition quil leur impose, et dont l’execution sera pour lui un sur garant de leur courage. II lui ait qu’il a deux taureaux qui ont des picds d’ajrain, et qui soufhent le feu de leurs narines *, qu il les attele a une charrue, et qu’il trace des sillons dans un champ consacre a Mars ; qu’au lieu de bles , il y seme des dents de serpent , ou naissent tout-a-coup des guerriers qu’il moissonne ensuite avec le fer de sa lance ; et tout cela s’execute dans 1’espace de temps qui s’ecoule du lever au coucher du soleil. II propose a Jason d’essayer d en iaire autant ; et il lui promet, s’il reussit , de lui livrer la toison d’or. Sans cela, il 11’a rien a esperer *, car il serai t indigne , ajoute-t-il , d’un liomme de coeur de ceder ce tresor a quelqu’un de moins brave que lui (o').
A cette proposition , Jason reste muet et interdit, ne sachant que repondre ; tant cette entreprise lui semble bardie. Cependant il finit par accepter la condition. Les Argonautes sortent du palais , suivis du seal Argus , qui fait signe a ses freres de rester. Medee les aper^oit, et remarcjue surtout Jason dont la jeunesse et les graces le font dislinguer parmi tous ses compagnons. Chalciopd, dans la crainte de deplaire a sonpere , rentre dans ses appartemens avec ses enfans. Mais Medee suit toujours des yeux Jason*, lorsqu’elle ne le voit plus, son image est encore gravee dans son souvenir ; ses discours , ses gestes , sa demarche, et surtout son air inquiet, sont pre-
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sens a son esprit. Eile craint pour ses jours ; die sembler deja le voir mort, viclime d’une entreprise aussi hardie (ci). Des larmes coulent de ses yeux; die se repand en plain tes, et fait des voeux pour son sucees. Elle invoque pour lui les secours d’Hecate , fille de Persee [171].
Ijes Argon antes traverscnt ia villc , et reprennent la route qu’ils avaient deja tcnue. Alors Argus adresse im discours a Jason , dans lequel il lui rappclle ce qu’il lui avait deja dit de Part magique de Medee , et de Pimportance qu il y a pour lui de la mettre dans ses interests ; il se charge de faire les demarches necessaires pour cela , etae sonder les dispositions de sa mere. Jason le remercie de ses olires officieuses ; il consent a les accepter et retoume a sa ttotte , ou sa vue repand Pallcgresse (/>>) ^ mais bienlotii leur rend les rcponses desesperantes que le roi lui a donnees, et il leur expose la dure condition qu’il lui a imposee, avant de lui accorder le depot qu’ils sont venus chercher. Ce recit jetle la consternation sur toutc la llotte ; mais enfin il prend la parole avec beaucoup de courage , et ranime les esperances de ses compagnons (V).
Use propose lui-meme pour executor cette entreprisc, en cas que Jason lie se sente pas la force ou le courage de remplir cette taclie. Telamon , Idas , les dioscures, le fils d Genus , quoique jeune encore , se mettent sur les xangs et se disputent la gloire de ce travail (7/). Argus prend la parole pour les engager a rester tranquilles , en attendant les sccours qu’il leur promet de la part de sa mere. Il prend de la occasion de les entretenir de
Medee et de son art puissant, dont il raconte les efl'ets merveilleux. II leur promet de cbercber a la mettre dans leurs interets. En meme temps qu il achevait ces mots, un presage vient leur confirmer ses promesses (n). Mopsus l’interprete tout entier en leur faveur , et appuie la proposition que leur fait Argus, en leur garantissant davance le succes. Tout le monde y applaudit, a i’exception d’Idas qui s’indigue qu’on ait rccours a des femmes et aux armes de l’Amour, tandis que Mars seul cloit etre leur guide et leur appui. Son discours est mal accueilli (/>)*, et Jason, apres avoir pris Eavis de l’assemblee , envoie Argus au palais de sa mere, tandis que les Argonautes debarquent sur la rive du fleuve , disposes a combattre, s il est necessaire. Cependant Aetes avait assemble ses Colchidiens , pour preparer quelque nouvelle perfidie contre Jason et ses compagnons , et pour les rendre suspects a ses sujets auxquels il les peint comme des aven tuners et des brigands. Il menace de sa vengeance les fils de Pliryxus, qui se sont joints a eux , et qui les out conduits dans ses Etats, dans Eintenlion de le detroner. Car il avait ele averti par un oracle du soleil , son pere , de se mettre en garde contre les embuclies de princes issus de son sang (c) : c’est pour cela qu‘il s’etait prete a leur projet de voyage en Grecc. Car ces craintes, qui lui etaient inspirees par Eoracle , ne pouvaient point regardcr son fils Absyrthe , mais les fils de Chalciope. En consequence , il donne des ordres a ses soldats d’alier attaquer les Argonautes, et bruler leur vaisseau ( d ).
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Cependant Argus , arrive dans l’appartement de sa mere , la priait de solliciter lea secours de Medee , en faveur de Jason et de ses compagnons. Deja la jeune princesse s’etait. d’elle-meme interessee au sort de ces her os. mais elle craignait le courroux de son pere. Un songe , dont le poete nous decrit tous les details , la force de sortir de son silence («). Apres avoir quelque temps liesite, et fait quelques pas pour aller trouver sa soeur. Medee rentre de nouveau chez elle, tombe sur son lit, s abandonne a la douleur , et pousse des gemissemens. Une de ses femmes va en informer sa soeur , qui ellememe etait occupee avec ses enfans des moyens d’interesser Mede'e au succes de ces etrangers ( b ). Celle-ci vole a son secours , et elle la trouve plongee dans la plus vive douleur, les yeux baignes de larmes , se meurtrissant la figure dans son clesespoir. Elle lui demande les motifs de son agitation violente; elle suppose que c’est reffet des reproches de son pere, dont elle se plaint elle-meme; elle annonce le desir qu’elle aurait d. etre bien loin de ce palais , elle et ses enfans (o').
Medee rougit, et la pudeur l’empeche d’abord de repondre; enfin elle rompt le silence , cedant a l’empire oe 1 amour qui la subjugue. Elle lui temoigne ses inquietudes sur le sort des fils de Phryxus , que leur pere Aetes menace de faire perir avec ces etrangers 5 elle lui fait part du songe qui semble presager ce malheur (d).
Elle parlait ainsi, pour sonder les dispositions de sa soeui , et pour voir si elle ne lui demandait pas son appui pour ses fils. Chalciope effectivement s’ouvre a elle} mais,
(c) V. (JBo. — (<?) V. 6pa.
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avaut de lui confier son secret , elle lui fait jurer qu’elle le gardera fldelement, et qu’elle fera tout ce qui dependra d’elle pour la servir et proteger ses enfans. En disant ces mots, elle fond en larmes, et elle presse les genoux de sa soeur d’une maniere suppliante. Ici le poete nous fait le tableau de la douleur mutuelle de ces deux princesses. Medee , elevant la voix, atteste tous les Dieux qu’elle est disposee a faire tout ce qu’elle exigera d’elle; elle en prend a temoins les grandes divinites de la Colchide , le ciel puissant et la terre mere des Dieux (a). Chalciope alors se hasarde a lui parler de ces eirangers, et surtout de Jason a qui ses enfans prennent un vif jnteret. Elle lui nvoue qu’Argus son fds est venu l’engager a solliciter pres d’elle des secours pour eux* dans cette bardie entreprise. A ces mots , la joie penetre le coeur de Medee \ une modeste rougeur teint ses belles joues. Elle dit qu’elle consent a faire pour eux ce qu’exige d’elle une soeur a qui elle n’a riena refuser, et qui a ete pour elle, jusqu’a present, moins une sceur qu’une tendre mere , puisqu’elle a pris soin de 1’elever. Elle lui recommande seulement le secret , et elle lui annonce qu’elle fera porter , des le point du jour, dans le temple d’Hecale , les drogues necessaires pout* assoupir les redoutables taureaux. Chalciope sort pour annoncer a son fils les promesses de sa soeur, pendant que celle-ci , restee dans l’appartement toute seule , s-p livre aux reflexions et aux inquietudes qui sont nature!^ lement la suite du projst qu’elle a forme ( b )
II etait deja tard , et la nuit etendait son ombre epajsse
(«J) V. ni5, — (b) V.
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tun ia terre et sur la iner. (Jn silence profond regnait dans tonte la Nature. Le coeur de Medee seul n’etait pas sans agitation, ct le sommeil n’avait pas f'erme scs paupieres; son amour et ses sollicitndes pour Jason l’empecbaient de prendre du repos. Elle redoutait pour Ini les affreux laurcaux qu’il devait atteler a la cliarrue destiriee a sillonner les champs de Mars. Ces craintes et ccs agitations sont assez Lien decrites par le poete , qui cmploie a peu pres les memes comparaisons dont se sert Virgile pour peindre la perplexity soil de Didon , soit d Enee. II met dans la Louche de la jeune piincesse un discours qui nous retrace l'anxiete de son ame et les irresolutions de son esprit (a). Elle porte sur ses genoux la precieuse cassette qui contient des tresors magiques ; elle la baigne de ses larmes, et fail les reflexions les plus tristes. Elle attend le retour de l’aurore, qui vient enfin chasser les ombres de la nuit. Argus cependant avait laisse ses freres pour attendee le succes des promesses de Medee, et elait retourne an vaisseau (b).
Le jour. avait reparu, et la jeune princesse, oceupee des soins de sa toilette, avait oublie quelque temps les chagrins de la nuit et ceux qui la menacaient encore. EJie avait repare le desordre de ses cneveux, elle avait pa i fume son corps d’essences, et attache un voi.e blanc sur sa tete. Elle donne ordre a ses femmes, qui etaient an nombre de douze, et toutes vierges, d’atteler les
mules qiu devaient conduire son char au temple d’Hecate (c).
Pendant ce temps-la , elle s’occupe de preparer les
(a) V. 770 r 800. — (/,) V. 8af>. — (c) V. 8ji.
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poisons , extraits des simples nces sur le Cancase , du sang dc Promethe'e et d’une liqueur noiratre qu’avait vonue l’aigle qm lui rongeait le loie. lYledce cn ft o tta la com t ure qui entourait son sein (y Ehe monte sur son char , ayant a ses cotes deux uc ses femmes , et cile traverse la ville en tenant les renes et le fouet qui servent a guider ses mules. Ses autres femmes la suivent, et font un cortege it pen pres semblable a celui que forment les nymphes de Oiane autour du ciiai de cctte Deessc (b). Elle elait deja sortie hors de la ville et arrivee au temple ou eiie descend. La.ebe adresse un discours a ses compagnes. Elle s accuse du pen dc precautions a id elle a prises, pour eviler la rencontre des etrangers qui sont dans leur pays ; elle se plaint de ce que 1 on ne voil pas arriver au temple le eoneours des femmes qui y affluent ordinaire meiit. Elle les invite a cueiilir des {fetus et a se preter a un projet qu eile a forme (c). Elle leur recommande le silence , et surtout de nc pas trahir son secret a son pere. Elle leur communique le projet de servir l elranger qui s est charge d atteler les taurcaux. Elle dit qu’elle a consenli a reccvoir ses presens et meme a le voir ; et qu’ainsi elles aient a se relirer des qu il paraitra (</).
Pendant ce lemps-la , le ills d’Eson , conduit par Argus et accompagne du devin Mopsus, s avancait vers le temple oil ii avail appris que Medce devait se rennre au point du jour. Junon elle-meme avail pi is soin de l’embellir et de renvironner d un eclat eblouissant. Le succes de sa demarche lui est deja annonce par des pic-
(b) V. 885. — (c) V. goo. — (d) V. 910.
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sages heureux qu'interprete Mopsus. II conseille a Jason d’aller trouver Medee seul , et de sentretenir avec elle, tandis qne lui et Argus resteront a l’attendre (a). Cependant Medee, peu occupee du jeu et de ses compagnes , tournait sans cesse ses regards du cote ou elle at lend ait Jason. Enfin ce lieros parut a ses yeux, tel que Sirius , lorsque, brillant de tout son eclat, il sort du sein des dots, lei le poete nous decrit Expression que cetle vue produit sur la princesse. Ses yeux se troublent, ses joues se colorent , ses genoux cbancelent ; ses femmes aussitot s eloignent. Les deux amans restent en presence quelque temps muets et interdils. Enfin , Jason , prenant le premier la parole , cherche a rassurer sa pudeur alarmce , et 1 invite a lui ouvrir son coeur , dans un lieu surtout qui lui impose pour elle un respect religieux. II lui ditquil est dtja informe de ses bonnes dispositions a leur egard , et des secours qu’elle a bien voulu leur prorriettre. II la conjure, au nom d’Hecale et de Jupiter qui protege les etrangers et les supplians , de voub-ir s’interesser au sort d’un bomme qui parait devan t elle a ce double litre. II lassure d’avance de toute sa reconnaissance, et qu’ils iront publier en Grece la gloire de son nom; qu’elle seule pent combler les voeux de leurs meres et de leurs epouses qui les attendent, et qui ont les yeux tournes sur les mers par ou ils doivent retourner dans leur patrie. II lui cite l’exemple d’Ariadne qui s’interessa aux succes de Tliesec, et qui , apres lui avoir assaie la victoire , s einbarqua avec ce heros , et abandonna poui lui sa patrie ( b ). En reconnaissance de ce service ,
[a) V. ()45. — ih) V. moo.
sa couroime fat placee aux eieux. La gloire qui vous attend n’est pas moindre, si vous rendez a la Grece cette foule de lieros.
Medee, qui l’avait ecoute les yeuxbaisses, sourit doucement a ce discours ; elle le regarde, et vcut lui repondre sans savoir encore par oil commencer son discours , tant ses pensees se pressent et se confondent. Elle tire de sa ceinlure la drogue puissante qu’elle y avait cacliee. Jason s’en saisit avec joie ; elle lui eiit donne son ame tout entiere s’il la lui eiit demandee , tant elle elait eprise de la beaute de ce jeune lieros dont le poete nous fait ici une cliarmante peinlure. lanlot ils baissent Tun et Laulre les yeux vers la terre ; tantot ils se regardent en face. Enfin Medee prend la parole et lui donne des avis utiles pour assurer le succes de son entreprise («). Elle lui dit que , lorsqu’Aetes son pere lui aura remis les dents du dragon , qu il doit seiner dans les sillons , il attende l’heure precise de minuit , pour faire un sacrifice seui eten particulier, apres qu’il se sera lave dans le fleuve. Elle lui present toutes les ceremonies de ce sacrifice dont Hecate est l’objet. Elle lui dit ce qu il doit faire et ce quil doit eviter pour que ce sacrifice soit agreable a la Deesse , et qu il en obtienne le succes qu il en doit attendre. Elle lui enseigne ensuite 1’usage qu il doit faire de la drogue qu’elle lui a remise , etdont il doit frotter ses armes et son corps pour le fortifier et le rendre invulnerable. Elle l’engage a s’armer d’un courage intrepide ( b ). Elle lui donne encore un autre moyen pour detruire les guerriers qui nailront des
(a) V. iov5. — (b) V. if.So.
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denis dii dragon, qu il aura semeesj c’estde lancer adroitemeiit line grosse pierre qu’ils se disputeront entre eux$ et alors il les attaquera avec sueces. C’est ainsi , lui ditelle , que vous reussirez a enlever la riche toison , ct que vous la porterez en Grece , ou partout ailleurs ou il vous pi air a aller, si enfin votre intention est de couin encore les mers. En aclievant ccs mots, clle arrosc ses joues de larmes cpie lui arraclie l’idce que ce heros va se separcr d’elle et regagner des regions lointaines. Elle baisse les yeux et garde quelque temps le silence qu’dle rompt bientot ; elle lui presse la main, en lui di- . sant : « An moins , lorsque vous serez retourne dans votre palrie , souvenez-vous de Medee , comme elle se souviendra de Jason 5 et dites-moi , a\ant de parlir, ou vous comptez aller (^z). Jason, touche de ses larmes et deja perce des traits de l amour, lui jure de lie l oublier jamais , s il est assez lieureux cle retourner dans sa patrie , et si Aeles nc lui suscite pas de nouveaux obstacles. Comme elle lui avail demande quelques instructions sur les lieux ou il comptait retourner, ou sur la Greee , il entre , a eet egard , dans quelques details sur la Thcssabe ou regna autrefois Deucalion c[ui eleva des autcls aux clouze grands Dieux. Il lui dit que la est loleos sa patrie 5 il lui parle aussi d’Ariadne, sur laquelle Medee lui avail fait des questions •, et il manifesto le desir d’etre aussi lieureux que Tliesec ( b ).
Ce voeu , forme par la tendresse , redouble le trouble de la princesse \ et d un ton douloureux , elle se plaint qu’Aetes ne soit pas aussi bien dispose que Minos , et
{a) V. io^5. — ( b ) V. 1 1 co .
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fie n’etre pas elle-meme aussi belle que sa fille. Je ne pretends qu’a ime chose , lui dit-ellc *, c est qu’arrive a Jolcos , vous vons sonveniez dc Medee. Quant a vous, voire image rcstera a jamais gravee dans mon coeur malgre tons mes parens. Mais , si vons veniez a m’oublier, songez que je le saurais *, que la renommee , oil quclque oiseau officieux , me l’apprendiait. C’est alors que l aile des vents me porterait a lolcos ; ct qn’en vons accablant des reproches dus a un tel exces d ingratitude , je vons rappellerais que vons devez voire conservation a celle que vous auiiez si cruellement oubliec , et que je m’etablirais cliez vous (7/).
En parlant ainsi , des torrens de larmes conlaient de ses yeux. Jason la rassure , en lui disant qu’elle pent 1’accompagner en Greco ou elle trouvera tonic la consideration qu’elle merite ; qu’elle v sera regardee comme une Divinite tutclaire par tons les parens de ceux qu’elle va sauver. II lui ofFre sa main, et lui jure une foi elerlielle. Les discours de Jason flatten t son coeur , sans qu’elle puisse se dissimuler neanmoins les ma drears qui peuvent la menacer (&).
Cependant ses femmes l’attendaient avee impatience , et riienre etait arrivee ou la princesse devait se rendre an palais dc sa mere. Elle ne s’apercevait pas des installs cpii s’ecoulaient trop rapidement pour son desir, si Jason ne l’eut averlie prudemment de se retirer avail* que la nuit les surprit et que quelqu’un ne soupconnat leur entrevue. Ils se donnent un rendez-vous pour une autre fois , et ils se separent. Jason regagne son vaisseau,
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et Medee rejoint ses femmes qu’elle n’apercevait pas , tant son esprit etait occupe d’autres idees ; elle remonte sur son char, et retourne an palais. Chalciope , sa soenr , rinterroge sur le sort de ses enfans ; elle nentend rieu et lie repond lien ; elle s’assied sur 1111 siege pres du lit, dans Pallitude de Labatteraent et de la douleur , et plongee dans les plus sombres reflexions ( a ).
Jason, retourne a son bord , fait part a ses compagnons du succes de son cntrevue, et leur montre l’antidote puissant dont il est muni. La nuit se passe; et le lendemain, des la poinle du jour, les Argonautes envoient Tel amon et le fils dhLtliolus demander au roi Aetes les dents du dragon qu’il avait promises. Celui-ci leur remet les dents du dragon de Cadmus , que ce heros avait autrefois tuc a Thebes, pres la fontaine de Mars quil gardait [1^72]. Minerve, qui en avait arrache les dents, en avait donne la moitie a Cadmus et l’autre moitie a Aetes. Ce sont ces dernieres que le roi confia aux deputes des Argonautes pour etre remises a Jason, qui devait les seiner comme Cadmus , et , comme lui , tuer les guerriers qui naitraient dans les sillons ( b ).
Cepcndant le soleil etait descendu sous l’liemispliere inferieur et dans les regions inconnues aux hommes de nos climats , et la nuit avait allele ses chevaux. Les Ar gonautes etaient couches ; mais Jason, les yeux tournes vers la constellation de bourse , observait Lheure de la nuit a laquelle il devait faire son sacrifice. Le ciel etait pur et l air calme : il execute dans le plus grand secret les ordres de Medee. Il se baigne dans les eaux
(fl) V. 1 160. — ( b ) V. I 89-
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du fie live > et fait un sacrifice a la redoutable Hecate dont il invoque le secours. La Deesse Pexauce et apparait elle-meme a ce heros. Le poete nous deciit le spectre efirayant d’Hecate , les serpens qui tressent sa chevelure , et les eliiens qui laceoinpagnent et qui font reten lir l’air de leurs aboiemens. Jason est etonne 5 mais son courage n’en est point abattu : il retonrne a ses compagnons (<7).
Deja l’aurore decouvrait les sommets du Caucase , et le roi Aeles se revetait de son armure que lui avait donnee Mars , apres l’avoir enlevee au geant Mimas. Sa tete etait couverte d’un casque brillant dont 1’eclat eblouissant offrait Timage du disque du soleil au moment oil il sort du sein des flots. Il presentait en avant un enorme boucber forme de plusieurs cuirs , etbalancait une pique redoutable a laquelle aucun des Argonautes n’eut pu resister , si ce n’est Heicule ; mais il les avait abandonnes. Tout pres, on voyait Phaeton, son fils, qui tenait les coursiers qui attelaient le char sur lequel il allait monter. Deja il en a pris les renes, et il traverse la ville pour se rendre au lieu du combat ( b ).
Un people nombreux le suit, dependant Jason, fidele aux conseils de Medee, frottait ses armes avec la drogue que cctte princesse lui avait donnee , et qui devait en fortifier la trempe, de maniere^que rien ne put les faire ployer. Enfin, ii en frotle son propre corps, qui acquiert une vigueur et une force a laquelle rien ne resiste. 11 agite avec fiertc ses armes , et deploie ses bras nerveux. On se rend au champ de Mars , qui etait a peu de dis-
(a) V. iaao. — (If) V. 1236.
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tance de la ville 5 ils trouvent Aetes et ses Colclddiens. Jason s’elance aussitot de son vaisseau , lout equipe , tout aim*, et sc presente au combat. On Fcutpris pour Mars, ou pour Apollon iorsqu’il est arme. II promene ses regards sur le cliamp qu’il doit labourer; il voit !e joug d’airain qu’il doit imposer aux taureaux , et le dur soc avec lequel il va sillonner le champ. II s’aporoche ; il enfonce en terre sa lance, pose son casque, et s’avance avec son seul bouclier pour cliercher la trace des terribles taureaux. Ceux-ci s’elancent du lieu de leur retraite obscuie et couverte d’nne epaisse fumee. Le feu sortait avec impetuosite de leurs larges narines. Cette vuc elfraie les Argonautes : mais Jason , toujours intrepide , tient son bouclier en avant , et les attend de pied ferine , com me le roeher qui attend la vague qui vient se briscr contre ses flancs. Les taureaux 1’attaquent avec leurs comes sans pouvoir Lebranler. L’air re ten lit de leurs ah’reux mugissemens ^ la flamme qui sort de leurs narines ressemble a ces tourbillons qui s’echappenl avec bruit d’une fournaise («), et qui successivement s’arretent et se precipitent de nouveau au dehors; mais l’aclivite de la flamme est emoussee par la force de la drogue dont s est frotle le lieros. Jason, toujours invulnerable , saisit un des taureaux par la come ; d’un bras vigoureux il Fattire vers le joug d’airain et Fattere : il en fait autant au second , et il les tient tons deux abattus. Aeles rcste interdit a la vue du triomphe de ce heros. Cependant , les dioscures iui soulevent le joug auquel il attache les taureaux. Jason reprend ensuile ses armes , presse les flancs des taureaux avec sa pique , et conduit la charrue.
(a) V. i3oo.
Ces atiimaux furieux veulent faire quelque resistance ; mais la pique de Jason les force d’avancer. Deja il a trace plusieurs sillons, malgre la durele du terrain dont le sol se brise avec bruit , et il a seme les dents du dragon , regardant toujours en arriere , dans la crainte d’etre attaque par les guerricrs qui en doivent naitre. Jasomlaboure tout le champ, detelle les boeufs , ct retourne a son vaisseau ( a ). Ses compagnons lui font le plus grand accueil 5 il puise de l’eau du fleuve dans son casque pour se desalterer, et il se prepare a un nouveau travail. Deja les geans, nes de la terre , couvraient de leurs armes les sillons qu’il avait traces et ensemences*, Fecial de leur armure jaillissait jusqu’aux lines. Jason, fidele aux conseils de Medee, lance an milieu d’eux une pierre que quatre homines n’auraient pu soulever 5 il la jette , et se retire aussitot couvert de son bouclier. Les Colchidiens poussent un cri semblable au bruit que fait la mer. Aetes est etonne^ les geans se disputent aussitot et s’entre-tuent. Jason profile de cet instant pour les charger lepee a la main, et le fer de ce lieros en fait une ample moisson. Ils tombent les tins sur les autres , ct la terre, qui les a produits , recoit leurs cadavres dans son sein. Ce spectacle etonne et afilige Aetes , qui retourne vers sa ville tout reveur, meditant de nouveaux moyens de perdre Jason et ses compagnons. La nuit survient et termine le combat (Z>).
CHAWT QUATR1EME.
Le poete , apres avoir commence ce chant par une nouvelle invocation a la muse qu’il invite a raconter
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ce que fit M6d6e pour son amant , et sa fuite lain de sa patrie , nous represente Aetes dans son palais , tout occupe de nouveaux moyens de perdre les Argonautes (a). 11 soupconne ses filles d’intelligence , et Medee nc pent se dissimuler les soupcons de son pere ; elle en concoit Jes plus vives alarmes que le poete nous deerit. Fdle allait raeme se porter aux dernieres extremites du desespoir , si Junon ne lui eut inspire le dessein de fuir avec les fils de Phryxus ( b ). Cette idee releva son courage. Elle cache dans son sein les tresors de sa cassette magique qui renfermait ses herbes puissantes 5 elle baise son lit et les portes de son appartement ; elle detache une boucle de cheveux qu’elle y laisse pour servir de souvenir a sa mere; elle prononce un discours qui contient. les adieux trisles qu’elle fait a sa mere , a sa soeur et a toute sa maison ; elle verse en meme temps des torrens de larmes ; puis elle s’echappe furtivement du palais, dont ses enchantemens lui ouvrent les portes (e). Elle elait nu-pieds; elle soutenait de la main gauclie l’extremite d’un leger voile qui s’abaissait sur son front , et de la main droite elle relevait le pan de sa robe. Mede'e traverse ainsi la ville d’un pied agile , en prenant des rues detournees ; elle est deja hors des murs sans que les sentinelles l’aicnt apeicue. Elle dirige sa fuite vers le temple dont les routes lui etaient connues , et pres desquelles elle avait ete cueillir souvent des plantes qui croissaient pres des tombeaux. Son coeurbattaitdans la crainte d’etre surprise. La lune , qui la voit , se rappelle ses amours avec Endymion , dont ceux de Medee pour Jason lui re-
(a) Apollon., I. v. *.
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tracent 1 image. Le poete met a cette occasion on discours dans la bouche de cette De'esse , qu’elle adresse a Medee (a) , tandis que celle-ei volait a travcrs la plaine dans les bras de son amant. Elle dirige ses pas le long du rivage vers les feux qu’elle yoit briber dans le camp des Argonautes. 8a voix se fait entendre an milieu des ombres de la nuit : elle appelait Phrontis, le plus jeune des fils de Pln^xus, qui bientot , ainsi qjie ses freres et que Jason , reconnurent la voix de la princesse : les autres Argonautes resterent surpris. Trois fois elle cria ; trews tois Pbrontis lui repondit, Les Argonautes rament vers le bord du Heine ou deja son amant s’est eiance pour la recevoir. Phrontis et Argus, les deux fils de Phryxus , V sautent aussi. Medee tombe a leurs genoux en leur e riant : Amis, sauvez-moi ; sauvez-vous vous-memes : nous so mines perdus : tout est decouvert. Embarquons-nous avant que le roi ait monte ses coursiers. Je vais vous bvrer la toison , apres avoir assoupi le terrible dragon qui la garde. Et toi Jason , souviens-toi des sermens que tu mas faits ; et si je quitte ma patrie et mes parens , prends soin de ma reputation et de ma gloire. Tu me 1 as promts , et les Dieux en sont temoins (b).
Amsi pari ait Medee dun ton de douleur ; mais la joie, au contraire , penetrait le coeur de Jason. 11 la releve Tembrasse et la rassure. II alteste les Dieux, Jupiter et Jun0n ’ 8WVS des sermens qu’il lui a faits , de la prendre pour son epouse des qu’il sera retourne dans sa patrie. En meme temps ll lui prend la main en signe d’union (c). Medee leur conseille de faire avancer promptemenf. Jen?
i no,
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yaisseau pres du bois sacre qui recele la riche toison , a fin cle l’enlever a la faveur des ombres de la nuit et a 1’insu d’Aetes. Ce qu’elle dit est aussitot execute. Elle monte a bord du yaisseau qui deja s’eloigne de la rive. L’onde ecume avec bruit sous le tranchant de la rame. Medee regarde encore la terre vers laquelle elle etend ses bras. Jason la console par ses discours et releve son courage. C’etait cet instant de la nuit qui precede le retour de 1’aurore , et dont profile le chasseur. Jason et Medee debarquent dans une prairie ou repos a autrefois le belier qui avait porte Phryxus en Col chide. Ils apercoivent l’autel qu’y avait eleve le fils d’Atliamas , et sur lequel il immola ce belier a Jupiter , par l’ordre de Mercure (u). Les deux amans s’avancerent seuls daris la foret, pour y cherclier le hetre sacre auquel etait suspendue la toison. Au pied etait un enorme serpent , qui deja allongeait ses replis tortueux, et qui faisait retentir Pair d’horribles sifflemens. Ici le poete s’amuse a faire la description du monstre , et de Teffroi qu’inspirent au loin les sifflemens aigus qu’il fait entendre. La jeune princesse s’avance vers lui , apres avoir invoque le Dieu du sommeil et Hecate, et les avoir pries de s’interesser a son succes (b). Jason, saisidecrainte, lasuivait.Dejaledragon, vaincu par les enchantemens de Medee , avait deroule par terre les mille replis de son corps : sa tete s’eleve neanmoins encore , et se prepare a les devorer. Mais la princesse secoue sur ses yeux une branche trempee dans une eau soporifique. Le monstre retombe et s’endort. Jason saisit cet instant pour enlever la toison 5 et, vain-
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queur par le bienfait de Medee , il retourne avec elle au vaisseau qui les attendait. Le poete s’occupe ici a de~ erire la joie de Jason , lorsqu’il eut enleve ce riclie depot , et la maniere triomphante dont il se presente a ses compagnons qui admirent la toison , et qui s’empressent de la touclier («). Mais Jason s’y oppose; il jette meme dessus un voile ; et, apres avoir fait embarquer Medee , il harangue les Argonautes ; il leur donne les plus lieureuses esperances d un prochain retour dans leur patrie, puisqu’enfin robjet de leur voyage est rempli. Il leur annonce qu’il va amener Medee avec lui , des qu’elle desire les suivre. Il leur vante les importans services qu’elle leur a rendus , et il les invite a la defendre contre les poursuites d’Actes irrite , qui ne manquerapas de paraitre bientot pour s’opposer a leur depart. Il les exliorte, les tins a forcer de rames , et les autres a s’armer pour repousser les attaques de leurs ennemis. Il leur fait entendre que de la depend leur retour en Grece, leur salut et celui de leur famille qui les attend , et dont ce vaisseau porte les esperances ( b ). 11 dit, et en meme temps il s’arme lui-mcme. Les Argonautes lui repondent par des ois qui expriment leur ardeur. Jason, avec son epee , coupe le cable qui retient encore le vaisseau. Il se place pres du pilote Ancee, ayant Medee a ses cotes, et dispose a combattre. Lc vaisseau cependant s’eloigne a l aide de la rame , et cherche a gagner le large (c).
Cependant le feroce Aetes et ses Colcliidiens avaient. etc informes de la passion de Medee pour Jason , et des demarches qui en avaient ete la suite. Us avaient deja
(«) V. i«%. — (b) V. ■aoa.
(c) V . an.
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pii* les grilles, et se precipitaient cm fou’le le long des’ rives du fleuve , quils faisaient retentir de ieurs cris menacans. A leur tete etait le roi , porte sur un char attele de coursiers rapides que Ini avail dornies le soleil son
pere. II tenait dune main un bouclier , et de Fautre des brandons allumes. Absyrthe ou Phaeton guidaiiles renes de son char (a). Mais deja le vaisseau, a la faveur du
Courant du fleuve et aide de la rame , gagnait la mer. Le roi desespere invoque la vengeance des Dieux , et pi end le soleil et Jupiter a temoins de Foutrage que lui ont fait ces etrangers. II ordonne a sCs sujets de les poursuivre , et les rend responsables Sur leur t6te du soin de le venger. Le jour meme, les Colchidiens sembarquent et se met tent a la poursuite des Argonautes, Ceuxci , pousses par un vent lieureux et secondes par Junon , arriverent an bout de trois jours a Fembouchure du Heuve Ilalys (h). Ils debarquerent sur cette cote, pour y faire un sacrifice a Hecate , suivant les conseils de Medee. Le poete ne croit pas devoir lever le voile sacre qiu couvrait ces ceremonies mysterieuses 5 il nous parle seulement du temple d Hecate , qu’on voyait encore sur cette cote , et quavaient eleve les Argonautes en hor?^ neur de cette Deesse (c)a
Le fut en ce lieu que Jason et ses compagnons se rappelerent les conseils que leur avait donnes Phinee de retourner dans leur patrie par une autre route : mais quelle etait cette route? ils Fignoraient. Ce fut alors qu’Argus leur lit part des connaissances geographiques qu’il avail .recues dcs pretres egyptiens : car les Colchidiens etaient
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nne colonie d’Egypte. 11 vailte 1’antiquite de ce peuple , ses decouvertes , les merveilles de son fleuve ; il leur raconte les voyages dim de leurs rois , qui avait parcouru PEurope et EAsie en vainqueur , et qui avait laisse partout des etablissemens qui rappelaient sa puissance , sa sagesse et sa gloire. Ce fut lui qui fonda une colonie en Colchide, et qui y laissa ces savantes colonnes destinees a conserver le depot des connaissances humaines, et qui contiennent une description exacte de la terre et des mers (a), C’est la qu’on voit trace le cours du Danube qui prend sa source dans les contrees glacees du nord , et qui, traversant la Scytliie et la Thrace, se divise en deux autres branches dont Tune aboutit a la mer Adriatique, et l’autre a celle de Sicile , tandis quune autre partie de ses eaux va se decharger dans le Pont-Euxin. Argus avait a peine acheve son discours , qu’un prodige vint a 1 appui de son opinion et de l’indicalion qu il donnait d une nouvelle route. En consequence , les Argonautes font voile vers l embouchure du Danube ( b ).
Pendant ce temps-la , les Colchidiens qui s etaient mis a leur poursuite s etaient separes : les uns avaient pris la route du detroit et des roches Cyanees ; les autres, a la tete desquels etait Absyrthe , s’e'taient portes vers Pembouchure du Danube , a l’entree duquel est 111c Peace qui partage son cours en plusieurs branches. Les Colchidiens entrent parun canal, et les Argonautes par un autre. Ici le poete peint la surprise des insulaires et des barbares qui habitaientcesrivages ; car ils n’avaient point encore vu de gros vaisseaux (c).
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Les Argonautes approchent de deux lies consacreesa Diane , dans l’une descpielles eette Deesse avail son temple ( a ). Ilsentrerent dans l’une de ces lies pour eviler la poursuite d Absyrthe *, mais ils ne pouvaient ecliapper aux dangers qui les altendaient plus loin dans d’autres posies on leurs ennemis avaient des troupes nombreuses. Ils veulent composer avec les Colchidiens , emporter la toison , puisqu’elle etait le fruit d’un combat dont Jason etait reste le vainqueur apres avoir rempli toutes les conditions qui lui avaient ete imposees , et laisser Medee dans cette lie sous la protection de Diane , jusqu’a ce qu’on eut clioisi quelque roi pour arbitre , le- €juel deciderait si elle serai t remise a son pere , ou si elle poursuivrait sa route en Grece ( b ). Cette derniere alternative ne plut pas a Medee qui s’en plaignit a Jason aven une douleur amere , en lui reprocbant son ingratitude. Elle lui rappelle tous les sacrifices qu’elle a faits pour lui .j les promesses qu’il lui a faites , et elle lui demande la mort plutot que d’etre livree son frere et ramenee a la cour d’un pere irrite. Elle termine son discours par les plus violentes imprecations. Dans sa fureur , elle medite de bruler le vaisseau du parjure Jason et de se precipiter elle-meme au milieu des flammes (c).
Le fils d’Eson la console et la rassure 5 il lui donne a ^ entendre que ce n’est ici qu’une ruse pour gagner du temps et pour ecbapper a des peuples tout prets a seconder les efiorts d’Absyrtlie et ses entreprises contre eux. II ajoutc que l'interet meme qu’ils prennent au sort de Medee les force de recourir a ce stratageme. Medee re—
pond a cc discours par une proposition qu cllc fait a Jason *, cost dattirer son frere Absyrtlie dans un piege , dc lui faire un accueil favorable , dc lc combler dc prc sens , de le tuer ensuite et de combattrc les Colchidiens qui n’auront plus leur cbef (a). Cet avis fut goule par Jason qui prepare les presens destines a Absyrtlie. On y remarque entre autres le riclie voile que Jason avail recu en present de la main de la celebre Hypsipile , voile lissu autrefois par les Graces elles-memes qui 1 avaient otfert a Bacchus. Medee engage les herauts envoyes par Absyrtlie a inviter son frere a se rendre, la nuit , dans cetle ile , au temple de Diane. Elle leur donne a entendre que son intention est de reprendre la toison et de partir secretement avec lui pour retourner cbez son pere qu ellc n a quitte que malgre elle (b).
En consequence , les Argonautes deposerent Medee dans le temple , comme on en etait convenu ; mais Jason resta caclie dans Tile et se mit en embuscade pour attaquer Absyrthe , au moment ou il arriverait. Ce jeune prince , trompe par les promesses perfides de sa soeur , lie tarde pas a se rendre dans bile , a la faveur des tenebres de la nuit. Jason sort de son embuscade et le poignarde , tandis que Medee detourne la tete pour n etre pas temoiri de b horrible scene qu elle avail preparee. Absyrtlie expire pres du temple de la Deesse \ son sangcoulc et jaillitsur le voile de sa soeur cruelle (c).
Jason depose en terre le cadavre du malheureux prince, apres quelques ceremonies expiatoires que cette perlidie avait rendues necessaires. Les Argonautes , avertis
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par la vue d un flambeau qu avail el eve Medee pour sw gnal , altaquent le vaisseau des Colcnidiens et ils en font un affreux carnage. On delibere ensuite sur la route quo Ion va prendre , afin d ecliapper a la faveur du desordre que la mort du chef aura mis dans le reste de son armee. Pelee onvre un avis qui est suivi j et on cherche a gagner les lies Fiectrides pres de l’Eridan. Les Colchi-
diens, presses du desir de la vengeance, veulent se mettre a la poursuite des Argonautes ; mais Junon les retient en les effrayant par les eclairs multiplies dont elle sillonne les airs 5 ils finissent par se fixer dans les contrees voisines , n’osant retourner vers Aetes (a).
Les Argonautes abordent dans le pays des Hylleens , pres de llllyrie. Hyllus, fils d’Hercule, n’y etaitplus : il avait ete s’etablir vers les bords de la mer Cronienne , avec une colonie de Pheaciens. Le poete interroge les Muses sur les raisons qui determinerent les Argonautes a passer dans les rners qui baignent l’ltalie, et a s’eloigner ainsi de leur patrie (A). II donne ensuite a entendre que Jupiter, irrite de la mort cFAbsyrthe , voulait qu’avant de retourner dans leur patrie, Jason se fut fait purifier par Circe. Le poete trace la route des Argonautes qui passent a la vue des difierentes lies dont est semee la mer d’lonie. O11 distingue entre autres celle de Corcyre. Ici le poete , par une fiction bardie , fait parler le navire Argo c]ui annonce a ceux qui le montaient qu’ils n’ont point d’espoir de retourner dans leur patrie, si d’abord ils ne vont trouver Circe, fille de Persee et du soleil, afin de se faire purifier du meurtre d’Absyrtlie. Le vaisseau gagne
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le fleuve Eridan, fatneux par la chute de Phaeton dont le poete raconte ici la fable , ainsi que celle des heliades ses soeurs , metamorphosees en peupliers , et dont les larmes se changent en ambre («). Us s’avancent ensuite vers le Rhone qui se decharge dans la mer de Sardaigne. Le poete fait voyager les Argonautes le long des cotes de la Gaule, prets a entrer dans le canal du fleuve qui devait les porter dans FOcean, sans espoir de retour (b). Mais Junon prend soin d’eux et les remet dans leur route. Us arriventlieureusement auxiles Stoechades, et ils y elevent des autels aux dioscures : dela ils passent dans File (YJEthalie , et , cotoyant FEtrurie , ils arrivent enfin au port de Circe. La ils trouvent la fille du soleil, qui , effrayee par un songe , venait de se laver dans l’eau de la mer. Le poete entre dans quelques details sur les crrconstances de ce songe qui lui avait presente Fimage de flots de sang
qui inondaient son palais (c). 11 peint a sa suite les anirnaux monslrueux sous la forme desquels cette Deesse avait metamorphose ceux qui avaient ete seduils par ses enchantemens. Les Argonautes furent effrayes de ce spectacle ; mais bientot ils reconnurent Circe a son air et a son regard ( d ).
Jason, suivi de Medee , s’avance vers le palais de la Deesse *, ils vont se placer pres du foyer etdes Dienx penates , dans 1 attitude de supplians qui se refugient dans un asile sacre. Cette demarche rappela a Circe Fidee du meurtre dont Jason s etait souille , et elle se mit en devoir de le purifier par des ceremonies expiatoires que nousdecrit le poete. A pres qu’elles furent achevees , elle
(«) V. 626. — ( b ) V. 639. — (c) V. 670. - (it) V. 6S'i4
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irrnia Jason et Me'dee a se placer sur des sieges quelle avail fait dresser , et elle se mil a les questionner sur les motifs de leur voyage chez elle, et sur les diverses aventures qu ils avaient eprouvees durant leur navigation (a).
Medee, levant les yeux qu’elle avait tenus jusqu’alors modestement baisses, lui raconte sa naissance , sa fuite et les travaux penibles des lieros qui raccompagnent 5 nuns elle n’osa lui parler du meurtre de son frere Absyrthe (£). Circe lui fait des reproches auxquels Medee repond par des larmes de confusion. Elle se retire avec Jason, et ils sortent promptement du palais (c). Junon, qui toujours s’interesse a leur sort, dep^che Iris vers Thetis pour quelle la mande pres d’elle 5 elle lui ordonne en merne temps de dire a Vulcain de faire taire ses forges quand le vaisseau Argo passera pres des lies Vulcaniennes , et d’aller de suite trouver Eole afin de lui ord on ne r de suspendre le soujflle des vents qui pourraient agiter la mer , et de ne laisser souffler que le zephyr qui doit porter les Argonautes chez les Pheaciens. Iris s ernpresse d’executer les ordres de la Deesse , et, d’un vol agile , elle traverse les airs pour se rendre chez Thetis , chez Vulcain et chez Eole. Thetis aussitot monte dans 1 Olympe pour obeir aux ordres de Junon qui lui iait part de ses intentions (d). Elle lui rappelle qu’elle n ignore pas tout l’interet cju’elle prend au fils d’Eson , qu elle a du en juger par la protection toute particuliere quelle lui a accordee au passage des roches Cyanees. Elle lui dit qu’elle desire qu’il passe aussi heurcusement les ecueils de Charybde etde Scylla , et qu’elle se
repose sur elle de ce soin (a). Elle mele ses prieres a mi eloge de la bonne conduite que Thetis a toujours tenue a son egard , en se refusant surtout aux sollicitations de Jupiter qui avail voulu en faire son amante. Elle Ini rappelle qn’en reconnaissance de ces egards , c’esl elle qui a invite les autres Dieux a ses noces avec Pelee, qui a preside a la fete et qui a porte le flambeau de Phymenee. Elle lui insinue meme que, lorsqu’Achille son fils , qui, dans ce moment, est eleve dans Eantre de Chiron , aura passe dans PElysee , il y epousera Medee , et qu’ainsi elle doit prendre interet au sort d une princesse qui sera un jour sa bru ( b ) , et a celui de Pelee lui-meme. Thetis lui promet ses bons offices et descend promptement au sein des eaux pour rasseinbler les nereides ses soeurs, dont Paide lui devient necessaire. Elle leur ordonne , conformement aux intentions de Junon , de se rendre sur-le-champ dans la mer d’Ausonie ; et elle-meme , avec plus de rapidite que la foudre , se porte vers les cotes de Toscane , ou elle trouve les Argonautes (c).
Elle s’adresse d’abord a Pelee , a qui elle intime les ordres de Junon, sur la necessite de quitter promptement cette cote et de se rembarquer. Elle dit 5 et aussitot, se replongeant au fond des eaux, elle laisse Pelee dans la douleur de 1’avoir perdue si promptement, lui qui, depuis si long-temps, ne Tavait vue (d). 11 va de ce pas informer ses compagnons des ordres qu’il ve~ nait de recevoir. Us etaient a jouer i ils interrompent leurs jeux, prennent de la nourriture et du repos, et le lendemain , des le lever de Paurore , ils se rembar-
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<[uent a la faveur d’un vent doux. Us deconvrent Pile des Syren es , dont les chants perfides les auraient sedmts , si Orphee n’eut couvert leur voix des sons harmomeux de sa lyre , tandis qu’un vent favorable poussa.t le vaisseau loin de ces bords enchameurs („). L,, seul Bates sauta dans la raer pour gagner le rivage , et il eut pen dans les gouffres profonds , si Venus n’eut. pris soin de le sauver et de le conduire on Sieile , pres Lilybee. Mats des dangers plus grands attendaient les Argonautes pres des ecueils de Charybde et de Scylla, dont le poete nous fait la description. 11 nous point aussi les nereides et Thetis , qui sont occupees a leur faciliter ce passage dangereux. Tons les details de cette penible operation sont decrits fort au long par le poete (h). Le vaisseau enlin passe heureusement et gagne le large en s eloignant de la Sieile ou paissent les boeufs consacres au soleil ; Phaetuse et Lampetie, filles du soleil eonduisaient ces troupeaux d’une blancheur eclatante et dont les cornes etaient dorees. Les voyageurs arrivent a l i e de Corcyre , ou ils sont parfaitement recus par Alcinous ct par tout le peuple. Le poete nous peint les transports de joie qu’occasione cette heureuse journee (c). Mais leur bonlieur fut bientot trouble par l’arnvec de la flotte des Colchidiens, qui avaient pris la route du Losphore , et qui proposerent le combat aux ravisseursde Medee. Alcinous s’y opposa, en se faisantmedia- ’eur. Medee, de son cote, se jette aux pieds de la reine, epouse d’ Alcinous, et la conjure de lui preter son appui, et surtout de ne pas permettre qu’on la Jivre a ceux qui
(a) V . 9 to, — (b) V. ;)3o , — (c) V, moo.
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veulent la ramener a son pere. Elle lui fait l’aveu tie sa faiblesse , et elle cherche a la toucher, en lui exposant que c’est moins la passion de Famour que le sentiment de la crain te , quil’a determinee a fuir avec ces etrarmers. En memo temps quelle prie la princesse , elle sadresse aussi aux heros quelle a si ulilement servis dans leur entreprise , et pour qui elle a fait le sacrifice de sa patrie et de sa famille. Elle leur rappelle leurs sermens, et les menace de la colere des Dieux vengeurs du parjure (a). Ceux-ci cherchent a la rassurer, en lui promettant leur appui. La nuit survient ; mais le sommeil , qui procurait aux aulres le repos , ne ferma point la paupiere de Medee agitee des plus cruelles inquietudes. Des torrens de larmes coulaient de ses yeux. Cependant Alcinoiis et son epouse, retires cliez eux, deliberaient sur le parti qui Is prendraieot a 1 egard de la fille d’Aetes , au sort de laquelle la reine interesse son epoux, en lui raconidiu tout ce qu elle a fait pour les Argonautes, et la neeessite dans laquelle cette jeune fille s’est trouvee de se soustraire a la vengeance d’un pere irrite (/>).
Elle lui parle des sermens que Jason lui a faits , en lui promettant de la prendre pour son epouse, et elle fengage a ne pas livrer cette jeune princesse a la fureur de son pere. Elle lui rappelle des exemples frappans de semblables vengeances exercees dans la personne d’Antiope , de Danae , etc. Le roi , touche des reflexions de son epouse , promet son appui aux Argonautes contre les entreprises des Colchidiens (c) ; mais en meme temps il lui observe qu’il est a craindre que le roi Aetes ne
(a) V- ,o52- — (1>) V. io83. — (c) V. 1 1 or>
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porte la guerre centre les Grecs et ne se venge avec eclat. 11 se determine a un parti qui cst de renvoyer Medee a son pere , si elle est encore vierge •, et d’en assurer la possession a Jason, si elle est enceinte. Apres cette reponsc, le roi va prendre du repos. Son epousesort, etellc envoie secretement un heraut faire part a Jason de la resolution du roi , et l’engager a consommer son hymen avec la jeune princesse ; ajoutant que de la depend le sort de l’un et de bautre. L’envoye execute ponctuellement ses ordres , et il est recu avec transport par les deux amans. Aussitdt on prepare la ceremonie nuptiale qui doitse celebrer dans l’antre ou la nymphe Macris , fille d’Aristee , avait nourri Bacchus. On mit la toison d’or sur le lit nuptial ; les nymphes jetaient des fleurs ; un voile couvrit les mysteres de l’amour, auquel s’initierent les deux epoux , tandis que les Argonautes armes montaientla garde autourde l antre sacre ( a ) , et entonnaient les chants d’hymenee qu Orpliee accompagnait du son de sa lyre. Cependant Taurore avait dissipe les tenebres de la nuit, et le roi, au milieu d’un concours nomhreux de peuple , s’avance deja pour rendre le jugement solennel qu’il avait promis de rendre. II tenait en main un sceptre d’or ; tous les grands de sa cour etaient armes et lui faisaient cortege. II monte sur son tribunal , et prononce barret tel qu’il bavait annonce a son epouse. Comme le mariage de Jason 11’etait plus un secret , les Colchidiens virent bien qu’ils avaient ete joues , et que leurs demarches seraient sans eflfet. N’osant retourner dans leur patrie , ils prirent le parti de sc fixer parmi les
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Plieaciens , jusqu a ce que clans la suite ils passassent dans une lie voisine des monts Cerauniens. A lei nous combla les Argonautes des plus riches dons. Medee recut en present de la reine douze femmes qui la suivirent (a).
Le septieme jour, les Argonautes se rembarquerent ; raais une tempete qui s ’<5 leva , les jeta sur les c6tes de Iibye , pres des redoutables Syrtes dont le poete nous fait la description. Ils ne trouvent sur cette cote que des sables arides et d’affreux deserts , ou regne un silence profond (b). Ici est la peinture de leur embarras , et le recit des diverses questions qu’ils se font, et celui de leurs plaintes et des tristes reflexions d’Ancee qui ne leur deguise point leur cruelle situation. Des larmes coulent de ses yeux. Les Argonautes passerent toute cette nuit, plonges dans la plus profonde douleur, sans prendre aucune nourriture (c). Ils etaient dans cette affreuse perplexite , lors que les nymphes d’Afrique, qui avaient pris soin de Minerve au moment de sa naissance , el qui avaient lave cette Deesse clans les eaux dulac Tritonide , pnrent pine deux, et apparurent a Jason qu’elles chercherent a consoler. Elies lui dirent qu’elles n’ignoraient pas les peines qu’il s’etait donnees pour conque'rir la riche toison; elles lui conseillent de ne point perdre courage : elles lui promettent un prompt retour dans leur patne , s’fls veulent temoigner leur reconnaissance a la mere bienfaisante qui les a portes si long-temps dans ses llancs : elles disent et disparaissent (cl). Jason leur rend des actions ’ de graces , et va faire part a ses compagnons d’un avis enigmatique sur le sells duquel ii
TOME ir
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les consulte , apres leur avoir fait le recit de l’apparition qu’il avait eue («). Les Argonautes resterent elonnes ; et, au moment ou ils flottaient incertains etirresolus , un prodige leur apparait et leur donne le sens de l’enigme. Un clieval marin, sortant des flots, s’elance sur le rivage ; Pelee y recommit l’animal qui traine le eliar de Neptune, qu’Amphitrite vient de deteler. Les nymplies avaient donne l’ordre a Jason de marquer leur reconnaissance a la mere qui les avait portes au moment ou Amphitrite aurait detele le eliar de Neptune. II ajoute qu’il pense que la mere , qui les a si long-temps portes , c’est le navire Argo *, et que , pour lui temoigner leur reconnais • sance , ils le doivent porter sur leurs epaules a leur tour , en suivant la route que l’animal marin leur a tracee ; que ce cliemin les conduira vraisemblablement dans quelque mer navigable (b). Son avis est goute. Les Argonautes cbargent le vaisseau sur leurs epaules , et le portent pendant douze jours et douze nuits de marcbe a travers les sables de Libye. Ils arrivent au jardin sacre qui portait les pommes d’or , que gardait le fameux Ladon ou dragon des Hesperides. Ce monstre avait ete tue par Hercule , mais la partie superieure de son corps palpitait encore. Orpliee y apercut les spectres des nymphes Hesperides ; il les invoque et les prie de leur indiquer des sources d’eau ou ils puissent se desalterer , en leur promettant de leur en temoigner leur vive reconnaissance par des sacrifices , aussitot qu’ils seront de retour dans leur patrie (c). Les Hesperides , reprenant la forme d’arbres qu’elles avaient dans ce jardin , pa-
laissent sensibles aux prieres des Argonautes , et iEgla, l’une d’elles , se charge de repondre. Elies se plaignent du ravisseur du depot precieux dont la garde leur etait conliee , et la peinture qu’elles en font ne permet pas de meconnaitre Hercule. Elies ajoutent qu’ayant soif, il avait fait jaillir une source d ean d’un coup de pied, et qu’il s’y etait desaltere tout a son aise. Elle leur montre du doigt le lieu ou coulait cette fontaine ; ils y courent, et ils s’abreuvent de son onde pure. Ils jouissent ainsi des bienfaits d’Hereule qui , quoiqu’abscnt , leur est utile encore. II prend envie a quelques-uns de cherclier ce lieros dans ces lieux , ou ils apprenaient qu’il avait passe; rnais leurs reclierches furent vaines (<2). Canthus meme , un d’entre eux, y perit , ayant ete tue par un patre dont il voulait enlever les troupeaux. Ses compagnons le vengerent et lui eleverent un tombeau. Le devin Mopsus mourut aussi, en ces lieux, de la morsure d’un serpent ne du sang de Meduse ( b ). Le poison subtil qui penetra ses veines , mit aussitot son corps en putrefaction , et on s’empressa de l’enterrer. Ses funerailles sont decrites ici par le poete qui nous peint aussi l’embarras des Argonautes sur la route qu’ils ont a tenir (c). Orphee leur conseille d’offrir aux divinites du pays un trepied sacre, pour obtenir un heureux retour. Un triton se presente a eux pour les tirer d’embarras , et leur cnseigne leur chemin. Il leur trace une espece de carte geographique qui doit guider leur navigation (d).
Dociles a ses sages conseils , les Argonautes s’empressent de sortir du lac Tritonide : le triton disparait,
%6 RELIGION UN1VERSELLE.
et Jason lui sacrifie une brebis , en le remerciant du service important qu'il a bien voulu lui rendre. Le triton officieux reparait a fleur d’eau , pousse le vaisseau jusqu’a la mer et se replonge au. fond des eaux , en laissant les Argonautes saisis d’etonnement (a). Le vaisseau continue sa route , tantot a l’aide de la rame , tan lot a bakle de la voile. Ils approchent de File Carpatlms , j Is voulaient passer en Crete \ mais Talus, geant indigene, les repousse loin.de ces bords (b). Medee fait ici usage de la puissance de ses eneliantemens , pour triompher de celte resistance et faire perir le grant qui succombe. Les Argonautes abordent epfin dans File de Crete oil ils passent la unit (c). Apres y avoir pris de beau, ils se rembarquent, et, a baidc de la rame , ils doublent le cap Samonien. Ils sont bientot enveloppes d’une unit obscure, qui leur derobe la vue du ciel et des as t res. Jason adresse une priere au Lieu du soleil , au fils de Latone , qu’il prie de venir a leur secours. Ils decouvrent bientot bile Anaplie , une des lies Sporadcs , oil ils abordent et oil ils eleven t un temple a Apollon. La simplicite de leurs sacrifices fait lire les femmes de Medee, qui , ayant toujours vecu a la cour d’Alcinpus , n avaient jamais vu que des sacrifices pompeux, dans lesquels on immolait grand nombre de boeufs^ ce qui donna lieu a des plaisanteries imituelles , dont le souvenir se perpetue encore dans les sacrifices de cetle ile (d). On sc rembarque, et, dans le voyage i Eupbemus fait part it ses compagnons d un songe qu il a eu; ce qui fournit au poete une petite digression relative a la formation de bile de Thera , voisine de celle
(r/) V. 1O19. — (jb) V. i65o. — (c) V. 1690. — (</) V. 17.30.
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cFAnaphe (a). Les Argonautes continuent leur route et arrivent a File d’Egine ou ils vont laire de l’eau. C’est la que finit le recit du poete, parce que c’est aussi la le terme de leurs dangers et de leurs travaux : car un vent doux les porte le long des coles de l’Attique et de l’Auiide au port de Pagase , d’ou ils etaient partis ( b ).
Ce poeme , comme on le voit , se renferme dans Funite d’action qui en fait l’objet, et ne differe de celui d’Orphee que dans les developpemens et les details , mais le fond est absolument le merne.
Valerius Flaccus a fait un poeme en liuit chants sur le meme sujet , dans lequel il n’a fait que repeter tine parti e des anciennes fictions auxquelles il a donne plus ou moins de developpement, mais ou il a egalement conserve l’unite du sujet. Le triompbe complet de Jason cliez lui ne s’acbeve qu a la fin du septieme livre. Le huitieme ne renferme que le rembarquement des Argonautes qui cmmenent Medee , sans que le poete entre dans de grands details sur le retour 5 mais il y peint les regrets et les douleurs de Medee fuyante , et la poursuite de son pere. Le pilote annonce qu’ils seront obliges de tenir une autre route dans' le retour , et de remonter le Danube. Il v parle de File Pence , ainsi nominee d’une nymphe sarmate , et des Alains a travers lesquels passent les Argonautes a leur retour. Ici on voit paraitre Absyrtlie frere de Medee , que son pere avait envoye a sa poursuite , et qui vient troubler la jote des deux amans prcts a devenir epoux. Le combat s’engage entre la troupe de Jason et ccllc d’Absyrtbe. ici F auteur peint les alarmes
{a) V. 17GL — (b) V. 178 r .
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de Medee sur le sort du combat, quelle qu’en soit Fissue. L ouvrage finit la , et 1 unite d’action n’y est point alteree.
Tous ces trois poemes, et le recit de Diodore, qui contient un precis des traditions grecques sur la fameuse conquete du belier a toison d’or , se reduisent done a une action unique ; savoir a l’arrivee du soleil au point equinoxial de printemps , annoncee tous les ans par le degagement des premieres etoiles du belier celeste , qui paraissait a 1 horizon oriental , ou sur les extremites de la Mer-Noire , des flots de laquelle semblait sortir le soleil , tandis qu’au couchant le serpentaire Jason paraissait descendre au sein des flots. Cette plage orientale etait la Colchide. Sur ces memes cotes orientales , ou le matin avaient paru le belier et Meduse , qui precedait le char du soleil , on voyait monter le soir le serpentaire Jason qui conduisait le char de la nuit, et qui s’unissait a la pleine lune equinoxiale du printemps. C’est done ce fait astronomique , cet unique phenomene annuel, qu’on a chante dans le poeme intitule Argonautiques , ou Conquete du belier a toison d’or. Aussi ce fait astronomique entre-t-il dans le poeme d’Hercule partiellement , et ne figure^t-il que comme morceau episodique d’un des chants du poeme , de celui qui a pour objet le neuvieme travail d’Hercule. Dans les Argonautiques, il est un poeme entier qui a un sujet unique. Si l’on voulait le considerer comme un des chants d un grand poeme sur Jason , ou sur le soleil chante sous ce nom, il faudrait supposer que le reste de l’ouvrage serait absolument perdu , et que la suite des aventures de ce heros , ainsi que celles de Medee , ne seraient que de legers fragmens des autres chants [ 1 7 3].
On n’aurait alors conserve que le plus important de tous , celui ou I on chantait 1 arrivee de Jason en Colcliide , on la conquete du belier a toison d or , autrement le cliant sur l’equinoxe. D un autre cote , comme ce petit poeme fait un tout, et que la Orece nev connut guere Jason que comme chef de Pexpedition des Argonautes , et de ses actions que cette grande expedition , nous sommes tentes de croire que le reste de ses aventures , surtout la suite de ses amours avec Medee , ainsi que les crimes et les mallieurs de cette enchanteresse fameuse , appartiennent moins a la poesie epique qu a la poesie dramatique, et qu’ils font partie de la fable theatrale plutot que de la fable sacree. Ainsi , nous ne sortons pas de I’ unite du poeme connu sous le nom d’Argonautiques : car c’est ce poeme que nous avons voulu expliquer*, ce sont ses rapports avec le ciel que nous avons voulu montrer , plutotque la vie totale de Jason et de Medee , et les aventures romanesques de ces deux amans, que nous avons voulu expliquer par les cieux. Nous ne nous engagerons done pas dans toutes les explications de detail des fictions sur-ajoutees dans la suite a cette premiere fable , surtout par les tragiques qui ont mis souvent sur la scene les amours et les atrocites de Medee , qu’ils ont habillee a leur maniere. Peut-etre neanmoins, dans la fable d’Eson, pere de Jason , que Pelias force a boire le sang du taureau, qui le fait mourir, et dans la fable du rajeunissement de Pelias [174] 1 Par l iuimolation de l’agneau que Ton fait bouillir , pourrait-on trouver des rapports a cette partie du ciel ou arrive le soleil ou Jason , apres la conquete du belier , au moment ou les pleiades se levent avec le belier , tandis que le taureau est absorbe dans les rayons solaires avec Orion qui a
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disparu tout-a-fait. Je laissc a d autres a iaire ces reclierches et a suivre ces rapports , me bornanl a lunique taclie que je me suis imposee ; savoir, a l’examen du voyage de Jason et des Argonautes en Colcbide, et de 1cm letom en fliessaiie avec les riches depouilles du belier de Phryxus, que Medee , petite-fille du soleil, on fdle d’Aetes , frere de Persee , leur a aide a conquerir. Je crois avoir prouve que la base de eette fiction se icduit a un tres-petit nombre d elemens astronomiques qui foiment le fond que le poele a brode et enrichi , et auquel il a lie line grande partie des connaissances geographiqucs qu on avait alors de la partie boreale de 1 Europe , de 1 Afrique et de 1’Asie , et principalement de la Mer-IN oire et de la Mediterranee , avec une nomenclature des lies et des villes les plus connues, et des fables sacrees qui les rendaient* celebres. La geographic. forme la plus grande partie des descriptions du pocme , et les tableaux du ciel se reduisent a tres-peu de cliose , par la raison qu il n’y a qu’une position unique a decrire , au lieu que , dans les autres poemes que nous avons expliques, c’est une revolution totale du soleil , ou au moins une demi-revolution , quil fallait decrire \ ce qui nous a obliges de nous tenir toujours aux cieux , sans nous occuper beaucoup des descriptions geographiques qui se liaient aux tableaux du ciel. Nous avons, par exemple, vu que le dixieme travail d’Hercule etait la conquete des bceufs de Geryon , et son arrivee cbez Faune, et nous lie nous sommes pas occupes de le suivre en Hesperie, en Gaule, en Ligurie, en Italie , en Sicile , ou on lui fait tenir a peu pres la meme route q if aux Argonautes dans leur retour , apres qifils Pnt remonte le Danube. Di'uis le poeme des Argonautes
6oi
au contraire, excepte les tableaux cpii lixent dans le ciei i’aspect du matin et du soir de l’equinoxe de printemps, et qui donnent les premieres bases du poeme et le sujet de la fiction , le reste n’est qu’un voyage de navigateurs qui levent la carte des mers, des lies et des ports connus par les navigateurs grecs de ces siecles-la. C’est cette description, a peu pres exacte, des lieux qui existent reeliement sur la terre , qui a fait croire aux Grecs qu’il s’agissait d’un voyage reeliement entrepris par leurs ancctres , qui, pour la premiere fois, penetrerent dans la Mer-Noire , et arriverent a l’embouchure du Phase. Ce melange de la verite aux fictions anciennes a fait penser aisement que ces fictions n’etaient que de Fhistoire embellie par la poesie, ou defiguree par le temps : e’est tout le contraire. Ce n’est pas la fable qui est venue se meler a la verite, et qui l’a degnisee; e’est plutot la verite qui , venant a se lier a la fable , a fait meconnaitre celle-ci , et a donne le change au lecteur qui a pris le fond pour labroderie, et la broderie pour le fond. Le fond est une fiction ; la broderie e’est la liaison de cette fiction a des pays, a des lieux, et souvent a des choses vraies et connues. C’est ainsi que les auteurs de la legende de Christ ont lie leur roman a des hommes , a des temps et a des lieux tres-connus , et dont l’exislence est incontestable. Ce caractere orisinal des fictions sacrees entrait dans le but des ancicns legislateurs et des pretres , lequel etait de faire croire a 1’existence reelle des fairs qu’ils imaginaient, et qu’ils enveloppaient du voile du myst^re. Toute la Grece crut a la navigation de Jason parti des ports de Thessalic , passant pres du mont Athos, et de Samothrace, debarquant en Colehide, revenant par la
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Chersonese taurique , abordant aux marais Meotides,etc., parce que tous ces lieux etaient connus de tous les navigateurs, et qu’il n’y avail rien d’extraordinaire en cela, si ce nest que les Argonautes porterent quelque temps par terre leur vaisseau : ceci e'tait plus merveilleux. Ne'anmoins cela n’etait pas etrange dans un poeme ou les brebis portaient des toisons d’or, et ou les taureaux soufflaient le feu de leurs naseaux 5 ou .Von voyait des dragons toujours veillant au pied d’un arbre sacre , et ou les princesses volaient sur des chars atteles de dragons. Voila le roman, el on ne pent s’y meprendre au style merveilleux. On ne pent pas non plus se dissimuler que c’est la le sujet du poeme, et que le voyage nest que le moyen. Done la partie qui a les couleurs de 1 liistoire n etant evidemment que le moyen, et le sujet etant romanesque , il s’ensuit que l essence dii poeme etant dans le sujet, le poeme n’est essentiellement qu un roman, et un roman astronomique. Car le dragon, le taureau, le belier a toison d’or, le vaisseau, le heros de lexpedition , et la plupart de ses compagnons sont des etres astronomiques , qui se lient tous a une grande epoque du mouvement du soleil 5 epoque celebree cliez tous les peuples , celle de son re tour a l’equateur et a Vequinoxe de printemps [175].
Voila done encore un evenement pretendu historique , qui depuis bien des siecles est regarde comme fixant une des plus importantes epoques de Vhistoire , lequel se ti ouve ne former qu’une epoque astronomique qui ne date que dans les annales eternelles de la nature. II en sera de merne de Vepoque de la guerre de Troie , puisque son roi Priam avait ete mis sur le trone par les Argonautes. Les bases de Vhistoire grecque s ecroulent
done comme eelles de notre. histoire sainte 5 ear nous aurons lieu dans la suite , en parlant du deluge , de faire voir que le vaisseau de Jason et celui de Noe sont la meme constellation. Aussi porte-t-il le double nom d’arche de Noe et de vaisseau Argo. Comme le retour de la lumiere sur notre horizon fait disparaitre les illusions et les fantomes de la nuit , de meme les lumieres de la philosophic et de la science font evanouir ces fantomes chronologiques , auxquels on veut attaclier tous les evenemens de l’histoire reelle et connue. C’est ainsi que , dans tous les temps et chez tous les peuples , l’erudition a toujours cherche a etendre les limites de son empire , en paraissant vouloir reculer eelles de Thistoire et de la verite. C’est cette ligne de demarcation qu’il faut bien tracer. L’histoire perdra bien des terres qui ne lui appartenaient pas , mais elle sera plus sure de eelles qui lui appartiennent 5 et quelque chose qu elle perde , ce sera toujours un gain pour la verite dont elle s’enorgueillit d’etre fille. Passons a Bacchus , autre nom et autre forme du soleil.
LIVRE TROISiLME
Avant-propos. 1 3^
Chap. Ier. De l’Heracleide, poeme sur Hercule ou sur
le soleil. I(/j f
Heracleide, ou poeme sacre sur le calendrier. 168 Chap. TI. Osiris ou le Soleil, poeme egyptien. 270
Chap. III. Poeme egyptien sur Isis ou sur la lune. 335
Chap. IV. Thesee ou le Soleil ; Theseide, poeme sur le soleil, sous le nom de Thesee ou de 1’Hercule atlienien.
Chap. V. Argonautiques , poeme sur Jason ou sur le soleil. y
DU DEUXIEME VOLUME
[i] On pent consulter Jamblique dans sa reponse a Clieremon , oil il lui prouve quo les Egyptians n’avaient, point vu un simple me'canisme dans I’Universet dans le jeu de ses ressorfs, mais qu’ils ayaient encore adrrtis une vie, mu* ame et urie intelligence , etc.
[?.] Justin observe que Platon avait puise en £gypte la memp doctrine Sur l’unite de Dieu, ame et intelligence de toutes clioses.
£3] Les Japonais regardent le riionde comme un grand homme, dont la calotte celeste est la tete , dont les astres sont les yeux [a), les arbres, les herbes et les plantes, scmt les poils • les pierres et les metaux, les ossemens. On retrouve la mcrae ide'e cheizlcs Scandinaves, dans la description qu’ils nous font de leur geant liner, on de la matiere chaotique dont le cadavre remplit i’abime ; dont la chair servit a former la terre • le sang, la mer; les os, lesrochers; les clieveux , les plantes. La voiite celeste futfaitc de son cr&ne, et Ton etablit quatre mains pour la soutenir, etc. De ses paupieres on Mtit Midgard , ville celeste, etc.
Telle etait la peinture que le grand Dieu des Egyptiens , Serapis , faisait de lui-meme dans les vers que rapporte Macrobe (b) . 11 dit que le ciel forme sa tete 5 la mer, son ventre ; la terre , ses pieds ; ses oreillcs sont dans l’Ether, ainsi que ses yeux dans les aslres, et surtout dans le soleil. lei , le Dieu Serapis est pris pour Tame universelle, dont le soleil est le siege principal. La fameuse Onlorca des Chalde'ens (c), que Belus partage en deux, de mani£re a faire d’une pai'tie de son corps le ciel, et la terre de Fautre, semble avoir etc le type du geant liner des Scandinaves. Les Mamcheens disaient « que le createur ecorcha les princes » des te'nebres, et que de leurs peaux etendues (</), il en lit le lirma- » ment. » Damascene ajoute a ce re'eit d’Epiphane , qu’il forma les hom-
(«) Kirker OEdip , t. i , p 4n — (4) Sat., 1. 1, c. 20. — (c) Syncelle, p. 27. — ( d ) Beausob. , l. 2, 1. 6, c. 6, § 9, p 366’.
NOTES
mes c!e leur chair, et les montagnes de leurs os. Cest ainsi qu’on dcrivait autrefois les Cosmogonies, sous une forme d’histoire la plus raonstrueuse.
Eusebe (a) nous dit que les anciens theologiens de FOrient plaeaient dans le ciel la tete de Dieu , son intelligence dans FEther, ses membres et le reste de son corps dans les differentes parties du monde. Les livres juifs peignent Dieu sous les traits d’un Stre colossal, dont le ciel est le siege, et a qui la terre sert de marche-pied (b). Ces peintures ont plus de dignite que celles dont nous avons parle plus haut. Celle d’Isaie ap-
partient au spiritualisme qui , par abstraction , place la Divinite hors du monde.
[4] On remarquera que le mot «mere'pond au mot force universelle. Cette ame universelle revient au principe d’action universelle , qu’on est force de reconnattre dans la matiere , principe unique, dit M. de Voltaire , principe ne'cessaire, eternel , present partout dans le monde. (Volt. piec. detach, t. 2, sur le principe d’action.)
[5] Origene , dans sa quatrieme homelie sur Ezechiel (c) , s’efforce de demontrer que la terre est animee, qu’elle p£che, et qu’elle est punie (d).
[6] La doctrine ancienne sur Fame et sur l’intelligence des astres , s’est perpetue'e jusqu’aux derniers siecles. Le docteur Scot dit (e) que ceux qui ont refuse de croire les astres anime's, ont plutot exposd leur croyance a cet egard qu’ils n’ont demontre le contraire.
[7] On remarquera que la figure appelee Hercule , vetue de la peau dulion, et celle appelee Orion t qui porte les depouilles du bceuf, etaient censees presider au mouvement du soleil. Car Orion est l’astre d’Orus , suivant Plutarque, de Iside , p. 35g.
[8] On trouve dans les livres zends la priere qui se recite les sept premiers jours du mois en l’honneur des sept Amschaspands (f), avec leurs noms Ormusd , Bahman, Avdibescht , Schariver, Sapandomad , Kordad, Amerdad. Ce sont les sept premiers esprits celestes - ils se divisent, comme les planeles, en m^les et femelles (g); ils sont des rois toujours vivans, rois du monde.
[9] Clement d’Alexandrie le donne a entendre (h), quand il dit qu’il y a sept archanges dans notre hierarchie, comme il y a sept planetes chargees du gouvernement du monde , dans la theologie chalde'enne.
(a) Euseb. Prffip. ev. , 1. 3, c. 10, p. io5 — (b) Isaie , c. 5, v. 1. — (c) Beausob. , t.2,1. 6, C. 6, p. 370. — (d) Petaw. de Opif. , 1. I, c. 12, § 14. — (e) Almagest. Ricciol. , t. 1 , p. 93. — (f) Zend.-Avest. , t. 2, p. t52. — (g) Ibid. , t. 1 , p. 1 5a. — (//) Stromat. , 1 .6 , p. 685.
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[10] Sjsteme des Cabalistes dans la distribution des An^es^ Intelligences et E sprits
planetaires .
NOTES
[ii] La sphere persique de Scaliger peitit, au premier decan de la balance , tin horn me qui a Fair menacant, et qui tient en main une balance, etaupres, la tete d’un dragon («r). Le premier dcgre' de la sphere des trots cent soixante decans y place un homme qui tient des javelots, avec cette devise astrologique : Celui qui naitra sous ce degre sera belhqueux (b). DansFeglise de Sainte-Mariedes Anges, dont le pape Pie IV a tait la consecration, on voit les sept archanges, sur le grand autel autour de la Vierge , et Michel a Cette inscription : « Je suis pr6t a i4ecevoir les ames. » II etait done leur Minos.
[i?.] II est a remarquer que les astrologues ont aussi designe les planktes par des animaux, avec lesquels ils leur sUpposaient quelqu’analogie. Saturne etait appele Ydne (c); Jupiter Yaigle ; Mars le louPi le soleil le hon; Venus la colombe ; Mercure le dragon , et la June le bceuf. Plusieurs de ces animaux sontceux qui caracterisent les archanges ; et tous sont dans les constellations. Car les pleiades furent appelees les colom bes ; le mot meme Peleias signifie colombe. Ldtne est au cancer en aspect avec le capricorne, domicile de Saturne 5 le loup sous le domicile de Mars j 1 aigle sur le sagittairfs, domicile de Jupiter. Le bceuf est le lieu de l’exaltation dc la lune. La colombe on la pleiade tient au meme sigrre, domicile de Venus. L’hydre est sous la Vierge, domicile de Mercure, et le lion est le domicile du soleil.
[10] La cosmogonie des Perses clonne trois corps a chaque etoile fixe ( d ). Peut-etre doit-on entendre les trois formes des trois decans de chaque signe*
[i4 et i5] L’eau que repand Tascheter se partage en sept parties (e). Celle du milieu des sept parties , ou sept Kesvars* est la portion du dieu-lumiere, Ormusd.
[16] II y a bien de Papparence, dit Beausobre, qu’une bonne partie de la theologie des Juifs sur les anges venait des Chaldeens. C’est nn mauvais butin qu’ils apporterent d’Assyrip , et dont les Chretiens n’ont pas dedaigne' de se charger. Aussi est-ce Une ancienne tradition, que les Juifs apporterent de Babylone les nouls des anges ( f ) • qifils n’en avaient point auparavant. On ne trouve aucun nom Range dans leurs livies , si ce n est dans ceux qui ont etc e'erits depuis leur captivite. Le mot el, qui termine ces no'ms, repond a celui d’lzed chez les Perses, qui est toujours uni au nom de Vange person; e’est le divas des Latins * ou not re mot saint.
(a) Scaliger , Not. ad Manil., p. 343. - (6) Ibid., p. 451. - (c) Salmas. Ann. Cuoi., p. 623. — (d) Zend.-xlvest. , t. 2, p. 35g. — (<>) Ibid., p. 363, 364,
00 Beausob. , t. 2 , 1. 9 , c. 2, p. 62.4. -
NOTES
[17] Dans la prediction de la fin da raonde, que saint Luc met dans la bouche de Christ , il v est dit « qu’il y aura des signes dans le soleil , dans la lune et dans lcs etoiles, et que les puissances des deux seront ebranle'es. » Ces puissances ne sont que lcs intelligences des spheres , auxquelles Pauteur de cette le'gende croyait, comme tons lestheologiens orientaux , Perses, Chalde'ens, Juifs, Arabes, etc.
[18] Ormusd, chez les Perses, est Je premier des sept amchaspands, •" ou des sept grands esprits ce'lestes («).
[19 et 20] La statue symbolique du monde archetj'pe nous a e'te' decrite par Porphyre, d’apres la theologie des Brames ( b ). On y trouve la division de la Nature en deux parties , Pune active , Pautre passive; les deux agens princijftmx de la Nature , le soleil et la lune ; la fonle des genies ou des intelligences chargees de Padministration du monde , et la peinture des parties lcs plus apparentes de PLnivers, telles que le ciel, la terre, la mer, lcs montagnes, les fleuves, les plantes, les animaux, etc. Tous ces dessins etaicnt trace's sur une figure humaine hermaphrodite , ou sur une statue de douze coudees, dont toute la partie droite, surlaquclle etait 1 image du soleil , etait celle d’un homme, et la gauche, sur laquelle etait celle de la lune, etait celle d’une femme. Cette statue etait dans un antre sacre' de PInde, creuse' au sommet d’une haute montagne. I.es Brames disaient que cette figure etait le modele ou le plan archetype cIue Dieu donna a son fils, lorsqu’il organisa le monde. Au-dessus de la tete de cette figure , on voyait placee l’image de Dieu, comme sur tin trone eleve. On remarquera aisement que c’est dans le cerveau des Bjames et de leurs semblables , qu’il faut placer ces archetypes, qui ne sont que des copies du veritable archetype , le monde visible. C’est l’in verse de cette proposition qui est vraie. Car la ve'rite est presque toujours Pinverse de nos opinions.
[21] Hercule e'tait une divinite tellemcnt du premier ordre, que son autela Rome s’appelait le tres-grand autel (c) , et que, dans les sacrifices qu on lui faisait , il n etait pas permis de proferer le nom d’aucune autre divinite ( d ).
Les habitans de 1 deOgygia, pres de la Grande-Bretagne , en faisaient leur premiere divinite, et lui donnaient rang avant Saturne, dont la planete et son retour au taurcau , tous les trente ans , etaient lobjet de leurs observations (e).
(a) Zend-Avest. , t. 2, p. i52. — (b) Porpli. in Styge. — (c) Tit.-Liv. Decad. 1 , I. 1 ; et Virg. jEneid. , 1. 8, v. 272. — ( d ') Pint. Qna?st. Rom. , p. 285. — - (e) Plut de Fac. in Orbe Lun«, p. q'Jt.
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[22] Hercule avait, comtne Mithra, son antre sacrd. Tel dtait celui dans lequel on l’honorait dans la IVlauritanie Tingitane (a), a pen de distance de Tingi, ville que Ton disait Mtie par le ge'ant Antce qu’avait tue Hercnle. On montrait dans cette ville Te'norme bouclier de ce geant.
[23] Belus porta en Assyriele nomde Mithres , qui est celui que les Perses donnaient au soleil, Mithra, leur grande divinite'. Ce meme soldi e'tait aussi le Dieu des Assyriens, remarque Servius ( b ), qui voit la plus grande conformite entre le nom de Belus et celui du soleil, adore dans toute cette contree sous le nom de Hel, d’ou Helios et Bel.
[2.4] H ne faut pas croire , dit Plutarque (c), que chaque peuple, chaque ville, ait eu des Dieux differens ; que ceux des Grecs ne fussent pas ceux des barbares- que ceux des peuples du nord ne fussent pas ceux des nations qui habitent le midi. Comme le soleil , la lune , les astres , le ciel, la terre et la mer, sont communs a tous les peuples, les Dieux le sont aussi. Mais les noms et les formes varient, a raison des differentes institutions religieuses quiont regie le culte (/</). Les uns les designent par des noms plus mysterieux, les autres en termes plus clairs, et les produisent sous des formes plus simples. Isis, ainsi que les autres ge'nies connus des Egyptiens, sont des Dieux adore's par des peuples qui n’ont point de Nil , de Butos ni de Memphis ; et quoiqu’il n’y ait que tres-peu de temps qu’ils de'signent, ces divinite's sous les noms que leur donne l’^lgypte (e), il y a bien des siecles qu’ils en connaissaient la puissance et qu’ils les adoraient.
[25] Lne tradition de Cadix (J) portait que The'ron , prince d’Espagne, ay ant voulu forcer et piller le temple d’Hercule , la flotte de Cadix avait e'te' a la rencontre de la sienne , et avait engage le combat. La victoire fut long-temps balance'e. Mais enfin les brigands furent vaincus, et ceux qui echapperent a la mort rapportcrent , dit-on, que ce qui avait determine leur defaite , e’est qu’ils avaient apercu des lions sur la prone des vaisseaux de Cadix, et qu’aussitot ils s’e'taient sentis brfiler eux et leurs vaisseaux, comme par Taction des rayons de feu , tels que ceux que Ton repre'sente autour de la tete du soleil. Ceci sans doute est un conte, mais dans lequel on a conserve' le symbole de THercule 011 du soleil adore' a Cadix , e’est-a-dire Timage du lion.
[26] On remarquera que les Egyptiens supposaient que le soleil varie ses formes , dans les differentes saisons et dans les douze signes.
(a) Pomponius Mela, c. 5. — ( b ) Serv. Comm, in iEneiil. , 1. 1 , v. 646. — ( c ) Pint, de Iside , p. 377. — ( d ) Ibid. , p. 378. — (e) Ibid. , p. 3yy. — (/) Macrob. Sat- 7 1. I , c, 20.
NOTES
Gl I
£27] Les colonnes famcuses connues sousle nom de colonnes dC Hercule 011 les rochers Calpe et Abila, s’appelaient indistinctement colonnes *V Hercule ou colonnes de Saturne (a), autrement de Crone ; on les appela •aussi colonnes de Briaree (b).
[28] Aussi vojait-on en Laconie une statue antique d’Hercule , a laquelle sacrifiaient ceux qui passaient de la puberte' a la viri- Jite (c).
[29] Lucien observe que ce fut principalement sa force que les Dieux recompenserent en l’admettant a leur sejour (d).
£3o] Samson, par sa force extraordinaire, passe pour etre Hercule, dit saint Augustin (e). Herodote ( /) rapporte sur Hercule une fable fort semblable a celle de Samson, lorsqu’il ebranla lc temple et fit perir les Philistins. L’e'tymologie du nom de Samson et ses aventures ont beaucoup de rapport au soleil-Hercule. Sampsa etait le nom du soleil, chez les Arabes. Baisampsa etait une ville d’Arabie, dont le nom signifie Heliopolis. (Stepb de urbib.) Isidore de Seville pretend (g) que le nom de Samson signi We force du soleil , c’est-a-dire qu’il le definit comme Macrobe definit Hercule. Jablonski inlerprete ce nom par homme ou genie solaire ( h ). Quoi qu’il en soit de l’origine du nom , on sait que Samson etait de la tribu de Dan , ou de celle qui, dans le systeme astrologique des Kabbins , etait casee sous le scorpion, ou sous le si^ne avcc lequel s’eleve l’Hercule celeste. Il devint amoureux d’une idle de Thamnis. En allant la trouver (i), il rencontra un lion furieux qu’il mit sur-le-champ en pieces , comme Hercule, sans le secours d’aucune arme. Ainsi le premier exploit dc Samson est, comme celui d’Hercule, la victoire sur le lion. Syncelle dit de lui (j) : En ce temps vivait Samson , qui fut appele Hercule par les Grecs. Quelques-uns pretendent ne'anmoins, ajoute-t-il, qu’Hercule vivait avant Samson 5 mais les traits de ressemblance subsistant, il s’ensuit que, si Hercule est le soleil, Samson n’est qu’une copie de ce he>os de la Nature.
[3i] On appelle aussi cette constellation le vantour, ce qui a fait dire, sans doute, qu’Hercule, dans le choix des augures, aimait surtout les vautours (A). Onl’appelle vautour de Promethee, et l’Hercule Ingeniculus s’appelle aussi Promethee. On retrouve ce vautour dans la fable d'O-
0) Eusthat. Comm, ad Dionjs. Perieg. , v. 64. — (A) Scliol. ad Dionjs. , p. 34. Geog. Vet. , t. 4. - (c) Pans. Lacon. , p. 96. — (rf) Lucian., t. 2. Cbarid., p. IO,9’. — W AuSust* de Civ. Dei, I. 18, c. 19. — (/) IIerod. , 1. 2, c. 45. — fc) JsicJ. Grig., 1. 7> c. 6. Jablonski Pnef. , p. I7. — (h) Cedren, p. 84. — (,) Jucl.%, ,4 v. 6. (j ) Syncelle, p. 16a. — (k) Pint. Qusest. ltora. , p. 28a.
ROTES
siris, que nous expliquotis. On disait d’Hercule, pres duquel est la constellation de la lyre, qu’il etait musicien , et que Chiron , ou le centaure, qui se l£ye avec la lyre celeste et avec Hereule, etait son maitre de musique (a).
[3a] Cette distinction de classe entre les Hercules, est confirme'e par He'rodote (b) qui lone Jes Grecs d’avoir etabli de la difference entre le' culte qu’ils rendaient a Hereule Olympien , Dieu immortel, et celui qu’ils rendaient a un autre Hereule , qui n’etait que dans la classe des he'ros ; et on sait que par heros, souvent on entendit des intelligences d’un ordre secondaire et d’un rang inferieur a celui des premiers Dieux. Philostrate (c) parle aussi de deux Hercules honore's a Cadix dans le raeme temple. Le premier avait deux autels , et le second n’en ayait qu’un. Le premier etait l’Hercule egyptien , un des plus anciens Dieux de l’Egypte, et l’autre etait, dit-on, le the'bain, celui qu’He'rodote appelle le heros , ou qu’il classe dans un rang inferieur au grand Hercule, Dieu immortel. On disait que Ropalos (df), ou Massue , filsd'Hercule , avait sacrifie le meme jour a son pere , sous le double rapport de Dieu etde he'ros. C’est ainsi qu’on doit entendre ce que dit Herodote (e) , qu’Hercule etait un des douze grands Dieux, ou des douze intelligences principales , qui presidaient aux douze divisions celestes, dont la premiere ou le lion avait, pour ge'nie tutelaire et pour paranatellon, la constellation d’Hercule, ou 1’arnas d’e'toiles groupe'es sous le costume du soleil du solstice d’ete'.
[33] Alexandre le Myndien rapporte qu’Hercule avait pour compagnon un dragon , quand il attaqua le lion de Ne'me'e ; qu’Hercule meme le nourrit a Thebes et le garda dans sa tente tradition qui semble convenir a l’Hercule sevpentaire.
[34] Entre Cle'one'e et Phliunte, on Irouvait Ne'me'e et le bois sacre ou les Argiens ce'lebraient les jeux neme'ens (g), dans le lieu meme oii Ton pre'tend qu’e'tait le fameux lion connu sous le nom de lion de JVemee. Ces jeux e'taientdes jeux veritablement cycliques, comme ceuxd’Olympie, qu’avait institue's Hereule, et ils avaient pour objet les pe'riodes celestes. II en etait de meme des jeux pythiens , etablis en honneur du m<?me Dieu-soleil, sousle nom d? Apollon, chef des mouvemens differens des cieux et de l’harmonie des spheres ; du Dieu vainqueur des te'nebres et du serpent du pole , qui les ramene tous les hivers.
(a) Plut. de Musica , p. 1147. — (b) Herod. , l. 2, c. 44' — (c) Philostrat. vit, Apoll. , 1. 5, c. 1. — (d) Phot. Codex 190, p. 477- ”*■- (<?) Herod. , 1, 2, c. 43. — (/) Photius Cod. 190, p. 47^- — (§') Strabon, 1. 8, p, 377.
NQTES. 6l3
[35] II est bon d’observer que l’hydre a sur son corps la coupe que Macrobe (a) appelle coupe de Bacchus ou du Dieu-soleil : car nous ferons bientot voir que Bacchus est un des noms du soleil. On disait d’Hercule qu’il avait passe la mer dans la coupe du soleil , et cette fiction entrait dans le second chant de PJIe'racle'e par Pisandre (&)•
[36] La balance est le domicile de Venus ; et INonnus fait naltre les centaures de Jupiter et de Ve'nus, oq plutot des sillons fe'condes par Jupiter qui voulait s’unir a Ve'nus. La semence du Dieu impre'gna la terre qui mit au monde les centaures (c). On yanta la justice de ce centaure. II est place' sous la balance; on volt Porigine du caractere que la fiction lifi donne. C’est ainsi que la vierge, dans la main de laquelle fut autrefois place'e la balance , s’appela Themis et Jusiitia.
[37] On peignait Hercule chez Pholus, couche et appu}re' sur son coude, et tenant en main une coupe (d). Cette meme coupe est dans les constellations sous Phydre ; elle s’appelait coupe de Bacchus (e), et coupe d' leave , ou du Bootes , qui plapta le premier la vigne, instruit par Bacchus (f) : souvent meme on le peignait ivre et chancelant , comme Bacchus (g).
[38] Voycz Nonnus ,1. 14 , v. i3 et §uiv.
[39] Les femmes etaient exclues de la ce're'monie olympique. On precipitait d’un roc celles qui se hasardaient meme de passer le fleuve ( h ). A Rome les femmes e'taient e'galement exclues des sacrifices d’Hercule (i).
[4p] apjpela ce lieu champs Pldegnens , parce que le feu de la foudre y consuma les ge'ans (7). Pailene, vfilede Thrace, fut ainsi nominee d’uiie fille de Tithon. Eile donna aussi son nom a une pe'ninsule habite'e par les geans, Les Dieux seconderent ce lie'ros dans ce travail, en lancant contre eux des feux et des foudres , pour aider a consumer ces medians, dit Eustathe. On montrait (k) aussi en Campanie des champs Pldegre'ens; les ge'ans tue's par Hercule furent, dit on(Z), ensevelis sous Pile de Mycon.
[40 Au inois tybi , qui re'pondait au mois ou le soleil occupe cette partie du Zodiaque, les Egyptiens faisaient une ce'remonie, dans laquelle ils olfraientdes gateaux sur lesquels e'tait peint un cheval fluvia-
(a) Som. Scip. , 1. 1. ( b ) Athene's, 1. 11. — (c) Dionys., 1. 32, p. 71. —
(d) Lucian, t. 2. Syrap., p. 852. — ( e ) Macrob. Som. Scip., 1. 1, c. 12. — {/) Hyg., 1. 2. — (g) Macrob. Sal., 1. 5, c. if. — (A) Paus. Heliac. 1, p. i52. — (i) Macrob. Sat., 1. t, c. 12. — (/) Eusihat. ad'Dionys. Pcrieg., v. 33o. — ( k ) Ibid., v. 358. — (/) Ibid., v. 5a5. ' ,r
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file enchatne («). Le soleil parcourait done le commencement des poissons alors , et la Vierge celeste se levait le soir : elle porte le nom d7sis, etc. 5 on appelait cette fete le retour d* Isis de Phenicie.
L'M Piscibus exortis , f/umn pat's vigesima prima , si gnat nr terrce lumen fulgebit , et orbi AErius nascetur Equus, cadoque vnlabit , etc. TVlauil. 1. 5, v. 63 1, etc. C’est ce mot SErion, en grec , qui, par contraction , a donne le nom Avion , ou cheval Avion. Pegase faisait partie des haras du soleil (b)..
[43] Strabon a tres-bien remarque , que de tous les historiens d’Alexandre , ceux qui ont le plus aime la verite, comrae Aristobule et Ptolemee, n’ont pas dit un seul mot des Amazones. LeUrs noms seuls, qui sont ,t°us grecs , decelent la fiction. Hippolyte , Lampeto , Penihesilee, Menalippe, Antiope, sont des noms d’Amazones, et n’ont point du tout Fair d’etre emprunte's de la langue scythique.
[44] La fiction des Amazones a donne lieu a plusieurs traditions qui.se sont conserve'es a Athenes, et qui ont ensuite passe' dans Flonie, peuple'e de colonies athe'niennes. Elies e'taient fameuses dans l’histoire de Tbe'see, ou de l’Hercule atbe'nien. Elies avaient fait une expedition contre Athenes (c), et avaient e'te ensuite au siege de Troie combattre eontre les Atheniens et les autres Grecs. On montrait a Athenes le tombeau de la fameuse Hippolyte ( d ). En lonie, elles bJtirent , dit-on, le temple d’Ephese (e) ; on mon trait dans tout ce pays des villes, des fontaines , et une foule d’etablissemens que Fon pretendait etre des monumens du sejour de ces femmes singulieres (/), qui. aux yeux de tout homme de bon sens, n’ont jamais pu avoir d’existence politique, que dans un roman.
[43] Tzetes (g) , commentant les vers de Eycophron sur PHercule aux trois nuits, ditqu’il passa trois jours dans le ventre d’une baleine, et pionge' tout vivant dans jes flancs tenebreux de cet animal. Saint Cyrille, commentant le chap. 1 1 de Jonas, confirme cette tradition : il ajoule qu’i.1 en sortit tout epile , et il rappelle le passage de Lycophron. The'opbilacte , dans son commentaire sur ie meme endroit du prophete Jonas, s’e'tonne que les Grecs ne veuillent pas croire au miracle de Jonas, tandis qu’ils croient bien a un semblable eve'nement arrive' a leur Hercule. Sextus Empiricus dit que cette baleine est le monstre auquel fut exposee He'sione (h).
(a) De Tside, p. 371. — (/;) Scliol. ad Dion. Pericg., p. 3y. Geog. Min., t.
— (<:) Pausan. Attic., p. 14. — ( d ) Ibid., p. 3p. — - (e) Acliaic. , p. 207. Idem. Mess., p. 14 1 - — (f) Euslliat. ad Dionys. Perieg. , v. 828. — (j?)Tzetes ad Lycoplm v. 33. — ( h ) Sexl. Empir. adv. Math. , e. 12 , p. 5o.
KOTES.
[46] Suivant Diodore, Osiris b^tit la Thebes d’&gypte; ce qui rapprochc ces deux fables solaires.
[4^] He'raclee fut bdtie par une colonie de Mdgariens. Pres de ce lieu est la Chersonese Acherusienne; c’est par-la, dit-on , qu’Hercule tira le Cerbere des enfers (a).
[ j8] On montrait a ussi a Trezene (b) le lieu par oil Cerbere avait ete amene a la lumiere par Hercule. Les habitans d’Hermione avaient chez eux un semblable trou (c) , ainsi que ceux qui habitaient le voisinage du cap Tenare en Laconic (d). Peut-etre est-ce la raison qui faisait chasser les chiens des lieux oil Ton saerifiait a ce heros , a cause, dit Plutarque, des peines incroyables (e) que lui donna son combat contre le Cerbere.
[4q] Hercule ayant vaincu le fleuve Achelous, obtint pour recompense Dejanire , fille d’Oinee (/). Achelous avait brigud son hymen , en se pre'sentant sous trois formes* sous celle d’un homme a tete de taureau, sous celle du boeuf et sous celle du dragon. Quelques - uns ajoutent que ce fut la corne d’Amallhe'e , qu’Hercule enleva au fleuve Achelous, et qu’il donna a Oine'e, comme un gage de son mariage. Quant aux metamorphoses du fleuve sous trois formes prises du boeuf et du serpent, j’observerai que le fleuve d’Orion se leve avec le boeuf, et se couche au lever du serpent d’Ophiucus, en meme temps que la chevre Amalthee. Dans la fable de Phaeton, ces emblemes se trouvent re'unis , et forment le canevas de la fiction.
[50] Pline ( g ) convient que le nom d’Hespe'rides , donne au jardin dont Hercule enleva les fruits, tire son origine, non pas des filles dTIespe'rus , mais du couchant , Hesper , l’occident. C’est de la que i’Espagne, situee a la partie la plus occidentale de [Europe , prit le nom d’Hespe'rie ( h ).
[51] Ainsi, dans le monument de Mithra ou du Dieu-soleil chez les Perses, on voit. le scorpion au pied d’un arbre charge' de pommes. Le scorpion etait le signe celeste qui re'pondait a Pantonine, et celui qui, dans son lever, etait loujours accompagne du dragon des Hesperides , qui monte en meme temps que lui au bord oriental.
[52] Les lleotiens semblaient rendre la double ide'e dans Poflrande rju’ils faisaient a Hercule d une pomme , dans laquelle ils enfoncaient
(a) Euslliati ad Dionys. Perieg., v. 791. — (b) Pausan. Corinth., p. 73- —
— (c) Ibid., p. 78. — ( d ) Pausan. Lac. , p. 108. — (e) Plut. QucCit. Korn. , p. ?.85.
— (f) Slrab. , 1. 10, p. 458. — (S') Plin. ,1. 5 , e. 5. — - (//) -Scrv. Aineid. ,1.1. v 534. Macrob. Sat. , 1. 1 , c. 3.
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illicit i e btUons en forme de pieds, et deux uii-dcssus, en forme de comes, pour en faire vine espece tie belier (a), ou d’animal , nn des plus agreables a Hercule.
[53] Pisandre, qui recomposa le poeme da I’Heracleide , etait Khodien (b), ou d’une fie dont Je Soleil e'tait la grande divmite. 11 fit, sans doute, sur cet aneien poeme, ce que Wonnus de Panople fit sur les Dipnjsiaquesj et ce qu’ApolIonius de Rhodes et Valerius- Elaccus firent sur les anciennes Argonautiques, dont nous avons un extrait, connu sous le litre d’Argonautiques d’Orphee. F oyez Suidas sur Pisandre.
[54] Praxitele avait represente a Thebes la plupart des travaux d'Hercule (c). Quintus de Srnyrne pretend que la scrie des douze travaux d’Hercule etait figuree sur le bouclier d’Eurypile. Jls letaient sur une statue de Minerve a La cede mane ( d ), sur le trdne d’Amyclee (e) , sur le coffre de Cypsele (/), et parrai les oflrandes d’Hercule a Olympie. A Alyzia, pi es de Jaquelle etait le port d’Hercule, ce Dieu y avait son temple. La etaient representes ses travaux par Lysippe. Ce monument iut dans la suite transporte a Rome ( g ). On avait pareillement sculpte, dans le temple de Cadix, I bistoire des douze travaux ( h ). A Titane* vitle batie par i itau , frere du Soleil (i), etait un magnifique temple d’Ksculape ou du Dieu-soleil, quiprend les formes dDphiucus , appele Lsculape et Hercules et ou y avait represents sur la voftte Hercule et ses vietoires. Cet Lsculape s’appelait Gortynien , le meme qui etait adore a Gortys en Arcadie. ()). Or, cetle Gortys passait pour avoir envoy e une colonie en Crete, qui fonda Gortynie, oil Ton adorait le indme Hercule serpeutaire , sous le nom de Cadmus (A), lequel devint PHercule cretois, ]\Tous insistons sur ces rapprochemeus et sur ces filiations de cultr, parcc qu’il en peut jaillir un grand jour sur celles des peuples.
[55] Je passai pour bieu hardi, lorsque je donnai an public , dans v.ne lettre du Journal dcsSavans, en fevrier 1780, rnon opinion sur Hercule , que je teiminais par ces mots : <t Est-il le seul sur 1’existence duquel on se soit trompe? Je pourrais. . . . Mais il en est de la lumiere de la verite comme de celle du soleil, on ne doit la presenter aux homines que par degrtis , et attendre qu’un long crepuscule ait prepare
(u) Julius Poilux, 1. 1 , c. 1. — (A) Strab. , 1. 14, p. 655. • — (c) Pausan. Baeotic. , p. 290. (d) Ibid. Lac., p. 99. — (e) Ibid., p. 101. — (f) Ibid. , Heliac. 1 ,
p. i65, 17G. Strabon, 1. 10, p. 459. — (§') Pbiiostr. Vit. Apoll. , 1. 5, c. 1. — (h) Pausan. Corinth. , p. 55. --- (i ) Ibid. Arcad. , p. 260. — (y) Solin. ~ (/r) Strab. , 1. 6 , p. 278.
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leurs yeux a en soutenir iVclat. » Claud tit jam riuos, etc.-, car des-ltjrs je sapais tousles fondemens des anciennes histoires nierveilleuses , et j’indiquais d’avance la fable du Dieu-soleil des chretiens, que j’avais deja de'couverte, et que la revolution seule pouvait me mettre a portee de de'velopper par la void de l’impression en France.
[56] Hercule e'tait un des descendans de Perse'e et d’Andrornede, qui «ont au noinbre des constellations, et qui par leur coucher font lever PHercule Ingeniculus.
[07] On voyait a Tarente deux statues colossales, dont Pune rcpresentait Jupiter, et l’autre Hercule. La meme ville avait ainsi presente dans son sein Fimage de la reunion des deux formes solaires ( a ).
On supposait aussi qu’autrefois Hercule etait alle visiter Foracle d’Ammon , et que c'est pour Fimiter qu’Alcxandre fut consulter eg meme oracle.
A.u reste, Hercule, comme Ammon, rendait aussi des oracles (6) pres du mont Sambulos, aux environs du Tigre et de FEuphrate. il donnait des avis a ses prelres durant le silence de la nuit. Nous avons vu plus haut qu’il partageait aussi le trepied d’Apolion, Dieu des oracles. Une des faces de Fautel du devin (c) Amphiaraus representait Hercule et Apollon unis. Ils Fetaient aussi dans le signe des Gcmeaux (d), a l’inlluence duquel Foracle de Didyme etait soumis (e).
[58] Cette disparition ressemble fort a celle de ses vaches en Italie , et qui lui furent enleve'es par Cacus pendant son sommeil.
[59] Dans la Chersonese Taurique on Scythique, etait la ville d’Heraclee (f), dans laquelle e'tait le temple d’une vierge qui donna son nom au cap Virginal ou Parthenion , sur lequel etait sa statue. Etait-ce la vierge celeste, ou la fameuse vierge dont Hercule fut amoureux, qu’on avait voulu consacrer; ou etait-ce Diane?
[60] Cette doctrine etait aussi celle des Stoiciens qui n’adineltaient qu’une divinite unique, donl les noms variaient a raison de ses operations variees, dit Servius ( g ).
[61] On remaique en elfet qu’Osiris et Isis avaient, dans le cube egyptien, la meme preeminence que le soled et la lune ont dans la Nature. Ces deux divinites etaient communes a toute FEgypte, couunc Faction bienfaisante de ces deux astres l’est a FIJnivers ( h ).
Le commentatenr anonyme de Denis le Voyageur, sur le vers 316 ,
(a) Strabo n, 1. 17, p. 8>4 — (6) Tacile Annal., 1. 12, c. i3. — (c) Paus3n. Attic. ,
р. 33. — (d) Hygin , 1. 2. — (e) Luc. de Aslrol. , p. pg3 — if) Strabon, 1. 7,
с. 3o8. — (g) Serv. Com. in JEneid., 1 v- 638. • — (Ji) Herod,, 1. 2, c.
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dit que Ies Ethiopiens donnaient au soleil le noin de Siris, a cause de son eclat brillant- nom cjui fut donne' pareillement a la plus belle desr etoiles, Sirius, on a la brillante du grand chien. Si cola est, on sent <|ue les (jirecs , ajoutant Particle o, durent faire Osiris, nom du soleil, la grande divinite de l’Egyple.
[62] Ce sont les cinq elemens, on les cinq puissances de la theologie des Indiens. Peut-elre repondent-elles aux cinq divinites, Osiris, Isis , etc.
[63] Ce sont la les Dieux celestes et eternels, ajoute Diodore (a), apres avoir dit que le soleil , la lune et les elemens mus par eux etaient autant de divinites en £gypfe; ce qui est absolument conforme a noire the'orie sur les Dieux, ou sur les causes physiques, conside're'es comme Dieux par les anciens, et comme Dieux dont le culte fait la base de la religion universelle. Diodore fait re'gner apres eux des hommes qui portaient le meme nom que les Dieux naturels, et a qui letirs vertus avaient acquis Piramortalite. Ces pre'tendus personnages apothe'ose's , dont Diodore nous a conserve les histoires merveilleuses , ne sont autre chose que les heros des legendes sacre'es, faites sur les Dieux naturels eux-memes. L’explication que nous allons donner de ces aventures merveilleuses , paries Dieux naturels, en sera une preuve complete.
[6-]] Le troisieme jour des epagomenes, celui ou Ton fixait la naissance de Typhon , etait place au nombre des jours funestes , et les rois , ce jour-la, s’abstenaient de rendre la justice ( b ).
[65] C’est ce que Jamblique appelle les raisons de vie el de forme , qui sont en depot, dans Isis (c).
[66] Les Egyptiens cle'signaient leur Typhon , ou le principe de desorganisation de la nature, par le nom de Violent ou de Seth (d) , qui signilie cela dans leur langue. Ils donnaient le meme nom a l’astre Sirius, connu par la violence des ardeurs solsticiales.
Ils donnaient encore a Typhon les noms de Baebon , de Smy , qui de'signent une violente contraricte' , une opposition, un rebroussement ; ce qui caracterise parfaitement le mauvais principe Ahrirnane, cpii sans cesse contrarie Ormusd, et gjtt.e son ouvrage (e).
t]ette ve'rife' philosophique , sur Bexistence des deux forces contraires qui se choquent dans la nature , et sur les combats de la double ame de l’Univers, sera rendue plus sensible, dit Plutarque (f), par 1 application que nous en ferons a la theologie e'gyptienne ou aux aventures-
(a) Diod. 8ic. , 1. I , c. 8, p. 19. — (b) De Iside , p. 356. — (<*) Jamblich., c. 36'*. — [d) De Iside , p. 367, 671. — (e) Ilud. , p. 676. — (f) Ibid. , p. 671.
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cPOsiris, d’Isis et de Typhon. Cost elTectivement la le fond de ce roman the'ologique.
[67] Typhon etait cense habiter le Tartare (a), le lieu ou se choquent les elemens des corps en discorde, avant qu’Osiris, ou le principe du bien, y eftt verse 1’ordre et l’harmonie par son union a la matiere.
[6S] La chaleur imprime le mouvement universel d’oii resulte la vie, tandis que le froid, enchainant tons les fluides, donne la mort. Typhon etait done ce principe d’inertie (b) , qui entrave sans cesse 1’act.ivite de la nature mue par Osiris. En consequence on lui consacra 1’animal le plus contrariant et le plus tardif, l’3ne, nous dit Plutarque (c).
C’ctait a Osiris, suivant Uiodore (dy, qu’on attribuait l’etablissement du culte des boeufs , par lionneur pour l’agriculture et pour les inventeurs du labourage.
[69] Typhon, ainsi que tous les geans, e'tait ne des liancs de la matiere ou de la terre (e).
[703 Dans la fameuse inscription, grave'e sur une colonne e'leve'e en Arabie en honneur d’Osiris, ce Dieu sedit ne de Voeif comme Phanes, et d un germe dont la substance est de la nature de celle du jour (jf ).
[713 C’est sur ce principe qu’a etc compose notre planisphere , destine a expliquer les vojrages d’Osiris. Nous avons consulte' fetat ge'ne'ral de la nature et de la ve'getation dans tout. Themisphere bore'al ; et nous n ’avons rien designe de particulier a l’Egypte, que les e'poques de la sortie et de la ret.raite des eaux de son llcuve. La vege'tation , d’ailleurs, y est en sens oppose a celle des autres cliraats, en grande partie. Ainsi les phenomencs meteorologiques , et les operations agricoles designees sous chaque signe du planisphere , doivent s’appliquer a tout l’he'misphere boreal pris dans sa ge'neralite'.
[72] On se rappcllera ce que nous avons dit de Busiris dans la vie d’Hercule, et de ses amours avec les pleiades, et comment nous avons prouve qu’il est Orion. Aussi avons-nous case Orion dans les deux planispheres , avec les Atlantides, sous le taureau. Cet accord des deux fables, qui se re'unissent a placer Busiris et ses aventures sous le lieu du passage du soleil aux signes superieurs, et a les lier au taureau, et a un prince qui a des cornes de taureau, prouve la verite' de notre
(a) De lside , p. — ( b ) Ibid. , p. 376. — (c) Ibid. , p. 363. — (</) Diod. , l. 1 , c. 55, p. 99. — (e) Apoll. Hesiod. Diod., 1. 1 , c. 16. — {/) Diod., 1. 1,
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conjectuie, qu effectivement Orion a etd d^signe sous Ienom de Busiris dans ces deux histoires mcrveilleuses.
C’est a Ja suite de la defaite de Busiris qu’Hercule bStit la Thebes aux cent poites, dont ici on attribue la fondation a Osiris. Voila done un trait de rapprochement entre ces deux divinites. 11 en est encore un autre, c est qu’Hercule fut mis £ mort par Typhon, comme Osiris, et qu ii ressuscita comme lui. Cet accord ne se trouverait pas dans deux fables, en apparence si diflerentes, si ellcs n’avaient pas pour objet le meme etre , le soleil. D’autres attribuent la fondation de Thebes a Busiris lui-mcme , ou a un de ses descendans qui portait ce meme nom (a). 11 est a remarquer que la Thebes de Grece fut bdtie par Cadmus, dans l’endroit ou se couchait un boeuf qui avait le croissant de la lune sur son e'paule- le meme bceuf qui enleva Europe, et qui est place' au ciel sur Orion, dans le signe qui, suivant INonmis (b) , monte aux cieux , ety brille au printemps, lorsque Cadmus concoit le projet de biltir L bebes. Toutes ces traditions sont bonnes a rapprocher; car c est aussi sous le taureau qu’Hercule est cense b&tir Thebes , dans 1 histoire d Hercule. II n’y eut pas reellement de roi appele Busiris, qui immol&t des elrangers , observe Diodore (c) ; c etait , dit cet historien , -se nom du lieu ou fut enterre' Osiris. Ceci nous reporte aux cieux pres d Oiion, ou pres de la famense vache dans laquelle Isis renferma les membres de son e'poux , lorsqu’elle lui donna la sepulture , comme nous verrons ailleurs.
[^3] Ceci est un nouveau trait de ressembiance entre Bacchus et Osiris. Le lierre etait consacre a Osiris (d) : ou 1’appelait meme en ■^»yple ^ o. plante d Osiris. Ou prefer# la feuille de cet arbuste a celle de la vigne, parce que le lierre est toujours verd, et que la vigne se depouille dc ses feuilles, et nest pas, comme le lierre et ie laurier, un symbole de perpetuite'.
[74] verra bientot , dans l’explication des a ventures d’Isis , que ce furent les Pans qui habitaientPanople, qui les premiers s’apercurent de la mort d’Osiris.
[70] On verra dans notre ouvi’age, a Particle des Cycles, que le deboi dement du JNil, qui arrive au solstice d’ete regulierement , au lever du matin de Sirius , et au lever du soir du verseau , a ete chante' sous le nom de deluge de Deucalion. La position des cieux, pour cette epoque alle'gorique, nous est donnee par Nonnus, et elle suppose que le soleil
(a) Died. , 1. 1 , c. 29 , p, 64 — (b) Nonnas Dionys. , l. 3. • — (e) Diod< ,1.1, c 56 , p, 99. . — [d) I bid* , c. 10 , p. 21.
e'tait au solstice. Le poeme sur Osiris, connu sous le nom de Dionysiaques, s’accorde done ici avec la le'gende d’Osiris, conservde par Diodore. Get auteur nous apprend que le fleuve d’Egypte porta successivement les noms d’Oce'an, d’Aigle, d’Egyptus, et enfin de Nil.
[76] On observera que Syne'sius a intitule l’ouvrage qui contient cette fable , ou plutot que cette fable remplit tout entier : Livre de la Providence. Ce qui prouve bien qu’il s’agit d’y examiner la maniere dont la divinite agit dans le monde, dans lequel se melent les biens et les maux. Ainsi Plutarque expose la theorie des deux principes (a) , en parlant de l’opinion sur la Providence , qu’il dit etre une opinion tres-ancienne, universellement repandue , et qui entre dans toutes les legendes religieuses.
[77] Plutarque observe qu’a la meme epoque oil les Egyptiens celebraient des fdtes de deuil , les Grecs en celdbraient aussi; et cela en automne, a I’approche des seraailles, au lever du soir des pleiades, dans le meme mois ou l’on supposait que Typhon avait renferme Osiris dans un coffre. II parle , entre autres , des fetes du deuil de Ceres qui venait de perdre Proserpine sa fille, que Pluton emmenait aveclui aux enfers. Cette correspondance n’a rien d’extraordinaire j car les Grecs emprunterent leurs mysteres et la plupart de leurs fetes religieuses, des Egyptiens qui ont e'te les peres de presque toutes les religions (b).
[78] Plutarque (c) suppose pareillement que Typhon, par 1’efFet de sa malignite naturelle et de la jalousie qu’il concevait de la fe'licite' des hommes, troubla tout, et repandit les maux de toute espece sur la terre et sur la mer, jusqu’a ce qu’il en eftt eld puni, et qu’Osiris et Isis eussent venge la terre. Au contraire, il place Osiris et Isis au nombre des bons genies , qui exercent une grande puissance sur la terre et dans les cieux.
[79] Le signe enigmatique que le Dieu lui indique, e’est qu’au moment ou le temps marque par les destins sera arrive, « les sceptres )> de l’Egypte porteront dlevees des griffes d’animaux feroces, et les « oiseaux sacre's baisseront la tete. » C’etait un symbole mysterieux , grave sur les obelisques et sur les temples , mais dont il n’etait pas permis de reveler le sens.
[80] L’auteur ajoute qu’Osiris, dans sa retraite, s’dtait livre a la contemplation, et setait fait initier aux mysteres de tons les Dieux celestes ; en sorte qu’il avait profite meme de son exil. Ceci nous rappelle une tradition egyptienne (d) rapporte'e par Eudoxe, savoir, que
(«) Plut. de Iside , p. 369. — {b) Ibid. , p. 378. — (c) Ibid. , p. 36t. — (d) Ibid. , p. 376.
NOTES
Jupiter avait aussi ve'cu dans la solitude, parce que ses jambes s’e'taient tellement reunion, qu’il ne pouvait marcher, et que ce fut Isis qui lui rendit le jeu facile de ses mouvemens; allusion manifeste a la lenteur de son mouvement au tropique d’hiver.
[81] Dans le recit de Plutarque , Isis, apres avoir mis aux fers
T vphon , ne le tue pas (a) ■ elle le remet meme en liberte • ce qui indigne
Horus, son tils, qui craint de nouveaux outrages de la part de son
ennemi. Cette fiction porte sur ce dogme-ci, que, dans la Nature, le
principe du bien, en lutte avec celui du mal, peut le vaincre et l’en-
chainer, mais qu’il ne le de'truit pas entierement. Le monde , dit Pin-
? 7 tarque ( b ) , forme un ensemble compose du melange de facultes con-
traires, mais dont les forces sont ine'gales. La meilleure force a bien le
dessusj mais elle ne peut extirper entierement la mauvaise, qui est
fortement enracinee dans le corps et dans Tame de l’Univers , oil elle
contrarie sans cesse le principe du bien.
[82] C’est ainsi que les pi eties, qui ontfait la legende du soleil adore sous le nom de Christ homme , dont la vie devait servir de modele aux autres homines, Pont peint humain, bienfaisaut, et enseignant par son exemple la morale, que, sous son nom, le pretre voulait enseigner.
[83J Nunc Dea niligena (c) colitur celeberrima turba.
Virg.
Hoc alii signum Phariam dixere juvencam ,
QucE bos ex homine , ex bove facia Dea.
Ovid., Fast. , 1. 5.
[84] La lune est la Junon des Argiens.
[85] C’est ainsi que Cadmus , charge par son pere de chercher Europe, enlevee par Jupiter-taureau , Mtit line ville dans le lieu ou il vit s’arreter un bceuf, qui , comme Apis, portait sur l’epaule le croissant de la lune. Aussi Cadmus, dans les Dionysiaques de Nonnus, Liv. 3, v. 25o, conte cette histoire d’lo, comme une aventure arrive'e dans sa famille.
[86] Les faces d’lsis et de Neplite (J) se trouvaient successivement placees au bas du sistre, au-dessous du lieu des ele'mensj'ce qui dut etre , si Isis de'signait Phe'misphere superieur, et si Nephte designait
(rt) De Iside, p. 358. — > (i) Ibid. , p. 371. — • (c) Ovid. Melarnorph. , I. I, fab. ig. ■ ( cl ) De Iside , p. 3^6.
NOTES
Themisphere inferieur, comme le dit Plutarque (a). Elle agissait imrne'diatement sur les elcmens, etant place'e elle-meme sur la Jigne qui se'pare l’empire de la lumiere de celui des tenebres, et le ciel, ton jours constant, du monde elementaire, toujours variable. Les nuances varie'es de la robe dlsis exprimaient tout cela, suivant Plutarque (b). Osiris, an contraire, e'tait, coniine Ormusd, an centre de l’empire de la luxniere , hors des atteintes de la matiere grossiere, qui aurait souille' sa purete' par un contact trop imme'diat avcc les elemens des corps mortels. De raeme la lumiere du jour est une et simple; celle de la nuifc est composee des e'manations de mille feux divers, etdes inOuences varie'es d’une multitude d’astres (c).
[87] Cet empire, que Typhon va exercer sur la terre que le bienfaisant Osiris avait embellie et enrichie de ses dons , et ou Typhon va porter le desastre et le ravage, a donne lieu , chez les Egyptiens , a cette aucienne tradilion, qui portait que Thyphon autrefois occupa le domaine qui avait appartenu a Osiris (d).
[88] On pourrait peut-etre chcrcher l’explication de cetfe opinion theologique dans ce prejuge physique sur lalune, rapportepar Diodore (e) ; savoir, qu’a la lunc appartient le terrestre et l’liumide , et que l’e'lement de la terre et de l’eau composent sa substance. Mais alors Plutarque aurait dd dire, de cette divinite , et non de ces divinitds.
[89] En cfTet , Isis, dans la theologie egyptienne, e'tait regardee comme la partie de la Nature oil se deposaient tons les germes de fe'condite', qui du soleil et de tout le ciel decoulaient ensuite sur la terre. La June e'tait la limite du principe actif et du principe passif, a la nature desquels elle participait egalement. C’est el le qui courait sans cesse recueillir les germes de bien, qui re'sident dans la partie superieure du monde : elle s’attachait a la poursuite du soleil, on du Dicu bienfaisant qui embellit la Nature, et que les spiritualistes plntoniciens appelaient l'image du bien supreme ou de Dieu (f)i le soleil e'fant le premier bien dans le monde visible , comme la divinite invisible Test dans le monde intellectuel. La lune, place'e sur les confins de la lumiere et des te'nebres, dont elle eprouve les vicissitudes dans ses phases, lient aux deux principes ; mais elle s’attache de preference au bon , a pres lequel elle court e'ternellement. Ain si Isis, dans la theologie des Egyptiens spiritualistes, s’attachait a la recherche du bien : elle se pretait a son action ; elle en recevait, elle en sollicitait les heureuses influences.
(a) De Iside, p. 368. — ( b ) Ibid., p. 382. — (c) Ibid., p. 384* — (rf) Ibid., p. 367. • — (e) Diod. , 1. 1 , c. 7 , p. i5. — (f) Dc Iside , p. 372.
NOTES
pour les verscr ensuitc dans la matiere en generation, et Ini donner les formes dans ses diverses organisations. C’est ainsi que la me'taphysique abusa des idees physiques, et les transporta dans ses explications sur Isis, Osiris et Horns (a). Pour nous, nous tenons au sens physique, qui est le veritable , au moins dans Popinion de ceux qui font concourir la June avec le soleil au grand ouvrage des ge'ne'rations sublunaires, et qui la regardent comme le principe passif, relativement au soleil, dont die transmet Taction feconde a la terre.
[90] Plutarque dit qu’Osiris avait laisse cette couronne chez Nephte' (b) : et plus loin il ajoute que Nephtd de'signe le rivage de la mer (c) , les parties extremes de la terre baignees par cet ele'ment, que les Egyptiens rcgardaient comme appartenant a Typhon , et qu’ils le de'signaient par le r.om de Typhon 5 tandis quails donnaient le nom d’Osiris a l’eau bienfaisante du Nil (d). Si cela est, si par Nephte on doit entendre le rivage de la mer, l’allegorie est sensible. Car alors la couronne d’Ariadne se trouve au couchant sur le bold de la mer. Mais Nephte est-elle le rivage de la mer? C’est la question a decider. Je pre'fe'rerais l’autre tradition , rapportee par le merae Plutarque (e) , qui appelle Isis l’he'misphere supe'rieur , et Nephte [’hemisphere inferieur, ou passe le soleil; alors, c’est Ve'nus et Proserpine qui jouissent successivement d’Adonis.
[91] Diodore , parlant du culte des chiens en Egypte, dit (f) que le Dieu Anubis e'tait repre'sente avec une tete de chien , et que le chien e'tait le gardien d’Osiris et d’Isis, conse'quemment du soleil et de la lune ; ce qui justifie ce que Clement d’Alexandrie dit des chiens qui etaient conduits dans les processions egyptiennes. Hs e'taient cense's garder les limites du mouvement du soleil et de la lune, ou les tropiques : aussi les trouvous-nous places pres du tropique. D’autres auteurs, ajoute Diodore, pensent qu’lsis se fit accompagner de chiens ( c’est done Diane), quand elle se mit a la recherche d’Osiris, et qu’ils 1’avaient utilement servie, etque c’est pour cela qu’on les conduit en pompe dans les fetes d’Isis.
[9a] J’observe que, pres de la Colchide ou les Egyptiens eurent des etablissemens, il y avait un fleuve appele Jleuve Isis , duquel, dit Arrien, s’elevait un vent tres-fort le matin ( g ).
Tq3] Nous regarxlons le cone d’ombre de la terre comme le coffre
(m) De Iside, p. 373. — ( b ) Ibid. , p. 356. — (c) Ibid. , p. 366. — (</) Ibid. , p. 364. — ■ (e) Ibid., p. 368. • — • {f) Diod. , 1. 1, c. 55, p. 97. — (§■) Arrian. Peripl. ,
apres iequel court Isis ou la lime. Lorsqut* le soleil est. dans les signes inferieurs, il repond successivement a tous les signes supdrieurs dont le dernier est la balance, oil est Typhon ct ie pore d’Erymanthe au- .trement i’ourse-chieo de Typhon. Iis entourent alors la pleine-lunc , au commencement de la petite periode de quatorze jours , durant la quelle la lune se degrade , jusqu’a ce qu’elle se soit reunie a Osiris , dans les .signes supe'rieurs. La est le renouveilement de la Nature , de l’ordre , de la generation des etres , et le siege du bien et de la lumiere.
CO 4 1 n ombre dix-sept, qui est celui du jour du mois 011 Typhon fut mis dans ce coiire obscur (/z) , la lune etant en opposition on pleine, fut un nembre maudit, quo les Pylhagoriciens raome complaient parmi les nombres du sinistre augure.
Typhon , principe-le'nebres , etait peint sous l’emhleme d’un grand dragon. De la Forigine de iopinion , dans laquellc sont certains peup.es, que dans les eclipses e|u soleil et de la iune, c.’est un rrand dragon qui devore ces astres. On trouve des traces de cette opinion dans la tradition sacree des Egyptiens sur Typhon, qui avait devore un oe d d’Horus , qu’il avait ensuite rendu au soleil • alle'gorie, dit Plutarque (h) , relative a la iune eclipsee , et qui repara it ensuite illuminee par le soleil , avec qui elle est en opposition 5 car on appelait la lune et le soleil les yeux d’Horus (c).
[96] 11 est a propos d’observer que , dans le fameux monument de .Mithra, dont nous donnerons ailleurs Pexplication , e’est aux testicules du taureau , dont le sang feconde la terre au printemps, que s’attache le scorpion de Pequinoxe d’automne, signe sous lcquel Typhon fait perir Osiris. Ainsi le taureau Mithriaque , et le .taureau, dont Osiris prend la forme, sont tous deux prives des organes de la generation par le meme scorpion, ou sous le merae signe celeste. Ce rapprochement est interessant a faire.
Ueciproquement, au printemps , Horus reprend sa force, et defait Typhon. On exprima cette idee par une image d’Horus ( d ), qui serrait les testicules de Typhon, et, detruisait les sources du mal que ce g^nie fepand dans la matiere. On disait, sous une autre figure, que Mercure celui qui donne a isis le casque de taureau, et qui preside au mouveinent de la lune, avait coupe les nerfs de Typhon pour en faire les cordes de sa lyre, qui(est placee dans les constellations, et qui se leve le soir, a l’epoque a laquelie le soleil parcourt le boeuf ou le taureau («).
{a) Pe Iside, p. 3 67. -(b) Ibid., p. 373 -(c) Ibid., p. 372. _ (d) Ibid p. 373. - (e) Ibid., p. 382.
TOME H. ; t
NOTES
La mort da bceuf Apis rejouissait Typhon, 011 le genie du scorpion se rejouissait de la mort de l’animal qui repre'sentait le taureau celeste d’Osiris.
[97] Plutarque, en expliquant comment Isis recueille les de'bris du corps d’Osiris, qu’elle renferme dans cette vache de bois dont parle Diodore, suppose que les germes de bien , qui sont repandas dans la matiere organisee, sont un ecoalement du ciel et des asties (^) , qui appliquent a la matiere les diffe'rentes formes des corps. Dans le ciel , ces formes y sont constantes et durables; mais dans la matiere elles y varient a l’infini, et modifient les ele'mens sous mille figures. C’est Isis qui les rassemble et les recueille, lorsqu’elle travaille a la reproduction des etres, et qu’elle met au jour de nouveaux corps; c’est precisement ce qui arrive au printemps. En automne , au contraire, elle les avait gardees en depot, et tenues cache'es sous un voile que le Dieu du printemps leve , au moment oil il met au jour les nouveaux tresors de la Nature. Ces debris de la force active sont dans la lumiere du soleil, que recoit la lime, laquelle devient de nouveau feconde au pimtemps, au re tour de la chaleur.
[98] Les Paphlagoniens , an lieu de faire mourir et ressusciter le soleil, supposaient que leur Dieu e'tait enchaine' , et dans des entraves pendant l’hiver (b) , et qu’au printemps il etart delie et leprenait une march e libre. Les Phrygiens disaient qu’il donnait 1’hiver, et s’cveillait au printemps. Les Juifs disaient aussi , qu au sixieme tiavail ou au septieme signc, Dieu etait entre dans son repos, apies avoir organise les plantes et les animaux, et place l’hormne dans un jardin de
de'lices. '
[99] Les habitans de Lycopolis etaient les seuls qui mangeassent de
la brebis, parce qu’ils adoraient le loup (c).
[100] Une tradition egyptienne portait que Typhon s’e'tait soustrait aux poursuites d Horus (d) , metamorphose en crocodile. Jobserveiai que cet animal se trouve peint dans le plapisphere egyptien de Kirker (e) , sous le sigue du scorpion que le grand Orion fait toujours coucher, et qui etait l’cmpire de Typhon, et le lieu du ciel ou le chef des tenebres enfermait Osiris dans ce coffre fatal. 11 est done certain que le crocodile e'tait une constellation en aspect avec le scorpion , ou un de ses paranatellons. La sphere persique parle aussi d’un crocodile qui e'tait au nombre des constellations, et qu’elle fait monter avee le
(a) Plut. de Iside, p. 37/p — (b) Ibid., p. 378. — (c) Ibid., p. 38o. — (d) Ibid., p,. 371. — (e) OEdip., t. 2, part . 2 , p. 206.
NOTES
signe des poissons (a). Serait-ce le raonstre marin que nous appelons la baleiue ? serait-ce le poisson austral ou le dauphin?
Quoi qu’il en soit, ses rapports avec le signe du scorpion sont constates par la sphere egyptienne, et conse'quemment sa liaison avec Typhon chef des te'nebres et genie violent, et a cc titre appele Seth le violent ( b ). Aussi peignait-on Fhomme cruel et violent par un crocodile, dit Hor-Apollon (c). Cet animal peint renverse de'signait le coucliant, suivant le merae auteur. Certain jour de Pan ne'e , on donnait la chasse aux crocodiles , et on les jetait dehors , vis-a-vis le temple d’Apollon. C’est ainsi quaux approches de Fequinoxe de printemps, les Perses de'truisaient toutes les productions d’Ahrimane.
[101] Si Nephte' est Fhe'misphere infe'rieur dans lequel est le soleil, alors le signe qu’occupe le soleil , lorsque la lune est pleine au cancer , est le capricorne dans lequel effectivement le planisphere de Kirker peint Anubis, ou un homme a fete de chien , tel qu’on repre'sente le fameux Anubis 5 c’e'tait le domicile de Saturne. C’est peut-etre ce qui a fait dire que le chien ou fhomme a tete de chien, Anubis, etait le Dieu Saturne (d).
[102] II est bon de remarquer que, dans le mois Tybi, qui e'tait le second avant Phainenoth , ou avant celui auquel on celebrait la reunion d’Osiris a la lune, consequemment celui ou la lune etait pleine (e) , au signe de la vierge appelee Isis , on faisait en l^gypte une ceremonie en memoire du retour de cette Deesse, qui revenait, dit-on, de Phenicie ou de Byblos. On representait sur les g&teaux sacres, ofierts a la De'esse, un cheval fluviatile enchaine'. Alors, en effet, se leve Pe'gase ou le cheval celeste, qui fait jaillir l’eau du verseau etde la fontaine d’Hippocrene.
[io3^J Voila ce qui fit dire qu’Isis ayant rassemble les membres e'pars de son e'poux, tue par Typhon, les renferma dans une vache faite de bois (_/), qu’elle couvrit d’une etoffe le'gere, faite de byssus, et que la ville de Busiris a pris de la son nom. Nous avons parle plus haut de Busiris qui fonda Thebes, et dont Thistoire se lie au taureau equinoxial, ou est le sie'ge de la vache lo. Plutarque parle aussi du cercueil de bois (g) dans lequel etait le corps d’Osiris , lorsque Typhon le trou va et le mit en morceaux.
[104J Cette verite' est confirmee par Plutarque (h) , lorsqu’il nous dit que les courses du soleil, dans son cercle, s’appelaient recherches
(a) Scalig. not. ad Manil., p. 347 • — (^) Be Iside, p. 371. — (c) Hor.-Apoll., 1. 1 , c. 64, 66. — ( d ) De Iside, p. 366. — ( e ) Ibid., p. 371. — • ( f ) Diodor. , 1. 1 , c. 54, p. 96. — (g) De Tside, p. 354- — • (h) Ibid. , p. 372.
NOTES
iV Osiris , et que les sept tours que 1’on faisait faire , au solstice cVhirer, autour du temple a !a vaclie sacre'e, designaienl les revolutions celestes oil les changemens qui s’opererit dans le mouvement des astres, qui engendrent Jcs saisons, a chaque septicme signe , c’est-a-dire d’un ^quinoxe ou d un solstice a 1 autre,
[105] Cet aflaiblissement de la lumiere solaire e'tait exprimd par une fiction faite a l’occasion d’une fete qui se celebrait , toils les ans , quinze jours apres IVpoque a laquelle on fetait la grossesse d lsis ( a ) , qui aliait devenir mere d’Harporrate 5 on appclait Cette fete la naissance cLs batons chi soled , pour designer, dit Plutarque, l’aflaiblissement de la clialeur et comnie la vieillesse de la lumiere de cet nstre, qui deja a besoin de soutien. Au contra ire , on avail fete trois mois a u para van t, la naissance des youx d’Horus (b) , au moment de la conjonclion du soleil et de la lune, qu’ou appelait les feux cVHorus , sous le tidne duquel on placait les lions. Horns on le fils d’Isis passait pour avoir ete le premier qui eCit. sacrifie au soleil.
[106] C’est done a tort que Plutarque (c) dit d’Horus, qu’il est re monde qui se reproduit sans cesse, et qui , dans sa duree perpetuelle, eprouve des renaissances et des inorts ; ce qui est vrai de la vegetation annuelle, qui se reproduit avec la duree eternclle des sic' c les. L’entendre ainsi, ce serait prendre Tefl'et pour la cause , laquelle reside dans le soleil , dont Tact ion crea trice se renouvelle au printemps.
On donna it a Horns le nom de Kaimin, ou de -visible , dit Pintarqufe (<?), nom qui convient parfaitement au soleil, etmeme a Orion, la plus brillante de toutes les constellations.
£107] On attribua aussi a Menes, ancien roi d'Egypte, la decouverte du ble (e) , du pain et'des autres alimcns , dont. on faisait bonneur a Isis. Ce nom de Menes ressemble fort a celui de ia lune , appele'e Meni
par les Grets.
[108] Ce but politique et moral nous paratt dvidemment marque datrs la fable libyenne sur Bacchus, oil on lit que ce Dieu ayant. consult^ Ammon son pere sur les csperances qu’il pouvait concevc ir de ses expeditions (/), celui-ci rep on dit , « que e’etait cn faisant du bien aux » hommes qu’il obtiendrait l’immortalite. » Ceci nous decele Tintention dfe Ceux qui disaient que les Dieux avaient ete des liommes qui, par des services signaies, avaient. e'te eleves a ce baut rang.
[109] Plutarque voit, dans ces histoires merveilleuses et dans les
(«) De lside , p. 877. — (b) Tbid , p. 372. — (c) Ibid. , p. 374- (#)
le) Died., 1. r, c. 28, p. 53 .—(f) Ibid., 1. 3, C. l44, p. 242-
ceremonies religieuses qui en consacraient les principaux traits , un but moral, celui de donner aux peoples des lecons de pi ete' , et de presenter aux deux sexes des consolations dans leurs malheurs, en mettant sous leurs yeux ceux de leurs premiers rois et de leurs premiers Dieux ( a ). Ainsi le chreticn se console par l'exemple des souffrances de son Christ, dont une scene alle'gorico-tragique lui retrace la fiction tons les ans.
£110] On faisait des libations de lait aux Dieux Manes.
[in] Plutarque ( b ) observe qu’Osiris et Isis n’elaient pas les seules divinites dont on montrait les tombeaux; on montrait aussi ceux de tous les autres Dieux, dont les ames, suivant les pictres, brillaient dans le ciel , et etaient autant d’astres. Plutarque loue les ce'remonies funebres qui se faisaient pres de ces tombeaux, en ce qu’elles avaient un but mystique, et qu’elles tenaient a une science secrete. II place dans cette classe cellcs oil 1’on coupait le bois sacre', ou Ton de'coupait le lin, et oil Ton faisait des libations, etc.
[1 12] On trouvera peut-etre la l’origine de la fable qu’on a faite sur la fondation de Memphis, ou de la ville qui servait d’asile et de tombeau a Apis, image vivante d’Osiris enterre dans une lie du Nil. On raconte qu’elle prit le nom de Memphis du nom de la fillc de son fondatcur, qu’on dit avoir ete aimee du fleuve du INil metamorphose en taureau. C’est ainsi que l’on disait que Cadmus b^tit Thebes dans un lieu ou se reposa le taureau , sons la forme duquel Jupiter se me'tamorphosa , lorsqu’il enleva sa soeur Europe, ct qu’il placa ce taureau aux cieux , dans le signe ce'leste qui porte ce nom , au-dessus du fleuve d’Orion, appele' Nil. C’est aussi pour cola qu’on a dit qu’Epaphus , fils d’lo, ou de la lime me'tamorphose'e en vache et place'e au signe du taureau , fut le fondatcur de Memphis (c). C’est une allusion a la merae fiction qui a fait direqu’lsis, apres avoir rassemble' les membres de son e'poux, les mit dans une biere qui avait la forme d’une vache ; d’oii vient le nom de Busiris , qui fut donne a la ville ou il fut enterre.
[113] Diodore convient qu’ou avait des opinions tres-variees ct des notions tres-vagues sur les pyramides et sur leurs auteurs (d). On altribuait la grande a Armais, la seconde a Amasis, et la troisieme a Inaron , d’autres a Maron. Suivant d’autres, la gi'ande avait ete construite par Chemmis, la seconde par Chephron, et la troisieme par Me'cher ou Mycerin. Les uns y voient le tombeau ile Rhodope, fameuse
(a) De Iside, p. 36 1.
(d) Ibid. , 1. 141 . p. 75.
( b ) ibid. , p. 339. — (c) Diod. , 1. 1 , c. 54. p. 96.
NOTES
courtisane; d’aatres disaient que les trois rois, ci-dessus nomme's, les firent eonstruire pour leurs femmes. On peut voir dans He'rodote («) le roman de Mycerinus et de sa fille , ensevelie dans une vache de bois. Ce prince ne devait plus vivre que six ans et perir a la septieme anne'e. Denys le voyageur parle d’un tombeau d’Osiris, qui formait un observatoire tres-eleve (b) , et qu il confond avec l’Antiphare, lieu destine a e'clairer les vaisseaux. La , etait aussi le tombeau d’Eidothee , fille de Prote'e (c). Ces pyramides auraient-elles eu aussi autrefois l’avantage de servir de fanal aux vaisseaux, lorsque la basse Egypte e'tait sous les eaux, et que Memphis etait peu eloigne'e de la mer? Je laisse aux naturalistes a examiner cette question , qui tient au de'placement des mers.
[ii4] En effet, supposons un carre
dont les cotes e'tant rapproches se prolongent a Pinfini. 11 en re'sulte necessairement une grande croix $ et si les faces du carre regardent les points cardinaux du monde , cette croix coupe en quatre parties le cercle de l’liorizon, et marque les quatre points, INord, Midi, Orient , Occident. C’etait au centre de cette croix qu’etait etendu Osiris mort.
[i 1 5] Diodore ( 1. i , c. 4f> » P* 72 ) donne a la pyramide , pour base , un quadrilatere dont les faces sonl de sept plethra , et la hauteur de plus de six 5 ce qui est le rapport de six a sept. II suppose qu’on avait employe ( d ) a cette construction autant de mille hommes qu’il y avait de jours a l’annee , c’est-a-dire, 36o,ooo , et qu’ils travaillerent pendant vingt anne'es.
[n6] L’erreur doit etre du cote de PAnglais; car des proportions que donne Chazelles , il re'sulte ne'cessairement que les facefe triangulaires sont des triangles e'quilateraux ; ce qui ne peut avoir lieu d’apres les dimensions de 1’ Anglais, qui convient neanmoins que les faces sont triangulaires et e'quilate'rales.
(a) Herod. , 1. 2, c. i3o, i34* — (fi) Dionys. Perieg. , v. 25p. — ‘(c) Eusthat. Schol. , ibid. — (</) Diod., 1. I , c. ^o, p. 73.
NOTES
[1 1 7] Nous observerons qu’on attribuait a Mithra la consecration des obelisques qu’il fit clever dans la ville du soleil, et que l’on faisait honour de la construction de cette grande pyramide, ou tombeau d’Osiris, a un roi appele Chembes (a) ou Chemmis , nom qui est le mcrae que celui de la ville ou se trouve Isis, au moment de la mort de son e'poux , comme on fa vu plus haut.
[118] Si l’on en croit les Arabes, les pyramides renfermaient sept chambres qui portaient chacune le nom d’une planete ( b ). Dans chacune de ces chambres e'tait une idole ou talisman 5 l’une de ces idoles, comme Ilarpocrate, avail la main applique'e sur la bouche.
[1 19] Plutarque (c) convientqucles fables des Grecs sur lesgeans et sur les Titans, sur la lutte d’Apollon contre le dragon Python, sur fexil de Bacchus , sur les courses de Ceres, et autres semblables evenemens, ne different en rien des aventures tragiques d’Osiris et de ses combats contre Typhon ; et que toutes ces fictions rentrent dans la theorie des bons et des mauvais genies, et tiennent au systeme generalement recu par toutes les the'ologies, sur le bon et sur le mauvais principe. C est meme a cette occasion qu’il donne un precis de la theologie ancienne sur les genies , dont plusieurs etaient dechus de lcur dignite pi imitiv e , et en subissaient la peine, comme nos mauvais anges, apres lcur chute 5 car c’est absolumept la meme idee theologique.
[120] On attribuait a ce prince la construction cfune des trois pyramides ( d ). Chemmis avait construit la grande, Ce'phron une seconde, et Mycerirms les autres. On y voyait grave son nom de IMycer, ou Mechir, sur la face boreale. Ce nom est celui du mois qui precedait Pequinoxe deprintemps, et Phamenolh, ou Ton celebrait Yingressus Osiridis dans la lune , au moment ou le soleil passait dans Phemisphere boreal , et ou la pyramide ne devait plus rendre d’ombrc. C estici 1 occasion de se rappeler le passage de Diodore sur Isis, et sur la vache de hois dans laquelle elle rassemble les debris du corps de son epoux.
[121] Lorsque vous entendez, dit Plutarque (e) , les histoires merveilleuses que les Egyptiens font sur leurs Dieux j lorsqu ils vous pailent de leurs courses, de leurs de'membremens et cfautres aventures de cette espece , il faut bien se garder de prendre ces choses a la lettre , et de croire qn’elles se soient ainsi passees 3 leur style, comme leurs images, tout est allegorique. Croire qu’effect.ivement la divinite, qui par sa nature est heureuse et immortelle, eprouve ces dechiremens ct ces
(a) Diod., 1. 1, c. 3g, p. 72. — (b) Kirk. OEdip., t. 2, part. 2, p. 3ot. — (c) Out. de Iside, p. 36o. — (d) Diod., 1. I, c. 41. — - (e) De Iside, p. 355.
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a ventures tragiques , est une erreur abominable eontre laqueile il est inutile de prevcnif le lecteur. On ne doit avoir que de la haine pouf ceux qui auraient des opinions aussi barbares et aussi impies sur la divimte. Je ne sais ce que penserait Plutarque d’un Dieu crucifie. Au reste, il ne faut pas s’imaginer que ce ne soit que des fictions vagucs et sans aucune espece de fondement. On doit les comparer 5 Parpeneiel (a) qui sej one surle nuage , ct qui Test que Fimage du soleil, dont les rayons eprouvent diverses refractions dans ce nuage. Ces allegories reflecbissent une lumiere dont il faut chercber ailleurs le foyer’et la source veritable. Tout le ceremonial egyptien, gene'ralement symbolique, prouve que le genie alle'gorique a preside a toutes ces liistoires.
Comme les premiers hommes s’atfristerent sur Feloignement du soleil en hiver, et prierent cet astro de h&ter son rctour vers euX. et de ne pas les livrer aux horreurs Tune nuit eternelle, ils pleurerent aussi le depouillement de la nature, qui e'tait une suite de cette absence ; et en deposant dans le sein de la terre les semences d’une nouvelie recolte, ils prierent le ciel ct la terre de s’unir encore ponr feconder ces nouveaux germes et pour leur rendre de nouvelles moissons (b). Tel fut le premier objet des fetes de deuii, celebrees en Grece en l’honneur de Ceres et de Proserpine. La mysticite les tourna ensuite vers mi autre but plus releve, et qui tenait 3 la theorie des ames.
[123] Plutarque dit formellement qu’il y at ait tin poeme appele la Theseide, ou les exploits de Tjiesee etaient chante's. Aristote, dans Sa Poetique, parle aussi de la Theseide et de FHeracleide (c). Cette fable se be a celle dc Jason 5 car Plutarque suppose que Medee , lorsque Jason lent quittee, se refugia chez Egee , et ve'cut dans un commerce lllicite avec lui (d). Elle voulut meme engager ce prince a empoisonner le jeune Thesee lorsqu’il arriva, avec son c'pe'e et ses chaussures , pour se faire reconnaitre 5 ce qui s’accorde assez si Medee est Meduse, placed pi es de Perse'e , qui se levc au coucher de la coupe.
[12]] L’Hercule celeste porte aussi lenom de Thesee ; il est pre'ce'de de la lyre, appelee lyre d’Hercule ou de Thesee, et de la couronne boreale , appelee couronne d\ Ariadne. Sur le coffret de Cypsele, on les trouve exactement groupcs ainsi. Onyvoit Thesee qui tient une lyre, et Ariadne qui tient une couronne (e).
[ 1 2 o] Thesee defit dans la suite les Amazones en cet endroit, et on y e'leva un temple a Mars (/).
(a) De Iside , p. 358. — (b) Ibid. , p. 379. — (6) Ariost. Poetic. , c. 8. — (ft) Plut. vifa Thes. — (e) Pausan. Heliac. 1 , 166. — (f) Ibid. Corinth. , p.
notes.
[136] Sur ia route cTHermione a Trezene, on trouvait la source du lieu vc Hylycus, autrefois Taurius, et la pierre nominee pierre de Theste, parce que ce heros l’avait souleve'e pour y prendre IVpe'e et les chaussures qu’y avait eaehees Egc'e («). Avant eela, on Tappelait 1’autel de Jupiter Slhenius ou- le Fort (b). Un monument en bronze, place dans la citadelle d’Athenes, retracait cette aventure de Thesee, qui n ’avait alors que seize ans (c). On y avait aussi represenie sa victoire sur le taurcau celeste, connu dans les fables sous le nom de taureau de Marathon , et qu’Hercule avait domple' en Crete, avant de l’amener dans le Peloponese et dans l’Atlique , oil il tua Androgee . fils de Minos. Nous avons une e'pigramme grecque sur la statue de ce he'ros domptant, comme Mithra, le taureau de Marathon (d).
[12^3 On voit ici une allusion an solstice , et au coucher de VInge niculus porte-massue. Hercule prenait , pour symbole de son premier travail, la peau de lion, embleme du premier signe. The'se'e prend la massue, embleme de la force solaire a cette e'poquc. Le soleil s’arrete au solstice, et YIngeniculus porte-massue est tue , c’est-a-dire se couche. The'se'e e'tait peint avec une barbe pleine (e) , telle que cclle que l’on donnait aux effigies du soleil solsticial, suivant. IVlacrobc ( f ).
[128] On remarquera que Me'nalippe e'tait fille du centaure Chiron , et que tous les he'ros ici nomme's tiennent a la famille du centaure.
hi 29] C’est pour cela (ju’on chantait dans cette cere'monic : « Divine » branche, tu portes des figues et du froment; le miel delicieux et » 1‘huile salutaire de'coulent de tes rameaux sacre's ^ et les vieilles trou- » vent en toi ce doux nectar dont elles s’enivienl et qui les endort. » C’e'taient la les principales productions de TAttique.
[i3o] On choisissait un certain nornbre de jeunes garcons , pris dans les plus nobles families de chaque tribu , qui avaient tous leur pere et leur mire vivans. 11s portaient a la main des branches de vigne avec leurs raisins, et couraient depuis le temple de Bacchus jusqit’a celui de Minerve-Scirade , qui e'tait au port de Phalere. Celui qui arrivait le premier buvait une coupe de vin oil Ton avait mile du miel, du fromage , de la farine et de Fhuile. II s ctaicnt suivis d’un chocur conduit par deux jeunes hommes habilles en femmes, et qui chantaicnt les louanges de ces jeunes garcons. Les femmes les accompagnaient portant sur leur tete des corbeilles j et l’on choisissait pour cet emploi les plus
(a) Pausan. Corinth., p. g5. — {b) Ihid. , p. 76. — (c) Ibid. Attic., p. 26. ~ ( d ) Epigram. Graec., t. 4. Epig. ig. — (e) Lnc., 1. 2. Cynic., p. 971. — (f) Macrob, Sat. ,1. 1 , c. 18.
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riches de la ville : toute la troupe e'tait precedee par un he'raut. qui portait un Mlon entoure de rameaux.
[i3i] On avait grave' les tableaux diffe'rens des e've'nemens de cette guerre ( a ) £ur lc bouclier de Minerve et sur le pie'destal de la statue de Jupiter Olympien.
[i3a] Tre'sene etait voisiue d’Epidaure , ville fameuse par le culte d’Esculape (b) et de ses serpens , ou de la constellation appelee le Serpentairee t Thesee. Ceux de Tre'zene se vantaient d’avoir eu les premiers chez eux le fameux Ilorus ou PApollon egyptien (c), a qui lesEgyptiens consacrent Orion qui se couche au lever du serpentaire. Ceux d’Epidaure sacrifiaient au cocher celeste qu’ils appelaient Hippolyte , fils de Thesee (J). Us lui avaient plante' un bois sacre et e'leve' une statue. On voyait dans la meme enceinte le temple du soleil et d’Apollon , dont le cocher Heniochos , comme Phaeton dont Hippolyte e'prouva le sort, conduisait le char vers nos regions. On all ai t consacrer ses cheveux dans son temple. On dit que The'se'e, dans sa jeunesse, s’assujettit a cette meme pratique , et quil alia consacrer les siens a Delphes , a Apollon , et que le lieu oil il les de'posa s'appela Theseis.
[|i 33] D’autres disent quil combattit le sanglier de Calydon; d’autres, tels que Strabon, liv. 8, que cette laye etait mere du sanglier de Calyd on (e).
E1 341 Germahicus , sub Jinem , compte A returns , Orion et les chevreaux au nombre des constellations qui excitent les vents impetueux et les orages.
h 1 35] On personnifia la massue sous le nom de Corynetes , comme on l’a personnifie'e sous celui de Ropcilos , compagnon d’Hercule. On fit meme allusion a la peau du Lion que porfe YIngenicuIus, en supposant qu’Hercule e'tant venu a Tre'zene (f) chez Pithe'e , avec la peau du lion , tous les enfans de Tre'zene eurent peur, croyant qu’il avait avec lui un veritable lion. Le jeune The'se'e seul n’eut pas peur^ mais, au contraire, il s’arma pour le combattre. r
Li 36] Le combat centre Procruste est le sixieme , et il doit re'pondre au capricorne , JYeptunia proles. On disait Procuste fils de INeptune (Hygin , fab. 38).
Sciron serait-il le centaure ou Pe'gase Sciron ? Ce qu’il y a de certain , e’est que dans la gene'alogie de la nymphe Ende'ide , Plutarque dit qu’elle est fille de Chariclo et de Sciron ; et Apollodore, de Chariclo et
(a) Pausan. Attic., p. i5. — (b) Ibid. Corinth. , p. 71. — (c) Ibid., p. 68, 70. — (d) Ibid., p. 74. — (e) Natal. Com. , 1. 7, c. 9, p. 780. — - {f) Pausan. Attic. 26.
NOTES
de Chiron ; ce qui ferait croire que Sciron et Chiron sont le meme nom, differemment prononce. Le caractere d’homme juste que veut lui rendre Plutarque, s’accorde assez avec l’opinion recue sur le centaure Chiron , ce'lebre pour sa justice , a cause de la balance. Cependant Sen on poui — rait etre le vent qui souffle sous la division de la balance, au lieu du lever du centaure , et que 1 on appelait Sen on, comme on peutlc "voir dans notre planisphere sur Ilercule. II n’est pas etonnant qu’un vent impetueux soit represente comme un athlete terrible qui precipitait dans la mer ceux qui n’avaient pas la force de lui resister. Yoila celte espece de luttc qu’il proposait a tous les etrangers qui passaient dans la route escarpee qui va de Megare a Corinthe , pres des roches Molurides ou il soufflait , et oil Ton dit qu’il habitait ( Pausan. Attic, pag. 43). Lne tortue e'tait en bas qui dechirait ces malheureux. Alors se couche la lyre placee sur le centaure (Testudo). Columelle (liv. ii, cap. 2, pag. 428) nous dit qu’au 10 des kalendes de septembre, T estuclo jidis se couche et excite de violetttes tempetes.
Strabon, liv. 1 , pag. 28, dit que, pour l’Attique , le vent du couchant , Zephyr, souffle du cote des roches Scirroniennes 5 ce qui fait qu’on les appeile les vents Scirroniens ou de Sciron. Arrien dit que e’est le Tlirascius qui s’appelle Sciron. Hesychius, que le vent Sciron s’appelle Argestcs ( a ). Pline, liv. 2, chap. 47? parle du vent Sciron comme d’un vent qui est contigu a l’Argestes, et qui n’est connu que des Athe'niens. Voyez aussi Suidas et Strabon, 1. 9, pag. 3gt , sur les vents Scirroniens. 11s disent que ces vents sont violens et excitent des tempetes.
[i3^] J’observe que ce taureau est celui qui nait des amours de Jupiter-serpent avec Proserpine. Or, Jupiter-serpent prend les formes du The'see-serpentaire. Le but alle'goriquc de la monnaie et celui du lameux vers sur la generation du serpent et du taureau , sont les memes.
|[i38] La fable suppose (h) que Minos, ayant refirse' ajThese'e de le reconnaitre pour fils de Neptune, lui dit qu’il ne le reconnaitrait qu’autant qu’il lui rapporterait , du fond de la mer, Gemmam , une perle qu’il portait au doigt, et qu’il jeta au fond des eaux. Ihese'e plongeant la rapporta avec une belle couronne que lui donna Amphitrite , et que Neptune placa aux cieux en me'moire de cet evenement. On voit ici evidemment une allusion au coucher de la couronne boreale,
{a) Hesycli. voc. Sciron. — ( b ) Pausan. Attic., p. i5.
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don i la plus belie e'toile s appelle Gemma , la perle, a la suite de laquelle *e couche le serpentaire , These'e , et qui revient sur Phorizon avec ce m$me These'e, sur le serpent duquel elle estplace'e. La fiction est toute simple, et ne presente aucnne difficult^ duns son explication. La couronne boreale, d’ailleurs , porte le nom de couronne de These'e, et sa belle ctoile , le Horn de Margarita, ou de la perle (a).
[i3q] On remarquera que le combat des Amazones qui cntre dans la fiction sur These'e et sur Hercule, deux he'ros qui represented le soleil , faisait aussi partie du combat de Bacchus (6), qui n’est encore que le Dieu-soleil , sous un autre nom et sous line autre forme, corame nous allons le faire voir bientot.
[i 4°U H son alliance avec Pirithoiis, suivant Pausanias, dans lAttique, en un lieu voisin du temple de Serapis. Or, Serapis est Esculape, et. Esculape est le serpentaire (c).
Des amours de These'e avec Helene naquit Demophon (ri). Ce nom est un de ceux de Trip l oleine , le premier des ge'meaux qui joue un role dans la fable deCe'ies, qui nourrit un fils de prince, appele Demophon (e). D’autres le font naltre de These'e et de Phedre, ou meme d’Antiope, mere des ge'meaux, Amphion et Ze'lhus.
Cl 40 C& Ihessalie a dans son voisinage la Thrace , qui est bornee par la Mer-INoire , a Pextremite orientale de laquelle est la Colchide. Orphee, chantre de Thrace, passe pour avoir communique' aux Thessaliens la poesie et les chants sur le soleil du printemps, dont le lever etait prc'ce'de du he'lier qui semblait naltre a Porient de la Mer-lNoire, et des legions ou les I braces placaient la Colchide, tandis qu’on voyait descendre au couchant Jason dans les eaux de la mer qui baigne les cotes de la Tbcssalic. Aussi paralt-il que le chantre nomine' Orphee e'tait. place' dans un pays qui a Pune de ces mers a Porient - e’est le Pontliuxin ; et Pautre au couchant; e.'est celle qui baigne les ports de la Thessalie , et au sein de laquelle s’embarqua Jason pour aller a la conquete du holier qui briile aux cieux le matin , vers les regions orientales oil Ton placait la Colchide.
D42] C>n dit, en effet, quo Pelias voulant faire perir Jason des son berceau ( j ), les parens de celui-ci Penfermerent dans un coffre et le porterentdans Pantre de Chiron pendant Pobscurite de la nuit, et qu’ils confierent au ccntaure son education. Chiron lui apprit Part de la raedeeiue; ce qui lui fit donner le nom de Jason. On sent hien que ceci
(a) Hygin, 1. 2. — ( b ) Pausan. Achaic., p. 207. — (c) Nat. Com., 1. 7, c. g, p. 730. — (cl) Ibid., p. 730. — (e) Apoll. Pint. vit. Thesei. — (f) Nat. , 1. 6, c. 8.
NOT ES
n’est qu’une allusion an serpcntaire, appele Jason et Escalope, Dieu de la medecine. II sortit dc cetantre pour labourer pres du fleuve Anurus: allusion a la saisondu labourage, a laquelle ( a ) il pre'side par son lever d’autorane. Aussi en fait-on un homme instruit par Certs dans l’art de cultiver la terre. Le nora de Mdle’e pharmacienne , qu’il e'pouse, confirme encore Tallusion au guerisseur Jason ou Esculape, nom du serpentaire.
[.43] La difficulfc de re'unir dans une seule case tons ces paranatellons, nous les a fait reporter snr la case oppose'e; car on sait que le paranatellon d’un signe peut l’etrc aussi du eigne oppose'- puisque jamais un signe nc se love et ne se couche , que le sigrie oppose' ne se leve et ne se couche e'galement, ct qu’ils ne puissent, par consequent, avoir dcs paranatcllons communs. (Pest done pour prevenir la confusion , que nous avons partage en deux groupes les paranatcllons du soir et du matin, du premier jour et de la premiere nuit de i’equinoxe de printemps.
[i441 D’autres appellent Aigialeus ou Alaiga Je fils d’Aeles , le frere de Circe' ct dc Me dee, que nous venons de voir appele Absyrthe dans la tradition la plus commune.
[145] Cerfaines traditions font Aetps frere de ia pleiade Pasiphae, placee snr le taureau celeste , au-dessus duquel est le cocher : d’autres le font fils d’ Antiope , de cette Antiope mere d’Amphion et de Zethus ou des ge'meaux, et au tombeau de laquelle on allait prendre de la terre tousles ans, lorsque le soldi parcourait le taureau celeste. On lui donne pour e'pouse Idya , fille de 1’Ocean , comme les pleiades 5 d’autres Asterodie, egnlement fille de TOcean ( b ).
On supposait que les rayons d’Hyperion ou du soleil, pere des heiiades (c), efaient depose's dans dcs appartemens dore's, dans la ville d’Ae'tes. Odyss. pag. 700.
[146] Suit des monumens de PegUse d’Issoire, oil sont grave's les douze signes., on remarque Phryxus et llelle snr le belier.
C 1 4’;1 ^es Arabes appellent cette belle eToil e Aioth ou Al~ Aioth avec Particle. Riccioli , pag. 17.
'[VjB] lhycs, Tliyas en hebreu., signifie hi reus , caper , aries ,, dit Buxlorf, pag. 859.
[1^9] -Le const rudteur de ce vaisseau etait Argus , fils de Danaiis , suivant Hygin (cl). Aussi Germanicus 1’appelle-t-ii le vaisseau de Danaiis j(e).
%gin^ 1. 2. — (0 Nat. Com. ,1-6, c. 7 , p. 569. — (c) Strabon , 1. I , p. 47. — (d) Hygin, fab. 14. —(e) Germ. Caes., p. 35.
NOTES
[150] Oa trouve dans Hygin, fable 1 4 («) , la longue nomenclature de tous les Argonautes, et on voit que ce sont, pour la plupart, les he'ros qui figurent avec le plus d’e'clat dans l’ancienne mythologie et dans la pre'tendue histoire des siecles heroiques 5 ce qui lie essentiellement ce poeme a tous les poemes anciens qui composent la m3 thologie, ou les traditions sacrees de la Grecc : d’oii re'sulte la necessite de les reporter tous vers une merne e'poque. Or, cette epoque est celle oil le lion etait le premier signe solsticial, auquel re'pondait le premier moisde l’anne'e, qui commencait au solstice d’e'te, comtne nous Favons fait voir dans les travaux d’Hercule. Done toute cette histoire heroique remonte la; e’est-a-dire , a a5oo ans avant l’ere chretienne; epoque qui precede de plus de i5oo ans Fdge ou Fon fait vivre Homere.
[151] On remarquera que , dans le poeme de FHe'raclc'ide , ce troisieme chant re'pond a la balance qui monte toujours en opposition avec le be'lier, ou lorsque celui-ci se couche; consequemment durant le neuvieme travail d’Hercule, celui-la meme ou Fauteur de l'Heracle'ide place le depart d Hercule avec Jason, pour la conquete de la toison d’or.
[i5a] C’est ce centaure et sa panthere qui nous servent, dans la fable d’Osiris et dans celle d’Isis, a expliquer les formes sous lesquelles Osiris revient a la vie , et aide Horus dans son triomphe (Z>).
[1 53] On voit que, dans la fiction de ce songe, on repre'sente Jason par un astretombe du ciel qui s’unit a Me'dee, et qui l’amene avec lui sur les Hots de la Mer-Noire , loin de la Colchide. Voila le sens du pre'sage.
[154] S’il est permis de former des conjectures sur Me'dee, nous sommestentes de la placer dans la fameuse constellation de Me'duse ou de la Gorgone, que porte Persee son oncle , frere d’Aetes, et qui est place'e sur le belier celeste. Aussi dans les medaiiles de Me'duse, on voit la tete de Gorgone avec des serpens, surmonte'e d’ailes et des cornes du belier. On dit, de Meduse qu’elle fut , comme Mede'e , une enchanteresse ou magicicnne, et que ce fut Perse'e qui, de son nom, nomraa la Me'die (c). On dit pareillement que ce fut Me'dus, fils de Mede'e, d’autres Me'dee elle-meme qui donna §on nom a la Medie. Dans les deux fables , Persee et Me'dus, Mede'e et Me'duse jouent un role (c?) : leur voisinage du belier semble l’avoir rendu ne'cessaire. Aussi, Me'duse ou Me'de'e facilitent la conquete du belier, sur lequel est imme'diatement place'e la Gorgone (e).
{a) Germ. Caes. , fab. 173? et Apoll., 1. 1. — ( b ) Yoy. ci-dessus, 1. 5, c. X. — (c) Cedren. , p. 22. Chron. 91, etc. • — id) Diod. , 1. 4i c> * 18o, p. 299* — (e) Herod.,
NOTES
[i55] Tons les ans on ce'lebrait , dans differentes fables, la de'faite du grand dragon ou dn serpent Python, du genie , oil de l'astre raalfaisant qui amenait l’hiver, dont le terme e'tait Te'quinoxe de printemps , a Pentre'e du soleil au taureau, au lever he'liaque du be'lier a toison d’or. Voila Porigine de la fiction qui suppose qu’avant de conquerir la fameuse toison, Jason eut besoin de dompter des taureaux qui soufflaient des feux; ce qui ne convient qu’au taureau celeste; et de triompher du terrible dragon , dont la defaite entrait dans tous les chants sur le triomphe que le soleil remportait a Fequinoxe sur les l e'nebres de l’hiver et sur le mauvais principe Typhon , dont le serpent Python, le dragon des Hesperides ou le dragon du pole, etaient la forme astronomique. Tel est le sujet de ce point de la fiction. Ce dragon est appele' par Theon ( a ) le dragon de Cadmus; et ceux qui disent que Jason, labourant les champs que sillonnaient les taureaux qui vomissaient des flammes, sema des dents de dragon (b) , disent qu’elles etaient celles du gardien de la toison, suivant les uns, et cedes du dragon de Cadmus, suivant d’autres. Hygin , dans son re'cit , parle aussi de la tJche qu’Aetes imposa a Jason , savoir de labourer avec des taureaux qui vomissaient des feux, et de semer des dents de dragon, d’ou naissaient des homines arme's, comme dans la fable de Cadmus, lcsquels s’entretuaient ensuite. Le re'cit d’Apollodore s’accorde avec celui d’Hygin dans cette partie (c). Yoyez Apoliod. liv. i.
pi 56] Diodore suppose (J) que Circe avait ete mariee a un prince scythe, roi des Sarmates; qu’elle avait empoisonne' son mari, et que s’etant empare'e du trone, elle avait commis beaucoup de cruaut.es qui la firent chasser. Elle alia s’etablir dans une lie de'serte de FOcean, avec des femmes de sa suite. D’aulres disent qu’elle se retira sur un proraontoire d’ltalie, appele cap Circe , et qu’elle y viut , non de la Sarmatie , mais du Pont. Me'de'c apprit d’elle et de leur mere Hecate Part des poissons.
[157] Noel le Comte (e) fait remarquer cette prodigieuse varie'te dans la route que les differens auteurs des poemes ou romans, faits sur l’expe'dition de Jason, font tenir aux Argonautes dans leur relour. II n’en faut pas davantage a un homme de bon sens pour reconnaitrc qu’il ne s’agit pas d’eve'nemens historiques.
[158] C’est une circonstance bonne a remarquer que l’on fait perir Absyrthe dans les memes pays ou Ton pleurait tous les ans, suivant Plu-
(a) Theon, p. u3. — (b) Natalis Com., p. 6, c. 8, p. 585. — (c) Hygin, fab. 22 id) Diod., 1. 4. c. i73, p. 189. — (e) Nat. Com., 1. 6, c. 8, p. 586, 587.
tarque , la mort dc Phaeton ou du cochcr celeste , qui porte les deux jaoms d’Absyrthe et de Phaeton. •
1*59] Te poete Apollonius etait d’Alexandrie : il eut pour pere Silleus, et pour mere Rhode. II etudia a Alexandrie sous 1c grammairien Calhmaque. 11 passu ensuitc a Rhodes, apres avoir compose ce poemc. 11 se roela de rudministration et lit le metier de sophiste. On pretend qu’il retourna depuis a Alexandrie, et qu’il sucoeda a Eratostljene dans la fonction de garde de la bibliotheque ; et qu’apres sa mort . il hit enterre' avec Calhmaque son maitre.
[160] Les uns font venir le nom d’Argo de ceiui qui avait construit cevaisseau. Pherecyde dit que ce nom venait d’Argus , fils de Phryxus. On pre'tendait queo’etaitle premier vaisseau long qui cftt e'te construit. On lui donna aussi le nom de vaisseau de Danaiis pat ce que Da nails i’avait construit pour se sauver des poursuites . d’Egyptus son here.
[fGi] Peiias etait fils de Neptune et 4e Tyro, hile dc Salmonee , qui avait e'te eleve'e chez Crefheus, here de Salmonee. Elle etait devenae amoureuse du fleuve Enipee (a), dont Neptune prit la forme pour obtenir ses faveurs. Elle devint mere de deux enfans, Nelee et Peiias, dont elle accoucha secretement, et qu’elle expos a. Devenus grands, ils se se'pai ereait. Nelee hStit Pylos en Messenie. Peiias habita la Thessalie, et usurpa les Etats d Eson, pere de Jason, et fils de Crethe'us qui regnait a Iolcos. Peiias, jaloux de savoir quel serait son suecesseur, interrogea Poracle d’Apollon qui favertit de se garder de l’homme qui se pre'senterait a iui un pied nu et Paufre chausse. 11 ne comprit pas d’abord le sens de cet oracle • mais il eut occasion de le comprendre dans la suite , lorsqu’immolant uri taureau a Neptune sur le rivage, il invila un grand nombre de personnes a cette ceremonie, et entre aulres Jason. Celui-ci, qui aimait a cultiver la terre , vivait a la campagne. Il la quitfa pour se rendre au sacrifice ; et en passant le fleuve Anurus, il perdit une chans sure. Arrivant ainsi un pied nu devant Peiias , celui-ci se ressouvint de Poracle, et songea des ce moment a en pre'venir Reflet.
[162] Orphce, a qui i’on attribue le poeme des Argonautes, dont nous avons donne' plus haut Panalyse, etait fils d’Apollon et de Calliope, suivant les uns; et suivant d’autres , fils d’OEagrus et de Polhymnie (Z>). Herodorus distingue deux Orphees, dont l’un fut de l’expe'dilion des Argonautes. Pherecyde, dans son livre sixieme, pre'tend que ce fut Philammon, et non Orphe'e, qui fut de cette expedition. Philammon etait pere de Tamyris (o), fameux chanlre. L’Hercule celeste porte les
(A) Apollod., 1. 1 . — (b) Scholiast. Appolion. , v. 23. — (dj Pausan. Messen. . p. i43.
NOTE s. 641
noms d’Orphe'e et de Tamyris (a) ; ce qui rentre dans la meme idee, et nous oblige de chercher dans la meme constellation lo chantre qui fut de l’expedition des Argonautes, que Fantiquite place aux cieux pres de la constellation de la Jyre. Ce meme Philammon etait, comme Orphee chef d’initiation ( b ). On pretend que le motif qui engagea Chiron a conseiller a Jason d’inviter Orphee a l’accompagner , c’est qu’il nr pouvaif, sans son secours, passer pres de File des Sirenes (c). Car il etait reserve au seul Orphee de leur imposer silence par la force d’une harmonie infmiment superieure a celle des chants de cos monstres perfides.
f 1G0 et 1643 11 est bon d observer que le travail du sanglier d’Erymanth'* repond au troisieme travail d'Hereule, et consequemment au lever de I’extremite' de la balance etdu commencement du scorpion - c’est-a-dire a la partie du ciel, qui monte au moment du depart de la sphere a l’ouverture de la nuit qui precede l’equinoxe de printemps, chante dans ce poeme de la conquete du be'lier. On sera peut-etre surpris de voir Hercule, qui est le soleil, figurer dans cette fable avec Jason qui est aussi le soleil. Mais on doitfaire usage ici d’une distinction etablie de'ja plus haut dans notre poeme sur Hercule (< d ) ou dans l’Heracleide , enlrc Hercule-soleil et les images qui le repre'sentent au ciel. Jason, le heros du poeme, est le soleil dont Fimage est au serpentaire ; mais cette image elle-meme porte les noms d’Hereule : Vlngeniculus porte aussi le nom d’Hereule. Un des gemeaux porte encore le nom d’Hereule. Ainsi on compte trois images d’Hereule au ciel. C’est comme constellation qu’il figure ici dans le poeme sous son nom d’Hereule;. et non comme soleil. Car sous le rapport de soleil, il se nomme , et il est reellement Jason, le chef ve'ritable de l’entreprise.
(j65j On faisait Chiron, ainsi que les autres centaures, fils d’Ixion suivant Suidas, dans son histoire de Thessalie (e). Ixion est le nom de l’Hercule Ingeniculus , qui se live avec Chiron (/). Mais l’auteur de la guerre des geans pretend que Saturne, s’etant metamorphose en chevai, eut commerce avec Philyra fille de l’Ocean, et que de cette union naquit l’hippocentaure Chiron. 8a femme fut Chariclo. Chiron etait. le plus humam et le plus juste des centaures. 11 e'leva Jason a qui il apprit la medecine, science qui lui fit donner son nom ^ Jason, qui vent, dire guerissant ou me'decin .
(a) Hygin, 1. 2, c. 7. — (6) Pausan. Cori.ul.., p. 79. —(c) Scholiast. Apollon adr., v. 23. .-(</) Yoy. ci-dessus, 1. 3, c. 1. —(c) Schol. Apollon aflv. , v. 554. — (/) Hygin, 1. 2, c. 7.
TOME II
NOTES
[166] Polyxo et Hypsipilo sont ties noms d’hyades et.dc ple'iade* (Arnobe, 1. 4, p. 144.) (Hygin, *• ou dcs astres du piintemP3 4lii lixaient autrefois 1 arrives du soled a 1 dquinoxe.
[>67] Quelques auteurs out pretendu que le temple de Cyzique (Staifc consacre, non pas a Apollon Ecbasius (a), mais a Apollon Jasonien ; re qui confirme noire opinion , que Jason u est que le soleil, le fameux Apollon , Esculape , Dieu de la rr.edecine : on I’appelait V Apollon do Cyzique.
[168] Le yaisseau Argo, d’ou cette colombe doit partir, est la fameuse arche de Noe et le vaisseau de Deucalion , comrae on le verra dans notre troisieme volume, a Particle des Apocatastases et des deluges. Le poete donne a cette colombe le nom de Peleias [b).
[169] Ce lieu est pres d’Heraclee. On pre'tend que c’est par cet endroit qu’Hercule tira des enfers le Cerbere qui y vomit une ecume noire, qui forma ia premiere plante de cigue. Andron de leos dit que , dans ces lieux , avait regne autrefois ua certain prince appele Acheron, qui eutpour Idle Dardanis, dont Hercule eut uu ills, qui bientot mourut ainsi que sa mere. 11s donnerent leur nom a deux endroits dans ce pays (c).
[170] Tricca est une ville de Messenie (d), ou Esculape fut eleve. (Jr, Esculape est le meme Dieu que Serapis, la grande divinite' de Sinope , coinine on pent le voir a notre article Esculape et Set apis.
[171] Les uns font llecate fille de Persee(e), d’autres de Jupiter. Dans les Orphiques on la dit filie de Ceres. Bachylide la fait fille de la mat; Musee la fait fille de Jupiter et d’Asterie, et Musee la dit fille d’Aristde , fds de Pteon.
^17,'j] Cette circonslance prouve bien qu’il s’agit ici d’uue fable cosmique, qui a pour objet le dragon du pole, appele dragon de Cadrnui , ft ie taureau d Europe, ou celui des constellations. En efiet, les deux monstres les plus redoutables , dans le travail de Jason , ce sont les taureaux etle dragon. C’est aussi le taureau et le dragon qui jouent le rote ie plus important de la fable de Cadmus. 11 est a propos ^observer que le meme serpentaire, qui s’appelle Cadmus , s appelie aussi Jason ; *t que c’est la meme fable sous deux noms diflerens.
[A73] De la viut, sans doute , que certaines traditions ne donneut que deux 11101s de duree a cette navigation de Jason (J ).
■a) Scholiast. Apollon, adv.. v. got). — b) V. 328. — c) Scholiast. Apollon, adr., >■ . oaf- — Pausan. Mesaen., p. £ 1 3 < •**-» ’.e) Schol. Apollon. , v. • '*•“ \f j 1. 6, c. 8, p. .087.
NOTES. 645
£1743 Les filles de Pdias («) portaient des noms de pleiades, teilea t{\\’ Asterope. ( Apollodore, 1. 1.)
Eschyle pretend que les nourrices de Bacchus, ou les hyades, iurent aussi cuites et rajeunies dans la fameuse chaudiere ( b ) ou M^dee rajeunissait les hommes, tels que Pelias , Eson, et m3me Jason; ce qui prouve bien que cette fiction sur le rajeunissement de Pe'lias, par le moyen d’une chaudiere, pent etre relative au rajeunissement de la Nature et du soleil, au moment ou le soleil a parcouru le belier, et qu’il s’unit aux pleiades et aux hyades, nourrices de Bacchus. Ainsi Hercule e'pouse Hebe, suivant le Scholiaste d’He'siode. On donne pour fils a Jason Apis dont le taureau celeste etait le type, et le boeuf e'gyptien l’image, comme nous l’avons vu ailleurs; et pour fille Atalante. On pretend que Jason fut tud par Staphylus, ou Raisin. Le vieux belier, mis en morceaux et cuit dans une chaudiere d’airain d’oii sort ensuite unjeune agneau (c) , offre bien une allusion au renouvellement de l’anne'e qui finissait sous le mois ou le soleil parcourait le belier, et qui renaissait a son lever he'liaque, a 1’entre'e du soleil au taureau. C’est Christ-Agneau qui sort du tombeau.
[175] Strabon , 1. 1, p. 45, etc., s’efforce de prouver la rdalite dc 1’expe'ditiou des Argonautes; et il apporte entre autres preuves celle-ci, qu’il existe une vide appelee ./Ea, pres du Phase; qu’AEtes fut roi de Colchide; que les richesses de ce pays furent un motif plus que suffisant pour determiner l'expe'dition de Jason, comme ellesavaient de'ja determiud le voyage de Phryxus. II existe, dit-il , des monumens de cette double expe'dition dans le Phryxium, ou ville de Phryxus, et les Jaso nia, que l’on trouve dans ccspays, en Armenie, en Me'die et dans les villes voisines. On rencontre pres de Sinope, le lofag de toute cette cote, dans la Propontide et l’Hellespont jusqu’a Lemnos, beaucoup de traces de ces expeditions de Phryxus et de Jason. On trouve egaleraent des vestiges et des monumens des voyages de Jason et des autres Argonautes, jusqu’en Crete, en Italie et dens la mer Adriatique. Jo reponds ii cela ce que Strabon disait plus haut, (|ue dans des recits mythologiques tout n’est pas faux , et ne doit pas etre retranche de la ge'ographie et de I’histoire, comme n’ayaiit aucune espece de fond d« ve'rite; et qu’il y a un melange de faux et de vrai , comme Strabou l’avance lui-mexne. Mais la verite n est que l’accessoire.
(a) Natal. Com., 1. 6. p. 070. Ibid., p. 089. ■ — \f>. ..fbobyh Baceb. Nulricib. — * J) H^in, fab. 2:j.
NOTES
Justin, J. 42, C. 3. Jasoni totus Oriens , ut conditori , divinos honored templaque constituit. Strabon, 1. n , c. 5o3, parle des Jaaonia ou temples de Jason dans TOrient vers l’Armenie , la Medie et la Colchide , l’Albanie et l’lberie.
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